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Chez Guiluumb Vandive , Imprimeur 
& Libraire ordinaire de Monfeigneur le Dauphin, 
rué S. Jacques, au Dauphin couronné. 


M. DCCIV. 

Avec Privilège (£* Affrobsti^ 


VOYAGE 

* DU SIEUR 

PAUL LUCAS 

AU LEVANT- 

On y trouvera entr'autre une defeription de la 
haute Egypte , fuivant le cours du Nil, 
depuis le Caire jufques aux Catara&es, avec 
une Carte exa&e de ce fleuve, que perfonne 
-n’avoit donnée. 

PREMIER VOLUME» 
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SON ALTESSE 

ROYALE 

MADAME- 



Je ne regrette plus lespe* 
rilUtffes fatigues de mes 

â iy 
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fcJFISTRE. 
courfes, puifque le récit de 
quelques-unes a fçu flaire 
a Vostre Altesse 
Royale. U ordre quelle 
ma donné de les mettre au 
jour 3 la permijfion de le 

luy offrir 3 ni en font des 
preuves trop agréables pour 
ne pas y répondre avec tout 
/’ empreffement que deman¬ 
de un honneur pareil, fay 
moins en vue cependant 
d'obéir à Vostre Al¬ 
tesse Royale,/o^ 
je donne mon Voyage, que 
de publier fes bontés { & 
j'ofe dire en cela que ma 
gratitude y a plus de partÿ 
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ZŸlSlkÈy 
quelle en ejl plus flattfc 
que ma déferénce. On con- 
noifira par tout qu'une des : 
plus grandes Princejfes du 
monde . s'ejl interejfée dans? 
la fortune düun pauvre' 
voyageur,fan s autre motif 
que eeluy de fa generofté 
naturelle. Il ef bon qu.orï 
fâche qu elle ajoute tant de 
grâces à ce quelle fait dans 
ce genreque ce qui doit 
être le çaraüere commua 
des grandi & des bons « 
Princes > devient chefjU#. 
un caratfere particulier quk 
la difimgue. Il faut qu on> 
apprenne que cette prfroga^ 

iiji 
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£t> I S THÉi' 
tive,quipourrois feule met¬ 
tre Vostre Altesse 
Royale hors de compa¬ 
raifon, eji accompagnée de 
tant d'autres , que les Sa¬ 
ges 3 les Sçavans, les b eaux 
Efprits . les Politique# 

ont de quoj luj consacrer 
leur encens , fans craindre« 
de tomber dan* la flatte¬ 
rie. C'efl avec d'autant plu* 
de confiance, A4 A DA-* 
ME , que je m expli¬ 
que ainfi, malgré vojlre 
éloignement pour tout ce 
qui reffent l'éloge, que je 
ne fuis , pour ainfi dire v 
que l'écho de ces vérité 
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£î>isf RE. 

Èi tant dautres ont eu li t 
bonheur de leur rendre hom * 
mage , {£ de publier avant 
moy les qualité ^ illufires, 
dont le Ciel vous a comblée / 
permettez»-moy de même 
de donner icy à vos bonté ^ 
genereufes le tribut que je 
leur dois , de me dire 
avec un refpeél » & une re* 
jonnoijfance e terne lie, » 

MADAME, • 

DcVostre Altesse 
Royale, 

le très - humble, 6Ï tîe$^ 
obéïflant ferviteur , 
PAUL LUÇA& 

é m 
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AV LECTEVR. 

Uoy qu’il femble que 
les relations n exigent 
pas tant de'foins , ces fortes, 
d’ouvrages cependant ont 
leurs grâces qu’on ne doit 
pas négliger. Il y entre d’ail- 
leurs tant de matières qui 
demandent un ftile diffe¬ 
rent , qu’on ne peut fe dif- 
penfer de faire quelque at¬ 
tention, & de garder plus 
de mefures en ces endroits^ 
t On ne fe flatte pas néan¬ 
moins > dans ce qu’on donne 
icy, d’avoir attrape par tout 
ce point de jufteffe qui fait 
< - “ • 
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„ AV LECTEVR. 
goûter les moindres chofes^ 
fa précipitation où Ion a elle 
de publier ce voyage ne fa 
pas permis. Le peu de ma¬ 
niérés encore de varier qu’a 
noftre langue n’a pas ellé» 
d’un petit embaras - r dans un 
récit lommaire les mefmes 
eirconftances reviennent (t 
fréquemment qu’elles fe tous- 
Chent prefque la plufparr. 

Si Ion peut donc ne point 
rebuter les difficiles, ce ha* 
lard fera dû autant à la fin- 
cerné du Voyageur , qua fa 
diligence. Peut-eflremefime 
fçauront-ils quelque gré de» 
trouver moins de ces fortes 
d’épines qui nailTém imper¬ 
ceptiblement dans, le reci# 
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r AV LECTÈVR ; 

îc(e ces voyages ,* qui rie & 
font qu’avec des travaux &c 
des périls infinis. L’eforic 
dans ces oceàfions fe relient' 
quelquefois des fatigues qu’it 
décrit, ou de la difficulté des 
lu jets qu’il traitte -, & il n’elt 
gueres donné qu’à des BiU 
gnons, des Ogiers , des LoJ 
rnenies, des Lalouberes, dô 
plaire & d’iriftruire dans ce 
genre j de cortferver les agré-i 
mens du langage, & la pre-* 
fence d’efprit neceflaire, dans 
les narrations les plus diffi* 
eiles, & les matières les pluîr 
Ardues, 

Quoy qu’il en foit, fi cet¬ 
te relation a le bonheur de 
divertir la Princeflè par l’o& 
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' r JV LECTEVt- 

ilre de qui onia publie, l’ap^ 
prehennon du dégoût des* 
autres n’inquietera pas beau- 
coup. La delieateflè & la* 
fuperiorité du goût de Ma¬ 
dame , font trop connues- 
pour ne pas efpercr fur ce 
fondement un fuflfrage favo-, 
jtable du public. 

Le paflage dans la haute- 
Egypte , qui n’eft pas un& 
des moins curieufes partie- 
‘de ce récit, n’a pas elle' tenté 
par bien des gens. Ce qu’on? 
en voit dahs la lettre des- 
P P. Protais & d’Orléans Ca¬ 
pucins , n’eft que d’un petit 
canton, fort peucirconftan- 
cié,.& (ans ordre. Gelant 
diminuera pas ainfî la noi&. 
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AV LECTEVR .„ 
Veau te de ce qu’on en donC 
ne y en cet ouvrage., Perfon- 
ne n’avoit fait le melme che¬ 
min du Caire aux Cataractes 
du Nil que noltre Voyageur ? 
Et perlonne n’avoic obfervé 
avec exactitude comme luy 
ou les antiquitez des envi¬ 
rons du Nilou le cours fn 
fingulier de ce fleuve fi mer¬ 
veilleux. Les defçriptions*! 
d’Herodote, de Diodore de 
Sicile , &. de Strabon, quL 
avoient efte lur les lieux ex- - 
prez, n citeront rien conf¬ 
irment diî mérité de ceile- 
cy j elles ne fèrviront qu a: 
la rendre plus finguliere.. 
Quoy mefme au refte que: 
Moniteur Frideriç Weftdeliûy 
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AV LECTEVR. 

•& Monfîeur de la Chambré 
jencr'autres , ayenc fait Ex 
f ro fiJJ° gros Traitez for ce 
que lesAuteurs ont dit duNil, 
-leur travail neanmoins n en¬ 
lèvera pas la gloire à noftre 
Voyageur, ou d’en rapport 
*er, avec plus de precmon 
-que les anciens mefmes, ce 
que les modernes n’ontfait 
•que copier , ou de remar¬ 
quer des chofes que les uns 
•ny les autres n’ont pas ob- 
ferve'es., 

On auroit bien fouhaitte 
-donner icy tous les deflèir& 
que l’Auteur avoir tirez dans 
les trois parties du monde 
qu’il a parcouriies, mais les 
Cotfaires de mer & de terre 
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AV lectevr: 

3uy en ont fait perdre la 
plufpart. Ce qui en eft refté 
jôc qu’on trouvera aux en¬ 
droits qui les concernent ; 
prouvera fuffifament le dep 
fein qu’il avoit de contribuer 
autant au plaifîr des curieux 
qu’à l’utilité de la républi¬ 
que des Lettres. On a cru 
pouvoir ajouter à la fin du 
fécond Volume une planche 
de pierres gravées que l’AuJ 
teur a rapportées de fes cour-’ 
fes, & qui méritent quelque 
confideration , ou par les 
inyfteres ou par la beauté' 
de leur graveure. Du moins 
verra-1-on par là que noftre 
Voyageur non content de 
copier les merveilles intrajiP 


Digitized by Google 



AV LECTEVR: 

portables, a eu le bonheu? 
de recueillir ces beautez j 
qu’on peut appeller ambu-, 
lantes, pour en orner fon 
pays. Ces bijoux font prefen-: 
tement dans le Cabinet de 
S. A. R. Madame , & cette 
Princefle n’a point trouvé 
mauvais d’en voir encore 
comme en poffeflion celuy 
qui les publie. Si de mefme 
on avoir eu le temps de ra-; 
mafler les plus curieufes me-; 
dailles , dont il a enrichy 
plusieurs Cabinets, après le 
choix qu’on en fait pour ce-J 
luy du Roy , cela n’auroit 
pas fait une décoration me- 1 
diocre. 

Noftre Voyageur avoifi 
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AV LECTEVR. 
tecüeilly de roefme quantité 
d’infcriptions Grecques & 
latines, mais la perte qu’il en 
a faite parmy fes effets en 
prive aufli le public. Ces 
deux-cy feulement fe font 
échapées du naufrage aulS 
bien que de l’endroit où na¬ 
turellement elles dévoient 
eftre-placées* 

La Grecque a efté trouvée 
chez un Turc de Pera. 

A0HNAI02 KAI.AtHMEPI^ 
YFIEP.T f2N.Tlf2N.A©HNAlOT» 
KAl.nAM$IAOT. ASKAHniQ. 
k Ai. rriEiAi. 

Atbenée & Atkemeris offrent 
leurs vaux a EJculape , & a 
Hygie pour la Jante â'Athenée &*, 
di pamphile leurs enfans. 

v L’autrç 
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AV LêcTeVK: 

L’autre infcription eft fur 
une des portes de DiarbeK, 
bâtie en l’honneur de Va- 
Içntinien le jeune, & da 
Gratien ,que le Tyran Maxi¬ 
me fît mourir en Gaule. 

VIRTUTE PER.PIIS INVICTIS'- 
Qj IMPER ATORI BUS SAtVIS 
Qj VALENTINIANO ET' 
GRATIANO PERPETUES AC 
SEMPERTRIUMPHATORIBUS* 
A M O R I S P I E T A TI S QU E 
M O N U M E N T O H A LRR B Si 
ÆD IF IC AT A EST. 

Aux pieux & Invincibles Em-s 
pereurs cenferveT^par Itur courage 
& leur vertu inaltérable Valenti¬ 
nien & Gratien >- toujours Trium- 
phans, & en tous lieux H AIRRB S 
a efié bâtie pour taijfer un mtnumtnv 
d'amour & de pieté envers eux*. 


S 
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rmfitiGu j?u r orf .• 

I ji OP.l$ parla grate 4c Pieu TKçf 
fode Francs Si de Nayarre ; A nçp 
amez & fègut Confeillcfs les gens rç r 
nans nos Goufs 4? Parlement f Maifoef 
des Rfcqueftes QF4iliairfi»* âç npftfp 
fjpffiél , grand Cçmfeil j, Prévoit dp 
Paris , -SenefcliàuV » leur*' 

Lieyténans Çivjls & autres nasJuffo* 
piers • qu’U ! apparttiendra , Saluty • 
GvittAp^t-i Yyn p%ÿ* Imprimeur 
6c Libraire ordinajrede notre tres-chet-' 
pis lç : P Ali P ^ I ri' - , Nous; ayanp- 
fait expefer qu’il defireroit donner atf 
publie une relation d’un Voyage dit 1 
devant pjtr lt Çitfir, P" a u t L u-c a y 
péftre s?ntiqttairr ? s’il Npus plaifoir - 
Idy acftrpdet nos Lettres de Privilège 
forte neef flaires. ÏSlous luy avonsperr 
ms &C permçttôns par ces Prefcntes, 
d-’ifoprûn.er on faite imprimer' lcdiy 
JÀ vre t en telle forme » margcjçaraéterç 
6c autant de fois que bon luy Icmblera, . 
fit de : lé vendre <5t faite vendre pat : 
tôut nofttç Royaume , pendant lç 
temps de quatre- années confecutives, 
à'Compter du jour de ladatte defditcî 

Ti>tne> U x • 
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P refentes. Faifons deffenfes à tous Irrt- 
pripieurs , Libraires & autres perfon- 
nes de quelque qualité Sc condition 
qu’elles foient, d’imprimer , faire im¬ 
primer, contrefaire, vendre ny débitée 
ledit Livre, fous quelque pretexte que 
ce puifte eftre , mefme d’impreffion 
eftraneere , fans le confentement pan 
écrit audit Expofant ou de fes ayans 
caufè , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits,de quinze cent 
livres d’amende contre chacun des con¬ 
trevenons , dont un tiers à nous, un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit Expofant, & de tous dé¬ 
pens , dommages & interefts ; A la 
charge que ces Prefentes feront enre- 
giftrecs tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs 6c 
Libraires de Paris, & ce dans trois 
mois de la datte d’icelle : Que l’im- 
preffion dudit Livre fera faite dans 
noftre Royaume & non ailleurs, 6c 
ce en bon papier > & en beaux caractè¬ 
res , conformément aux Reglemens de 
la Librairie, & qu’avant que de l’cx- 
pofêr en vente il en fera mis deux 
Exemplaires dans noftre Çiblioteque 
publique, un dans celle de noftre Châr 
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teau Ha Louvre , 8c un dans celle de 
noStre trcs-cher & féal Chancelier de 
France le Sieur Phelypeaux de Pont- 
chatcrain Commandeur de nos Ordres 
le tout 1 peine de nullité des Prefèr.tCî, 
du contenu desquelles vous mandons 
8c enjoignons de faire, joiiir l’Expo- 
fant ou lès ayans caufe , pleinement 8c 
paiûblement , fans fouftrir qu’il leur 
loit fait aucun trouble ou empcfche- 
tnent. Voulons que la copie defdites 
Prcfentes qui fera imprimée au com¬ 
mencement ou à la nn dudit Livrtj 
foit tenue pour dôc'mént Signifiée, & 
qu’aux copies collationnées par l'un de 
nos amez & féaux Confcillers & Se¬ 
crétaires foy foit ajoûtée comme à l’O¬ 
riginal. Commandons au premier nô¬ 
tre Huiflier ou Sergent de faire pour 
l’execution d’icelles tous A&es requis 
te neceSTaires, fans autre permiflion, 
nonobstant clameur de Haro , Chartre 
Normande & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft noftrc plaifir. Donne’ 
à VerSàilles le treiziéme jour d J Avril 
l’an de grâce mil fept cent quatre , 8c 
de noltre Régné le foixante-uniémç. 
Par le Roy en fôn Confeil . 

LE COMTE. 
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Xi fifre fit? U Livre dé Ik Commet- 
nantédes Libraires <fr Imprimeurs dév 
Paris , A?°e i8- page 243. conformément- 
aux Regtemens , & notamment a f'Arrefk - 
ebt Confeil du 13. Aoufl dernier. A Parité 
ce vj. May 1704».P. EM ER Y. Syndic». 


JP P RO PA T ION. 

T ’Ay lu par ordre de Monfcigneucr 
Vie Chancelier, un Manuicrit qui: 
porte pour titre Vy âge du Levant 
&c. Je n’y-ay rien trouvé qui en doive 
empefeher l’impreffion : au contraire», 
je croy que la levure en fera utile &*. 
-arable. A Paria ce 7. Avril 170-4. 

PÇHJ.CHAREU 
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Sautesj À- corriger dans it. premier? 
Volume. 

P Age 4. ligne to. Ton ditîqu’il , p. jw 
page 5, /. \% .apres pluficurs Cour- 
CKttSyJi/l Croificrcs.p. y*/, ij. d’aller, 
avec /^.d’aller joindre, p. 37, oftis 
encore à -.prefent; p. 47./. ai. dans nô¬ 
tre , lif .dans fon. p. 48. /. 17; fur un ; 
ppmier , (if .'au bout d’un paknicr.p.j4<<. 
/. 9. hors la Ville, lif au bout de la; 
rue. p. 59. /. 8. Bouca , lif. Boula, p. 73*- 
J. 6. Gezidez:, lif. Geridez< p. 123. /. 3» 
qui ont-des minretz /ÿv des minarets; , 
p. i}4i I.16. & la luy-. darday , liftz. -, 
d’Arda. p. 138; /. 4.: Hfez. ne manqua ; 
jçis. p. J95. /» 3. Coit t Jifez ç’ait.. 
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VOÏ AGE 

LEVANT- 


E ne penfois point à 
publier mon dernier 
Voyage d’Egypte iàns 
l’ordre de S. A. R. Madame, qui 
m’yaengagé.Leslieuxoùj’aiété, 
& dont, ou nous n'avons pas de 
relations, ou nous n’en avons que 
de gens qui n’en parlent que fur 
la foyd’autruy,donneront peut- 
être quelque curiofité. Comme 
peu de VoyageUrs fe font don* 
Tmt I ^ 









M V O Y A G ï 

liez la peine de parcourir la hau¬ 
te Egypte , 'ou nie fçaura gr*£ 
fans doute d*y avoir été, & d’em 
décrire cequej’ay vû.Je ne par¬ 
ie ray qu’en paflant des autre? 
endroit? , fî ce ri*eft que quel¬ 
que avanture ou quelque fingu*- 
ktrité qui n’ait pas été reniai 
quée, m*y engagent. 

Qu’on ne s’atende pas nean¬ 
moins à une longue fuite d’évç- 
neraens plus extraordinaires les 
un? que les autre?. Il eft rare 
qu’il en arrive à beaucoup de 
gen? 5 & ce qu’on en lit dans de 
certains Voyageurs n'eft pis 
exempt tout-à-tàic de foupçon. 
Excepté peut-être deux ou trois, 
quelques habiles prétendent 
que le relie eft fait iplaifîr j ou 
pour Ce donner de laréputation, 
ou pour fè procurer quelque 
Jortune. Comme je n’ay aucune 
■de ces vûësicyje ne diray que c.e 
jftuç fr y «remarqué moy.-même, 
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Du, Lit a n t. 5 
.Trti C« que 3e croiray pouvoir 
■être -utile à ceux dont le peu» 
■chant Semblable au mien, fait 
.entreprendre de longs Voyages. 

1 

. premier pafjkge d Malte. Dé¬ 
livrance de LfillccCun Médc- 
decïn de cette ifle (Centre les 
mains des Turcs. 

T E partis donc de Paris le iS 
I Juin 1699. par la diligence 
pour Lyon, & de- là par les voi,. 
jtures ordinaires j’arrivay le xj 
.4 Avignon, où quoique j’eufle 
payé toutes les Douanes, des 
Commis qui y font pour la Fran¬ 
ce, me firent payer foauduleu- 
ieufoment jufqu’à Marfoille. 
J’arrivay le 50 May .à cette der- 
niere Ville, où je demçuray ju£ 
qu’au y Aoufipour attendre un 
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4 Voyage 
E mbarquement. Monfieur de 
Ferioi Ambaflàdeur du Roy à 
la Porte qui y arriva en ce terni- 
là , me donna des lettres de re¬ 
commandation pour tous les 
Confuls du Levant. 

Dés que je fus embarqué l’on 
eut d’aflèz grandes chaleurs, 
le 9 d’Aouft entr’autres l’on 
dit qu’il çn mourut une chèvre 
& un mouton. Le 15 nous nous 
trouvâmes devant le Port de 
Malte. J’allay avec ceux du 
vaiflèau dans la Ville,où je de- 
manday au Seigneur Lorenzo, 
Médecin du lieu, des nouvelles 
de fa fille que j’avois tirée d’ef- 
çlavage. Cet homme les lar¬ 
mes aux yeux , me dit qu’elle 
étoit morte. L’eftime que j’a¬ 
vois conçue pour cette aimable 
perfbnne, mefitreflèntir là per¬ 
te vivement. J’avois promis de 
l’époufer après mon Voyage, fi 
Dieu me faifoit la grâce de la 
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du Levant. y 
revoir. Les avantures que j'eus 
à ce fujet y méritent bien que 
j'en difè icy quelque mot, quoy- 
que cela foit arrivé dans mes 
premiers Voyages. 

, Après le tour que je fis en Mo¬ 
rte , & Te Siégé de Negrepont T 
je fis amitié dans l’Ifle de Mal¬ 
te avec un Capitaine qui mon- 
toit un Vaifieau de yo pièces de 
canon pour faire le cours en Le¬ 
vant. Il me reçut en qualité de 
Volontaire, & quand nous fû¬ 
mes dans l'Archipel, je m’erru 
barquay fur un autre Vaifleau, 
dont le Capitaine me fit fon 
Lieutenant. Lorfque nous arri¬ 
vâmes auPort deNio,après plu- 
fieurs courfieres , & quelques 
prifèsj quelques adions de hàr- 
diefle &découragé m’acquirent 
les bonnes grâces de ce Capi¬ 
taine , & entr’autres l’occafion 
où fon Lieutenant fut tué. 

Nous étions 35 hommes dans 
À iij 


Digitized by Google 



6 Voyacte 
une Chaloupe , avec IaqücHe 
nous fûmes attaquer un Bâti: 
ment Turc qu*on appelle une 
tondre. Il y a voit 44. Turcs' 
deflus ce petit Bâtiment, 80I 
Grecs, fix pièces dé canon,&^ 

{ nerriers. Au preihièr abordage^ 
e feu des ennemis fut fi grand 
que notre Lieutenant y fut tué* 
Sc deux de nos hommes bleBèz* 
Ce qui engagea la plûpart dés 
autres à le coucher en bas. Je fus 
obligé de mettre le fibre à la 
«nain pour faire relever nos gens v 
& pour nous retirer de dedous 
le Bâtiment Turc où.nous étions „ 
en grand danger. 

Quand nous fûmes au large » 
& que le feu des ennemis ne 
pouvoit plusnousincommoder, 
je reprochay â ceux de notre 
Bord, le peu de réfolution qulls 
avoient fait paroître, & s’il ve- 
noit du vent, que loin de pren¬ 
dre , nous pourrions bien être 
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fris. Ils me dirent U>ded!îis d’u¬ 
ne voix, que fi je les avois com¬ 
mandez , ils auroienc fauté 
dans le Vaiflèau. Apres ce petit 
reproche ils me prièrent de le» 
remener au Bâtiment ennemi, 
qu’ils l’emporter oient, ou qu’il» 
periroient. Pour profiter de leur 
bonne volonté » je fis jetter le 
Lieutenant à la mer , & mettre 
en bas les deux blefîel 5 êi com-- 
ne lesaütresm’afTûrerént qu’il» 
vouvoient aller manger dupait» 
des Turcs ou périr, nous aljâ* -, 
mes tête baiflee fur te Bâti- ^ 
ment, nous en eflity âmes toutle 
fèuj& nous fautâmes dedans.Je? 
fus le fécond qui y entray,. & j’y 
reçûs un coup dêfâbre fur lat& 
te. Un de nos gens coupale bras 
à celuy qui m’avoit blefle, qui 
fans perdre courage reprit foi* 
fâbre de l’autre main , & voulut 
m’en donner une féconde fois. 
Sondedèin ne réuffit pas neaiw 

» Êr • * * * 
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< V O Y A CI 
moins, car ayant eû l’autre bras- 
coupé , le malheureux fut le 
noyer dans la mer. Le relie des 
Turcs fit peu de relillance * 
apres qu’une grenade fut tonw 
bée dans lafèntine, où il y avoit 
deux hommes : le feu qui prit 
à cinq ou lix livres de pou¬ 
dre , épouvanta li fort le relie 
de l’Equipage , que cela nous 
facilita la prilè de ce Bâtiment. 
Les deux hommes de la fentine 
furent tout rôtis» & le vent s’é¬ 
tant levé nous rejoignîmes ai- 
fément notre Vaille, u. 

Le Capitaine qun m’a voit 
fait fon Lieutenant, tomba ma¬ 
lade dansletemsque Monlïeur 
de Châteauneuf paBoit pour al¬ 
ler à Conllantinople. Cet Am- 
ballàdeur ne fut pas plutôt arri¬ 
vé au Millo , qu’il eut nouvel¬ 
le que 15 Vaifièaux Barbaref- 
ques croifoient dans ces mers. Il 
y avoit pour lors plulieurs Vaif- 
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D U L 1 TANT. 9 

féaux Corlâires dans le Port de 
l’Ifle de Nio. Moniteur de Châ' 
teauneuf dépelcha une Felou¬ 
que avec ordre aux Corfâires» 
la plupart François » mais qui 
ont bannière étrangère , de le 
venir joindre. Comme il leur 
répondoit des évenemens qui 
pourroient arriver t il voulut 
qu’ils l’efcortaflènt jufqu’aux 
Dardanelles avec pavillon 
blanc. Notre Capitaine étant 
malade , il leslailla tous partir* 
& m’ordonna quelques jours 
après d’aller avec Moniteur 
l’AmbalIàdeur à Santerini y il 
me confia même en prefençe 
du Capitaine Francilque qui 
montoit le Jerulalem, le com¬ 
mandement de fon Vaillèati * 
pour faire une croifîere pendant 
»5 jours aux bouches du Same. 

Je partis donc la nuit avec 
«npetit vent favorable* êc fus 
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te Votas! 
à Saflterinioù après y avoir 
fait provifioh de vin qui y elt 
excellent r je mis à la voile r 
& fis route du côté de l’Ille de 
Chio ou de Scio, comme on 
Tappelle aujourd’huy, que je 
pauày. De-li malgré Ta vis de 
mon pilote, je pouflày jufqu’à la 
vûë des Dardanelles, dont je 
voulois Voir les Châteaux. Dé» 
que j’êft fus aflèz proche, je 
renvërfây le bord au côté de 
Tenedos renomée pour les bon» 
vinsmufcats quelle produit 5 Ôc 
comme je voulois aller eroilèr 
dans T Archipel, j’apperçùs un 
Sambiquin , Bâtiment du Pai's 
qui venoit droit lût moy,du 
Canal des Dardanelles. Je fi» 
là-deflus embrouiller toutes me» 
voiles pour-l’attendre, & la 
défiance qu’il en eut y l’obligea 
de pouflèr en poupe. Mai» 
après luy avoir donné la chafiè 
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»ù Lévaitt, <i 
pendant deux heures , je fis 
tirer mon; canon fur luy. Les 
gens qui le montoient eneurene 
tant d’épouvante qu’ils amenè¬ 
rent leur voile. 

Je fus à l’abord dans l’infiant 5 
li comme la mer n’étoit pas 
groflè , je fis attacher le Bati¬ 
ment au Vaideau , & mes 
gens qui fàuterent dedans , fç 
inirént à piller & à dépouiller» 
Trois femmes fë prefenterent 
dans ce moment, U la com- 
naffion. naturelle que j’ay pour 
le fexe me fit crier à ceux 
que je commandois de ne point 
toucher à celles-ci. Apres avoir 
mis en fureté dans mon Vaif» 
feau ces femmes qui pleuroient 
beaucoup, je fis enchaîner qua¬ 
torze Turcs qui étoientdans la 
Barque, & fis prendre tout ce 
qu’il *y avoit. Le Bâtiment ap*. 
partenoit à de pauvres Chré¬ 
tiens à qui je le rendis a,vec une 
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ii Voyage 
petite voile, deux barils d'eau’ 
& un fac de bifcuk. Il fe trouva- 
aufîî deux jeunes gardons de & 
à 9 ans chacun , que je défen¬ 
dis de dépouiller j après quoy 
j’ordonnay à un des Matelots 
quiparloitTurc, de demander 
à ces femmes ce qu’elles avoienc 
à pleurer. La plus jeune qui n’é- 
toit âgée que de 16 à 17 ans y 
me dit en Italien qu’il n’étoit 
pas necelfaite d’employer utt 
Drogman pour elle,parce qu’el¬ 
le étoit Chrétienne : V ous avez 
tort, lui dis-je,de pleurer, puis¬ 
que j e vous ote d’entre les mains 
des Turcs. Il eft vrai * Sei¬ 
gneur , me répondit-elle, mais 
je fuis entre les mains d’un Cor- 
faire. Non, ma belle, ajoutay-je* 
les Corfaires ne font pas fi mé¬ 
dians , que vous vous l’imagi¬ 
nez 5 conlolez - vous, je feray 
tout mon poffible pour que 
vous n’ayez ; pas fùjçt de vo*»s 



i>ti Levant. ij 
plaindre de moy. Onneputcon- 
ibler les deux autres qui étoient 
Turques, ellesfe donnoicntdes 
coups, & le couchoient par ter- • 
re comme des defè(perdes. 

Quand tout fut tranquille, ôc 
que j’eus fait ranger les voiles 
pour reprendre ma route vers 
Nio, je demanday à la jeune 
efclave fon Pars , & par quelle 
avanture elle ét-oit tombée en¬ 
tre les mains des Turs. Voicy ce 
qu’elle me dit. Elle étoit de 
Malte, fille d’un Médecin allez 
riche , nommé Lorcnzo. Son 
pere dans une extrémité de ma» 
radie , avoir fait vœu , fi Dieu 
lui redonnoit la lânté, d’aller à 
Notrç Dame de Lampadouze, 
dévotion fur une Ifle deshabitée 
à environ cent trente mille de 
Malte. Le Seignor Lorenzo 
guery , la complailânce qu’il 
eut d’embarquer avec luy là 
femme, U ül fille unique pour 
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exécuter fan vœu, ne fut que 
çrop indiferete. Comme là Bar¬ 
que tournoie une pointe de l'If- 
• ie Della-Lionolà pour mettre 
pied à terre , un Brigantia 
Turc vint fur elle à force de ra¬ 
mes , & s’en rendit le maître. 
JL es Turcs menèrent leur prilè 
à Alger, ou le Médecin, là 
femme & fa fille furent vendue 
À un Marchand riche , nommé 
Side- Mahomet. Lorenzo trai¬ 
ta avec luy de là rançonne cel¬ 
le de là femme, & de là fille 
pour iooo piaftres Sevillanes. 
Le Patron qui étoit un bon¬ 
homme , les traitpit avec hon¬ 
nêteté. 

Dansle tems que l’argent de 
la rançon fut & venir, un Aga 
du Grand Seigneur vint négo¬ 
cier quelque affaire avec le Dey 
d’Alger. Par malheur pour la 
jeune fille du .Médecin, f Aga 
qui logeoit chez Mahomet la 
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©u Levant. tj 
trouva trop belle à, fon gré. U 
demanda au Patron de cette 
fille ce qu’il ferait d’une fi bel¬ 
le enclave. Le bon.homme luy 
répondit qu’il n’en vouloit rien 
faire $ parce qu’elle étoit avec 
fon pere & fit mere qui i’avoient 
rachetée avec eux., & que lors¬ 
qu'il auroit reçu l’argent de 
leur rançon, ils pourraient al¬ 
ler où ils voudraient, L’Aga 
lui dit fur cela : Je veux que ta 
me vende cette cfdave. J’ay or¬ 
dre du Grand-Seigneur d’ache¬ 
ter ^pourfon Sérail toutes cel¬ 
les qui lui reflèmblent. Le pau¬ 
vre Patron voulut dire quelque 
chofe pour montrer qu’il y au- 
foit de l’injuftice j mais l’autre 
fe mit en colere, & le menaça 
de le faire mourir fous le bâton, 
jS dans deux heures il ne luy 
Amenoit pas l’e&lave, 

La jeune fille s’enfuit dans 
l’appartement desfemmestoute 
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6 Voyage 
épleurée , dans la frayeur que 
luy caufa le douce qu’on l’eue 
demandée. Lepere&la mere 
apprirent bien-tôt le malheur 
qui les menaçoit. Mahomet 
vint dans le moment en s’ar¬ 
rachant la barbe» faire le récit 
de la converfàtion qu’il avoit 
eue avec l’Aga. Il ajoûta enfuice 
qu’il ne pouvoir éviter de re¬ 
mettre la jeune efclave entre 
les mains. Ce fut alors que la 
mere & la filles’abandonnerene 
aux plaintes, aux larmes, & à 
la douleur la plus amere. # On 
arrache celle-cy d’entre les bras 
de l’autre, & comme on la me- 
noit de force à l’Aga, elle fai- 
foit tant de pitié, que peu s'en 
fallut qu’il ne fè fît une fédition 
dans le lieu : mais les gens du 
Pais craignent beaucoup les 
Aga de Conftantinople , & la 
belle efclave fut mife entre 
mains des deux femmes 
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ï>u Lit an t, 17 
s'étoient trouvées avec elle dans 
le Brigantin Turc. 

Le tems de partir arrivé, PA- 
ga s’embarqua avec l’efclave fur 
un Bâtiment François qui le 
mena à Conftantinople. Dans 
cette navigation qui dura 44 
jours v ils coururent tous les 

Ç ;rils imaginables. L’OfKcier 
urc lut allez mal reçû à Ion 
arrivée , du Grand-Vizir , ou 
pour n’avoir pas bien réudidan» 
là Navigation, ou pour quel» 
que autre caulé. Il eut lieu 
même de craindre pour là vie» 
Mais après avoir été mal-trai. 
té de paroles, le Grand-Vizir 
le contenta de le renvoyer à 
Metelin, ou il croit Gouver¬ 
neur d’une Forterefle. Api es 
quoy celuy-ei, ou par aHedion 
pour la jeune efclave , ou dam» 
k crainte que le prefent qu’il 
en vouloit faire ne fdt pas bien 
t'eçû y il le mit à lui parler d»’a~ 

B 
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mour, & à la preflèr de fe 
faire Turque fur la promeflède 
la faire là première femme; 

La belle efclave qui fè flatoit 
que la providence la tireroitr 
de ce dangereux état» pria le 
Turc de ne rien exiger d'elle ^ 
qu’ils ne fuflènt dans l’Iile où 
il difoic qu’il avoir tant de pou. 
voir, & où il lui fàifoit efpe- 
rertanc de biens. Cette priere 
eut fon effet ; le Turc promit 
à la belle fille de ne la jamais 
contraindre , & qu’il vouioit? 
tdut obtenir de là bonne volon¬ 
té. Ils s’embarquèrent donc 
dans le même Bâtiment que je 
venois de prendre au retour de 
ma courfe vers les Dardanel¬ 
les. Voilà ce que j’appris de la 
. fille du Seigneur Lorenzo, 8e 
je fus ravy par le récit de fora 
malheur de me trouver en état 
de l’en tirer. Je la conjura/• 
donc de Ce confôler dans l’ai- 
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ffijrance què je lu y donnay de 
perdre' plutôt la vie que de 
fouflEtir qü’illuy arrivât le moin¬ 
dre mal. 

Quand je fus retourné à Nîo y 
fe Capitaine y étoit encore ma¬ 
lade* mais à la nouvelle de la 
Priie que j’âvois faite , il en¬ 
file plus d’amoitié guéri» Quoy- 
que des raifons que je ne ait 
pas icy, l’euflènt rendu plus 
ioid à mon égard qu’il ne le 
ce voit êtreil ne laiflà pas de 
me faire beaucoup de compli- 
mens for mon bonheur. Les au¬ 
tres Corfoires étoient revenus 


fons avoir rien fait r ce qui- 
l’engageoit à quelque reçonnoik 
fonce. Mais en répondant à fès< 
honnêteter, vous ne voyez pas 
encore, lui dis-jele plus pré¬ 
cieux de- la priie. La penfee 
qu’il eut que c’êtoit des pier¬ 
reries de confequence, Iuy don¬ 
na une impatience un emv 
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preflèment fingulier.. Je fis iôr=* 
tir auffi-tôt i’elclave Maltoifc 
de la Chambre où je l’avois 
mile , & la luy prelèntay com>- 
me un grand trelor, puilqu’el- 
le étoit encore Chrétienne z- 
mais le Capitaine la regarda 
avec aflez d’indifFerence > & fc 
mit à careflèr les jeunes gar¬ 
çons qui étoient les favoris de 
l’Aga prifonnier. 

Apres avoir été quelque ten^ 
fans me rien dire t Monfieu* 
Paul, reprit-il , je cherchois 
dans la Prife que vous avez fai¬ 
te , ce qui leroit digne de vous 
en reconipenfer ■> puifque vous 
fiiites tant d’eftime de cette ef- 
clave y je vous la donne. Com¬ 
me rien ne me pouvoit être plus 
agréable , je le rcmerciay avec 
exagération du prefent qu’il me 
fàiloit t 6 c je pris foin de mener 
cette jeune perionne au Calai 
pour la faire un peu repofèr 
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des fatigues de la mer. Dés que 
nous y fumes arrivez, je JVuil- 
ray de nouveau que je ne man- 
querois pas de la mettre moy- 
même entre les mains de fon 
pere, & de la reconduire chez 
Iuy fàrement. 

Quatre jours après, il vint 
fort à propos à l’Ifle oùj’étois 
une Barque de Malte pour 
charger du ris. Je tâchay défai¬ 
re connoidànce avec le Patron 
de ce petit Bâtiment , & com¬ 
me il me parut honnête hom¬ 
me , je ra’employay â luy faire 
avoir bon marché, & quelque 
gratification même fur fon char¬ 
gement. Je ne voulus rien ac¬ 
cepter de tout ce qu’il m’oflfroic 
pour les plaifirs que je luy fai- 
foi s. Mais quand il fut prêt à 
partir, je l’emmenay dîner chez 
moy, & profitant ae fa recon- 
ncnfiance , je luy propofay de 
zemener au Seigneur JLorenzo, 
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la belle fille que jeluy fis voip;. 
Le bon-homme, ravy de pou-- 
voir m’obliger , me fit toutes 
lesprbteftacions imaginables d£ 
fervice , & me promit d’exe- 
cuterfidellement la commiffioi* 
que je lu y donnois. Il fut du; 
tems à refufër les dix écus que* 
je lui offris pour le paflàge de' 
la jeune perfonae que je lui con- 
fiois& les provifîons que j’a- 
vois préparées pour elle. Dans- 
la crainte cependantde me def*^ 
obliger, il prit l’un & L’autre ,, 
& me marqua de nouveau tout 
ce qu’il put pour meperfùader' 
fit gratitude. 

Quand il fallut s’embarquer*' 
k. jeune Maltoife ne put rete¬ 
nir quelques larm es.En me quit-r 
tant elle me fit connoître qu’el-- 
le avoir pour moi un peu plu*- 

r e de fa réçonnoiflàncepour 
liberté que je luy rendois, & 
qu'elle apprehendoit des liens 
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plus difficiles d rompre. Com¬ 
me je n’étois pas moins touché 
de ion mérité, je tâchay de luy 
faire comprendre mes fènti- 
mens y & que ne la croyant pas 
allez en fureté parmy des Cor- 
faires,il ctoit plus à propos pour 
elle , qu’elle allât a Malte, oa 
elle fèroit plus agréablement 
dans fà famille > & ou elle ne 
liianqueroit pas de fè trouver 
dans une liberté parfaite. Mais 
comment cela fè pourra-t’iL, me 
dit-elle , puifque vous n’y ferez 

{ >as ? Confolcz-vous, ma belle v 
uy répondis-jeje me rendrai 
à Malte leplûtot que je pour¬ 
rai , je vous feray voir que je 
ne fuis pas capable de vous ou* 
blier. 

La barque Ce mit à là voile 
âpres avoir fait nos adieux. Il 
me fut impoflîble de ne pas ref- 
fentir de la peine â voir éloi¬ 
gner ce Bâtiment. Tant que je 
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24 Voyage 
le pus voir, je ne ddeendispoirtff 
de la colline où j’étois monte 
pour en repaître mes yeux. 

II. 

f 

Retour en France > & fécond 
Ptjfcgc à Malte. 

D Fpuis cela je continua^ 
bien encore quatre mois 
à uire le cours. Je fus après à 
Conftanrinople, où je fis tou¬ 
jours mon négoce de Joüaille- 
rie , comme dans mes autre» 
Voyages. Je revins aaffiun tour 
en France , où j’apportay plu- 
fieurs monumens antiques, corn- 
me Agates gravées, & Médail¬ 
les qui furent mifes dans le ca¬ 
binet du Roy v par les mains de 
•' l’Abbé Bizot. 

. Cinq ans s’ëtoient pafïèz de¬ 
puis que j’avois renvoyé la jeune 

Maltoile, 
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Maltôife lorsque je m’embarquai 
à Marieille pour un nouveau 
voyage auLevant.Dés que notre 
Vaifiëau toucha à Malte je de£ 
cendis, & me fis mener chez le 
Seigneur Lorenzo, oà je de- 
m an dey à luy parler. Il vint me 
recevoir dans une lâlle, & je 
luy dis que je venois luy faire 
des eomplimens de Monfieur 
Paul que j’avois vâ en France. 
Le Médecin allez froid là- 
defiîis , me répondit qu’il ne 
connoiiToit personne en Fran¬ 
ce, & que je me méprenoisfims 
doute. Il faut donc , luy repli- 
quay-je, que mon ami le fois 
bien moqué de moy quand il 
m’a dit qu’il avoir tiréd'elclava- 
ge la fille d’un Médecin de ce 
Païs. Tout d’un coup cet hom¬ 
me le mit à m’em brader, & à 
me demander pardon , de ne 
s'être pas d’abord fou venu du 
nom de monamy. Il m’en de- 
Terne I. C 
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manda des nouvelles avectoùç 
TemprelTement poffiblc , mais 
âns -'ine déclarer je luy mar-* 
quay que j’avojs ordre de làluer 
Mademoilèlle là fille., Qn ne» 
peut gueres avoir plus de joye, 
qu’il m’en parut dans fqn air, 
U me prit par la main, & me 
mena dans l’appartement de là 
femme. Comme il entra le, 
premier dans là chambre, il eue 
le loifir de dire à là fille avant 
qu’elle m’apperçut : Tu ne pieu-, 
reras plus la mort de Monfieur. 
Paul ton libérateur, voilà une 
perfonne de fes amis qui t’en, 
apporte des nouvelles. Dés 
que la Damoilèlle m’apperçut, 
elle laillà tomber Ion ouvrage 
au milieu de la chambre, & vint, 
fe jetter à mon col. Apres avoir 
été , un certain temps lànspou-, 
voir parler, cette belle perlon- 
se dit à Ton pere & à ta. mere 
cn m’cmbïaflant de nouveau \ 

>3 . 
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fÊ’èftMonfieur Paul luy-même à 
qui j’ay l’obligation d’être re¬ 
venue auprès de vous. Apeinç 
le Seigneur Lorenzoêc là fem¬ 
me eurent-ils entendu le di£t 
cours de leur fille, qu’ils.vin¬ 
rent'.l’un & l’autre m’embraf- 
1er , & m’étoufïèr de baifers. 
Un moment après le pere fit 
apporter une collation de tou¬ 
tes fortes de fruits, dont la 
mere & la fille me prefènterenc 
avec cet empreffement que la 
joy e in (pire. ’ 

; Le Médecin ravy de me voir 
autant que là fille , fit avertir 
lès parens de mon arrivée. E» 
effet, peu de tems après il vint 
quinze ou feize Dames dont je: 
reçus des remerciemens infinis- 
du fèrvice que j’avois rendu à 
leur parente. Les maris qui les 
fiiivircnt ne m’en dirent pas 
moins,ôd’bcure dufoüper étant 
venue, onnouJmena dans, unec 

‘ Cij 
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grande faite où l’on avoit fêr- 
yi un repas magnifique pour 
plus de quarante perîonnes. 

L'on me fie mettre malgré 
moy à la première place, ôc 
dans un fauteuil plus élevé que 
les autres. Le pere à la droite, 
la fille à la gauche , & la me# 
re à côté d’elle. Tout y fut ex,, 
quis, & en abondance. Enfin » 
la table levée, les Joueurs d’in- 
flrumens fe firent entendre 
fans qu’on les vît j & la raifort 
de cela , eft que toutes les 
femmes ont la gorge nuë , & 
que le relie de leurs habille- 
mens ne les couvre gueres. 
On fut fe mettre enfuite fur un 

f rand fopha à la Turque , les 

o mines à part, & les femmes 

de même. Apres le cafFé, & le 

,thé qu’on nous y prefènta , les 

hommes danfèrent. avec les 

femmes. La belle fille de Lo- 

renzo me vint demander fi*jc 
♦ 
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Voidojs danfer j. mais commeJe 
ne pavois pas la danic Mo rel¬ 
oue , -qui eft celle de ce Pats » 
Je m«a excu&y. Cette efpece 
de danfe, à la vérité, ne coq# 
vient gueres à nos manierez 
Les poftures indécentes qu’on y 
fait y choquent l’efprit. de ies 
yeux qui n’y font pas accoutu¬ 
mez. £ nvrronunc heure apre s, 
la crainte de me fatiguer fie 
retirer ta Compagnie. On me 
mena dans- une chambre , où 
malgré que j’en eûs, le pere &• 
la mere voulurent me voir cou. 
cher. 11 me fut impoflïbie ce¬ 
pendant de m’endormir, par¬ 
ce que tout ce qui s’étoit pafle 
me revenoic dans 1 ’efarit, Mais 
je.n’eus pas éteint la lampe ,« 
à qui j’attribuois mon iniomnie, 
qu’infenfiblement le fbmmeii 
vint rallendr l’agitation de mes- 
penfees, & me fit voir en *&*■ 
ve qu’une belle perlônne me 

C iij 
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careflbit. L’émotion que - es 
rêve me donna me fit réveiU 
Jer.en fur. faut , & rien ne me 
fùrprit davantage, que de fen- 
tir une jouir contre la mienne^ 
Ma peur auroit été plus gran^ 
de, à la vérité , fi je n’euflè 
entendu la voix de la belle ek 
clave , qni me dit; C’cft moy; 
cor mto , ne craignez rien. Pour 
me tirer de l’étonnement où 
j’étois de fa vifite, elle ajouta* 
que comme elle fçavoit le peu 
.de tems que je devois refter à 
Malthe , elle ne vouloir pas 
perdre l’occafion de m’entre-* 
tenir. Nous caufamés ainfi jus¬ 
qu’à la pointe du jour qu’elle 
fe retira. 

Je fus traité ce j our-là même 
avec autant de diüindion & de 
magnificence que le jour d’au* 
paravant. Le Seigneur Lorenzo 
m’offrit même des prefenstresi 
confiderables que je joe voulu» 
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point accepter. Je m’eftimois 
trop.heureux, luy difois-je , de 
luy avoir pû rendre quelque 
fervice en la perfonne de ton 
aimable fille. Ce galand hom¬ 
me touché de mes honnêtetez* 
& ne fçachant plus comment 
me témoigner là reconnoiflàn- 
ce , me dit qu’il ne luy reftoét 
plus qu’à m’offrir là fille uni¬ 
que i & par ce moyen l’efpe- 
rance de polTeder un jour tout 
l'on bien qui étoit allez conli- 
•derable. Je m’excu/ây fur ce 
qu’ayant entrepris de longs 
voyages , je. n’étois pas encore 
en état d’accepter un offre fi 
glorieufè, & fi avantageufè en 
même tems. 

Je demeuray donc cinq jours 
dans cette maifon 5. & comme 
je ne voulus rien de tout, ce 
qu’on m’avoit prefenté y la Da^ 
moifelle m’obligea de prendre 
un Diamant d’environ cin? 

C iiij 
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quan te pifiolles. Elle me fit 
quelques reproches for ce que 
je renifois de l’époufcr prefeo- 
cemcnt. Mais comme je n’avois 
encore de penchant pour 




feins ne me pemnectoient pas 
de m'engager fotôt„je Japrisp 
de ne point trouver maura is £ 
je n’acceptois pas l’honneur 
qu’elle me faifoir -$ que je ne 
manquons pas d’inclination pour 
elle» mais que le tems n’étott pas 
encore venu que je piiHè la fà- 
tisfaire - y qu’eramant fan mérite 
autant que je fàifois » elle pou¬ 
voir s’afiàrer r que fi j’avois à 
prendre une femme , ce ne fe- 
roit jamais d’autre qu’elle Une 
des raifons qui me retenoit* en 
ce temps-là, c’eft qu’elle étoit 
Veuve ^ 6c que dans les fonti- 
mens que j’avois eu pour elle» 
j’avois peine à digerer eette cir-. 
confiance. Elle n’avoit pour» 
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une demeuré que huit mois 
avec fon mari, Scelle n’en a voie 
point eu d'enfans. 

' Je partis ainfi de-là fort re* 
gretté j & quand on fut à la 
voile , le G*pitaine du VaiC 
/eau ment voir une quantité 
prodigieufê de toutes fortes 
de provifions que la famille du 
Seigneur Lorenzo y avoir fait 
apporter. Voilà ce qui regar¬ 
de la belle per/onne que j’eus 
le bonheur de tirer d’efclava- 
ge , & dont la perte me fut 
tres-fenfible. Ce qui augmenta 
mon déplaifir,c’eft que dans les 
derniers momens , à ce qu’on me 
dît , elle témoigna qu’elle n’au. 
roit point eu regret de mourir >, 
iî elle’ m'avoir pû voir encore 
une fois Je quittay donc ce lieu* 
fi trille déformais pour moy, ôc 
vins m’embarquer avec le Ca¬ 
pitaine Baboully. 


Digitized by V^jOOQlC 



34 V 'O Y'A G JT - 

* III. 5 

Route d'Alexandrie. Singularité^ 
de cette £dle. ^ 

A U fortir du Port dé Mal¬ 
te nous eufmes a fiez lè 
Vent en poupe toute la journée, 
le 1 6 d’Aouft de même j mats 
-lè plaifir d'aller fi agréable¬ 
ment ne dura guere. Le vent 
lè mit tour-à-fait, à la bouline » 
& la nuit du 18 nous efluyâme$ 
Tine tempeftè des plusaffreulèsi’ 
Le vent étant devenu meilleur 
le lendemain , nous fîmes routé 
'depuis allez tranquillement, 
vers Alexandrie. La nuit du 23 
cependant je fus faifi d’une in¬ 
quiétude dont je ne pouvois 
tlemefier la caulè , & quelque 
xdtofe que je fiflè , il me futim- 
poflïble de me-tranquilifèr. Celg. 
na’ob.igea de me lever, & coin- 
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me je me mis tout à coup à re-, 
garder la mer attentivement „ 
les eaux m’en parurent toutes 
blanches. Dans la frayeur que, 
j’en eus, je courus vite en aver-* 
tir le Pilote. Gomme le Pilote 
n’ajoûta pas foy à ce que je 
luy dilbis, féveillay Je Capi-t 
taine, & fis beaucoup de bruira 
L’on tira un boüilleau d’eau que; 
la lumière fit remarquer trou-, 
ble & blanche } &la fonde jet- 
tce a la mer , il ne fe trouva 
que fix brades d’eau a ce qui 
mit tout le monde en allar- ; 
me. ■ . 

On vira le bord * & quand 
nous eufmes rangé les voiles, 
de l’autre côté , nous marchâ-, 
mes bien unedemie-heure avec 
fix brades d’eau * & comme nous 
avions le bord en dehors, nous 
trouvâmes fept bralfes v après 
huit & neuf 5 enfin l’on jugea 
que nous étions devant une 

v ' 
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des bouches du Nil qu’on 
pelle te Boucas de Koâec. Ce 
qui nous ht courir ce grand 
danger, c’eft que le Pilote 6c 
tous ceux du bord qui fe méf¬ 
ient de faire la route, s’étoientr 
trompez de roo mille. Nous 
marchâmes comme «la toute 
la nuit. A la pointe du jour 
nous nous trouvâmes devant le 
Château du Beerhier qui efè 
au Turc, & nous commençâ¬ 
mes à découvrir ceux d’Alex 
xandrie y 6c cette fàraeafe co- 
lomne de Pompée qu’on apv 
perçoit avant que de voir la 
terre. Dans le temps que nous 
approchions du Port, le Pilote 
& des gens delaDoüanne vin* 
rent à l’ordinaire , l'un pour 
faire entrer le bâtiment dans le 
Port T &luy faire éviter plu Heurs 
rochers qui font lous l’eau , 6c 
les autres pour empêcher que 
Pou ne fàflè quelque contrebatw 
de. 


Digitized by Google 



ou Li V a N r. 37 

Nous mouillâmes l’ancre le 
14 d’Aouû â 8 heures du ma» 
tin, & nous allâmes à terre avec 
des bateaux. Les sens de ce Pais 
ont encore â prêtent une grande 
mémoire; en effet r je ne fus pas 
plutôt arrivé , que plusieurs 
Turcs, dans les compliment 
qu’ils me firent, me nommèrent 
môme par mon nom J’allay là- 
luer de-li Moniteur le Confiai t 
& luy rendis des lettres que j’a- 
voispourluy. Mes Voyagesfre- 
quens i Alexandrie, & le fëjour 
de lèpt mois que j’y ay fait m’ont 
donné occafion d’y remarquer 
bien des choies qu’on ne trou, 
vera peut-être pas defâgreables 
avant que je pourlùive le refte 
de mon Journal. 

Lamaifon Conlulaire efttout 
proche de la marine. On trou* 
ve au dedous de cette mailon 
des aines qui marchent fort vi¬ 
te , poux aller où l’on veut. 
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Gomme c’eft l’ufage en-ce pays 
de s’en fervir, nous en prîmes; 
& nous traverfames avec cette 
voiture un coin de la Ville pour 
aller voir la colomne de Rom* 
pée qui eft fur fon Pied-d’eftail. 

> Elle eft d’une pierre granité gri- 
fe, haute d’environ no pieds 
fans le chapiteau. J’apprehende 
qu’on ne la voye quelque jour 
tombée, & peut-être cafleej car 
fon Pied-d’eftail ft ruine beau-, 
coup. Si cette colomne étoit en 
France , elle fèroit regardée 
Comme une merveille. De là 
nous fumes voir des lieux fôû- 
terrains qui apparemment .ont 
fêrvi de Cimetiere aux anciens. 
Ce font de longues allées fibaC 
fès, qu’il faut le coucher fur le 
Ventre, & cet endroit conduit 
à une efpece de labyrinthe : ce 
qui fait qu’onc.n’ofè pas trop fè 
hazarderàaller bien avant dans 
ces lieux.-Visi vis nous dcfçcn-s 
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d4ines dans de longues allées» 
fort avant fous terre , 6c tou-: 
tes bordées de niches 6c de trous» 
Éiits comme des fours d’une, 
grande profondeur. Il y en a 
deux rangs les uns for les autres, 

* comme qui diroit à deux éta-: 
ges. A quelque diftance de-là. 
nous fumes à une grande ouver¬ 
ture où pyfonne, difoit on , 
n’ofoit. entrer. On. en contoit, 
pluficurs fables qui ne me rebu-» 
terent pas d’y aller. Je fis allu-, 
mer trois bougies* 6c quand j’eus, 
marché environ 40 pasje trou-, 
yay des puits dans le chemin. Il 
o’y avoit que des petits (entiers» 
---• pour palier, ce qui étoit très-, 
dangereux, cela fit que je n’al- 
lay pas plus loin. J’entendis dans 
k puits quelque bruit que je 
crois de chauves fou ris. 

1 Au fortir de- ce lieu * nous 
' » rentrâmes dans l’ancienne Ville 
■d'Alexandrie toute ruinée, 
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cepté quelques maifons oh de¬ 
meurent de pauvres gens: En 
. effet, ce font plûtôt des étables 
à cochons que la demeure des 
hommes, tant elles font mal 
propres & mal bâties. En con¬ 
tinuant notre chemin nous 
avançâmes à l’Eglifê de fàinte 
Catherine , ancienne Eglife 
Chrétienne , qu’on dit avoir 
été la demeure de cette Sainte* 
Il faut def cendre quelques mar¬ 
ches pour y entrer 5 & l’on voie 
dans une niche â l’entrée la 
colomne fur laquelle la préten¬ 
dus fàinte Catherine s’appuya, 
dit-on , quand on luy coupa la 
tête. La colomne eft de marbre 
blanc j & de certaines marques 
rougeâtresqu'ony voit,difent-ils 
fontencore du propre iàngde la 
Sainte. On y montre encore 1© 
fieu où cette Vierge fut mile en 
prifon , & où elle fut décapi¬ 
tée la chaire dent feint Mar* 

fe 
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& fervok quand il préchoit, fie 
une image de faine Michel faite 
par k main de faine Lucj c’ell 
auffi le fieu oà demeure ordL 
mûrement le Patriarche d’Ale¬ 
xandrie. 


De-làencâcoyantles anciens, 
mes murailles contre lesquelles 
ta mer bat , nous arrivâmes aux 
- deux cguüles de Ckopatre > 
qui font conftament deux obe- 
hfques des anciens Egyptiens.- 
JL’uneft debout, & l’autre à bas 
un peu en terre par fa pointe» 
Jls font cousde-uafcharge* d'hief 
roglyfiques depuis le haut ju£ 
qu’en-bas, & peuvent a voir en¬ 
viron OU 90 pieds de hau¬ 
teur , d’un marbre granité rou¬ 
geâtre. 

Nous aliâncies après dans un» 
grand» place entourée d’amphi- 
teatresque l’on voit encore en. 
tiers en quelques endroits , ct- 
qui fait aÛèz connaître que c’a* 

ï> 
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toic laplace ou fe donnoienflëV 
jeux publics. Nous trouvâmes 
une groflè tour ronde où nous 
entrâmes, & où nous vîmes plu, 
iieurs appartenons rornez en 
plufieurs endroits de marbre fie* 
de porphyre $ c’ctoit, dit-on', 
le Palais de Cleopatre. Il y a 
-^Lufli plufîeurs eolomnesde mar¬ 
bre , & quantité dé nichés de 
hauteur d’homme qui régnent 
tout au tour d’une fâlle toute 
de marbre. Nous traverfames 
enluite par des galleries qui re¬ 
gardent la mer, & nous palïâr 
mes à une autre tour où il y a. 
auffi quantité de beaux appar-- 
temens. tous de marbre. On 
monte en haut fur cette tour 
où l’on découvre de loin. Nous 
|âmes voir de fuite le vieux 
Port que nous admirâmes con> 
me un des plus beaux que la’, 
jpature ait fait. Les bâtimensy 
ça fureté en toute forte de; 
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temps , & il n’y a que ceux des 
Turcs qui y puiflent moüiller. 
Pour aller à c® Port on tra- 
verlê prçfque toute la nouvelle 
Ville qui eft alTez mal bâtie. 
Les rues en font petites oirfort 
étroites.Excepté quelques mof 
quées qui lont très-belles, le 
relie ne paroît que des nids à 
rats. Il peut y avoir environ 
800 à iooo'maifons. 

Une grande place où il y a 
beaucoup de palmiers fepare la 
Ville nouvelle de la vieille. Plu- 
lïeus Bedoüins campent en dif- 
ferens temps de l’année fous les 
palmiers de cette Place. Les 
portes dç l’ancienne Alexan¬ 
drie font encore en pied y &ce 
qui eft de particulier, c’eft que 
l’on voit le fer dont ces portes 
étoient revêtues, prefquetout 
mangé par le temps, & que le 
b8is n’eft ni endommagé, ni 
pourri : auffi, dit-o», qu’elles 
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font faites de bois deGemefle»’- 
Toute l’eau qui fe boitdans A*- 
Jexandrie vient du Nil par des ? 
çanaux que l’on nomme Kalis,, 
qui la conduifent dans des ci* 
ternes fous les ruines de l'an¬ 
cienne Ville où l’on remarque- 
encore de la bçauté. & de la - 
magnificence. 

Quand il a phi, lès Bédouins » 
qui font les Paytàns d’autour 
d’Alexandrie , vont chercher- 
dans ces ruines aux endroits oA - 
la pluye a le plus lavé : Il s’y 
trouve des pierres gravées & 
des médailles qu’ils viennent-' 
vendre aux marchands Fraiï> 
Çois 5 j’y en achetay beaucoup 
d’alîefc rares, tant pierres que- 
médailles. y pila à peu prés ce 
que: j’ay cru pouvoir ■ ajouter-' 
aux relations plus étendües 
qu’onena faites,danslefqueUes - 
je ne fçache pas qu’on ait fait ac- 
tenciohiurbien des choies dont: 
je parle.. 
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48 càrt, Defcriptim de 
ta VtÜc K & de quelque* 
Coutumes du lieu v 


T E tf d'ÂouÆ Je Capitaine 
1 * 8c moy ,nous partîmes dés- 
Je matin par la commodité dW 
ne Germe. C’eft un petit bâti¬ 
ment plat. Sc découvert arec’ 
une grande voile latine. H fait 
beaucoup de chemin quand iK 
a le vent en poupe * auffi né 
part-il jamais qu’il ne l’ait favU- 
rable. Nous payâmes devant lqs> 
BecKiers , & nous traversâmes 
fort heureufementlesBoucas qui' 
font les entrées du Nil ,, oh les- 
vagues à caufe du iàble qui 
vient boucher * quelquefois le- 
pallàge r font tres-groflès , & 
fontapprehendex de périr. N ouf 
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Vînmes donc apres avoir partie? 
ce mauvais pâi lu commence* 
mentd e l’embouchure du NiL 
Il y a deui imécfën»Châteauçc 
-avèci fçrc 'peu.- d'artillerie.*. ! Ils 
-ont même, fi peu de munitions 
quelorfqulls veulent tirer', ils 
vont acheter de la poudre & 
Hofiet. ' ■ !: '[ f 

: De ces Châteaux nous .ctÇ 
toyâmes Tefpacë d’une heure 
'les jardins du dehors dè Rofiët 
qui rëpandoient nhé odéur dè' 
fleurs d’orange qui nous*embâtf- 
moir. Il droit cinq heures du 
loir lorfquè nous f arrivâmes à 
Rofler.Nous fûmes aiifli tôt chés 
ïirf r Durand Marchàild Frani. 
çois, oîf nouVToupâmes 5 8 c 
hôuy nous fûmes rembarquer 
après 1 fur 'Un Mâge poureônti* 
nuèr notre • route ■' au. Cairpt 
Avant que d’aller 1 plus loin' ,• dil 
peut dire que Roflèf eft le lied 
dcP délices le- plus âgreafete* 
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Ue toute l’Egypte. Les habi, 
tans y font, plus honnêtes gens 
qu’en aucun autre endroit de. 
.ce Pays : ils y font prefque tous 
^Marchands , .& le principal 
commerce que l’on y lait eft 
de càffé,de lin , & de peaux 
de bufle , de bouc & de vache, 
La Ville a prés d’une demie 
lieue de long, & tout au plus 
aoo pas de large. On y vit i 
fort Don marché j on n’y voit 
point de monumens antiques, 
qui ïubliftent - t mais on trou¬ 
ve en plusieurs endroits oh 
de fort beaux morceaux , ou, 
des colonnes entières de por¬ 
phyre,.& despierres d’une pro- 
digieulé groiïeur. Il s’y fait un, 
gros commerce de jus de li¬ 
mon pour, toute la Turquie.. 
Mous en partîmes dans notrej 
Mage en remontant le Nil* 
jufqu’à minuit la bonace nous; 
arrêta. Cela obligea le aé tou^.. 
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les hommes de notre barbie 4 
tirer prés de deux heures pour 
avancer j après quoy le vent 
s*étant relevéil nous mena 
toute la nuit juiqu ’à Chabour,, 
eù il ceâà» 


Le 17 au matin le vent étant 
bon nous commençâmes à voir 
les pyramides Le 2S on mit 
pied à terre en un lieu fort dé¬ 
fère, & notre Rey nous dit qu'il* 
ne falloir pas beaucoup nous 
écarter , parce que l’endroit 
étoit fort dangereux pour les 
Voleurs. Aufli en vîmes nous- 
quelque marque par une tête 
fur unpalmier tout fraîchement 
coupée. Je m’amufay à tuer 
quelques pigeons, Sc*dôs tour¬ 
terelles qui fè trouvent là en? 
grande quantité. J’admirày que' 
du côté droit tout y eftprefque' 
defert, & qu’aucontraire de’ 
l’autre côté , qui eft ce qu’on} 
appelle la terre du £>elu , tout 
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ÿ paroi (Toit culfiyé , & plein 
d’arbres. Cela faiioit un payfa- 
ge fort agréable , où les arbres 
qu’on y remarque le plus font 
des palmiers & des therebintes. 
L’on voit le long du Nil quan¬ 
tité de pinfaraques qui font des 
machines à. tirer de l’eau pour 
arrofor la terre. Cette machi¬ 
ne eft compofce de deux gran¬ 
des roues féparées l’une de 
l’autre , &: jointes enlemble par 
plufieurs morceaux de bois qui 
entrent dans les cotés des piè¬ 
ces qui les bordent.. Ces roues 
font placées en diftance égale 
dans tout leur contour * for ces 
morceaux de boispaflè unegroC 
fç corde dont les bouts font 
réiinis pnfemble , & de prés 
en prés des pots de terre atta¬ 
che?. de fcpt à huit pintes cha¬ 
que s'emploient dans le fleuve, 
ôz fc vuident dans un conduit, 
d’où l’on fait aller les eaux où 
Tome /. E 
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l’on veut pour en arrofer les 
terres. Ce font des buffles ou 
des bœufs qui tournent cette 
machine , & qui font un fort 
grand bruit en travaillant. 

Chemin faifant donc nous ar¬ 
rivâmes à la pointe de rifle qui 
fait le Delta, avec un bon vent. 
Là nous vîmes venir fur nous 
deux petites barque* où il ne pa- 
roifloit qu’une perfonne. Com¬ 
me on le douta que c’étoient 
des voleurs, on leur cria que 
s’ils ne fe retiroient où tireroit 
for eux. Quelqu’un de nous ti¬ 
ra un coupcte fufil à balle, ce 
qui leur fit connoître que nous 
n’étions pas d’humeur à nous 
îaifler dévalifèr. Ils étoient plu¬ 
sieurs dans chaque barquette, 
& ils s’enfuirent avec précipi¬ 
tation dans le bras du Nil qui 
va à Damiete , quand notre 
Rey leur eut crié que nous 
étions des Francs. En effet, 
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4l ans toute la Turquie les Francs 
s’y font craindre quand ils ont 
les armes à la main ; parce 
qu’ils tirent plus adroitement 
que les Afiatiques. Le Nil eft 
large en cet endroit de prés 
d’une lieuë. Il étoit cinq freu- 
res du loir quand nous arrivât 
Aies à Boulac qui eft un gros 
Bourg fur le bord du Fleuve. 
On defcend là pour aller au 
Caire 5 où dés que Ton eut fait 
«ne legere vilite de nos hardes, 
nous y arrivâmes en moins d’un 
rien lür des bouriques , apres 
avoir traverfé une plaine envi¬ 
ron d’une demie lieue. 

En entrant au grand Caire 
on pafle fur un pont le cariai 
appelle Kalis qui s’emplit d’eau 
quand le Nil déborde. Au-de¬ 
là du pont on continue à mar¬ 
cher jufqu’à un grand mur dont 
la porte n’a ny folle , ny pont- 
levis. mais un corps de logis au 
E ij 
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deflhs. Nous continuâmes notre? 
chemin parm y une grande fou¬ 
le de monde dont les rues font; 
prçfque toujours pleines, àcau-r 
fç qu’elles lont fort étroites j 
nous paflames for un autre pont, 
& nous entrâmes en tournant; 
dans la rue des François ou des 
Francs. Je fus defeendre à la. 
porte de Monlieur lç Conful. 
Comme j’en çtois déjà connu 
par mes autres voyages, il mç 
témoigna beaucoup d’amitié, 
& me donna un logement chez 
luy. Jl n’y a que des Marchands 
François dans la rue oùeft lî- 
tuée la maifon du Çonfol. Vis 
à vis eft celle des Capucins qui 
font affçz bien logez. Les mai-* 
fons des Marchands font allez 
commodes * mais celle duÇon- 
fol eft plus grande & plus ma, 
gnifique que les autres. L’en-* 
trée en eft belle. On y voit un 
banc pour lïx JaniiTaires } §çil 
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én à toûjours deux qui font la 
garde. Toutes les fois qu’il fort, 
quand ce rie teroit que pour aller 
d’une maifon à ufle autre , ces 
deuxjanifiaires font toûjours de* 
vant lui j ils font armezd’un gan* 
jar , & d*uii gros bâton long 
de cinq pieds. Quand on a paflé 
cette porte on entre dans une 
cour qui a tout autour plu* 
{leurs magaziüs pour mettre la 
provifion de vins, de bois , & 
d’autres cliofes. On monte dans 
dans une grande laie,bien meu¬ 
blée où Monfieur le Conful re¬ 
çoit tes vifites à l’ordinaire. Au 
bout de cette falle, ducôté où 
“ eft le canal, eft un beau Divatt 
qui eft le lieu où il reçoit tes 
vifites à la Turque. Les fenê¬ 
tres de ce lieu font baltes pour 
avoir le plaifir de voir dans 
le Kalis. Il y a aufïi dans cette 
mailbn une tres-belle Chapelle 
où l’on dit laMelte tous les jours^ 
E iij 
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ç’eft un Religieux de l’Ordre de 
feint François , qui eft Chape¬ 
lain de Moniteur le Conful- 
Enfin, la mailôn contient quan¬ 
tité de chambres Fort commo¬ 
des. Comme il n’étoit pas en¬ 
core l’heure de louper , plu- 
fieurs Marchands me menèrent 
hors la ville dans un jardin qui 
appartient à un Turc, où l’ont 
a la liberté de le promener , d’y 
feire même quelquefois des re¬ 
pas , & d’y ayoir tous les plaifirs 
que les François peuvent louhai- 
ter en Egypte. On eft fort libre 
dans ce jardin ; il y a plulleur» 
logemens ou appartemens;, mais- 
fer-tout il y a des magazins que 
l’on trouve encore plus beaux- 
En forçant on donne quelque 
choie au Jardinier qui vous prie 
toujours de revenir une autre 
fois, & fer-tout que l’on n’ou¬ 
blie pas ces magazins. Je revins 
feuper chez Moniteur le Cou» 
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fai qui tient une fort bonne ta¬ 
ble à huit couverts. 

Le 29 je fis toutes mes vifites, 
& j’en reçus beaucoup , ce qui 
fit que cette journée fè pafia de 
la maniéré. Le 30 je fiis vifiter 
le Bazar des Orphévres où, j’a. 
chetay quelques rubis , quel¬ 
ques pierres gravées, & quel¬ 
ques médailles antiques de bron¬ 
ze, d’or, & d’argent. Ce que l’on 
appelle Bazar eft un lieu où 
l’on vend une forte de marchan¬ 
dée , & chaque marchandée a 
ion Bazar particulier. Il y en a 
beaucoup de couverts, & d’au¬ 
tres qui né le font point * ce 
font desdieux publics qui fer¬ 
vent au Négoce. Quand on 
veut acheter quelque choie v on 
n’a qu’à s’informer où eft le Ba* 
zar de cette marchandife , ce 
qui me paroît d’une grande com¬ 
modité. On y eft neanmoins 
iôuvenc incommodé de la pou£ 

E iiij 
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îiere, parce que les rues 1 dtf 
cette Ville , outre qu’elles fone 
étroites* font fort mal alignées ¥ 
éc làns pavez. Le premier de 
Septembre comme je continuois 
à vifiter des Bazars, je rencon- 
tray celuy qui fait la policc.pour 
le pain. Il eft à cheval en robe 
noire lùivi de vingts Janilïaires 
qui ne font armez chacun que 
d’un grand bâton , le bourreau 
marche avec ceMagiftratj 6c un 
homme qui porte des balances 
& des poids. Quand il paflè de¬ 
vant un Boulanger , il pelé Ion 
pain, 6c s’il ne fe trouye pas de 
poids, cet Officier fait donner 
au Boulanger que l’on met à 
terre deux ou trois cens coups 
de bâton fur la plante des pieds; 
On lui lie après les mains der¬ 
rière le dos, 6c on luy perce le 
nez avec une éguille d’une fi¬ 
celle où eft attaché un pain; 
Enfuite on luy barbouille le vi» 
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iage avec de la bouë. J’en vis 
quatre dans cet état. Il y a quan¬ 
tité de pauvres qui fuivent cet 
Officier de Police $ lorfqu’il 
a trouvé quelque Boulanger 
qui vend du pain à faux poids , 
outre le châtiment, on jette 
toute là marchandé dans 
la rue , ôc les pauvres fe jet¬ 
tent defiixs. La police pour la . 
Viande eft à peu prés de meme, 
linon que quelquefois on les at¬ 
tache avec un clou par l’oreille 
à leur boutique , ae maniéré 
qu’ils n’ont que la pointe des 
pieds qui touche à terre. Le z 
je fixs voir une execution que 
l’on fit de deux Arabes convain¬ 
cus d’être voleurs & incendiai¬ 
res. Ils furent condamnez à ê- 
tre écorchez vifs dans une gran¬ 
de place qui eft au-deflous du 
Château que l’on nomme le 
grand Maidan. Quand on les 
tira de prifon, onlesmit fur de» 


Digitized by Google 



^ . VOŸACI^ 

chameaux avec un bâton qt*i 
leur tenoit les bras étendus eâ 
croix. On leur attacha deflfus 

Î dufieurs bougies de poix que 
’on alluma, & qui dégoutoient 
Sur leurs bras. En cet état, on 
les conduifitpar plufieurs quar¬ 
tiers de la ville. Dés qu’ils fiu 
rent arrivez au grand Maidan, 
on les dépoüilla du peu d’ha¬ 
bits qu’ils a voient, & après les 
avoir faitcoucherfur le ventre, 
on commença à les écorcher * 
& celuy qui faifoit cela y étoic 
fort adroit. Dés qu’on leur eut 
ôté la peau de deflus le dos, on 
les retourna pour les écorcher 
de même par. devant. Ces mal¬ 
heureux Souffrirent ces tour- 
mens avec une conftance qui 
n’eft pas croyable , & Sans fai¬ 
re d'autres cris hnonquelques- 
fbis ouf, ouf. Le premier mou¬ 
rut à force de perdre Son fang, 
te le fécond le leva droit, Si 
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marcha quacre ou cinq pas traL 
nanc après luy fa peau qu'on 
leur laine vers le nombril, puis 
il tomba more. Ce luplice me fit 
bien mal au coear.il lé fit encore 
une execution de trois voleurs 
Arabes qui voloient dans le 
grand chemin de Bouca au 
Caire. Deux furent empalez, 
ôc le troifiéme eut la tete cou¬ 
pée. Un de ceux qui furent em¬ 
palez mourutfurle champ, l’au¬ 
tre vécut neuf heures, fumant, 
beuvant du cafFé, & contant 
des hifloires de Romans. 


V. 

Promenade aux Pyramides. 

L Es Pyramides font trop fa- 
meufès , & nous en étions 
trop prés pour n'y pas aller* 
Elles ne font qu’à trois lieues 
& demye du Caire , & nous 
partîmes le3 Septembre, apres 
avoir envoyé des Mores dés le 
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foir auparavant pour aller dé- 
boûcher un trou par où Ton en-* 
tre dans l'une qui eft (ordinaire¬ 
ment boûchée par le fable* 
Nous prîmes deux Tanifïàires 
avec nous, & nous nmes por¬ 
ter des provifîons pour man¬ 
ger. Notre monture fotdesbou- 
riqucs avec quoy nous traver- 
fàmes le vieux Caire, 8c un ca¬ 
nal du Nil qui n’a prefque point 
d’eau au temps que le Fleuve a 
prefque décru. 

A la pointed’urte Ifle on voit 
«ne efpece de Château qui ap¬ 
partient au Grand - Seigneur. 
Les Pachas y viennent demeu¬ 
rer quelques jours avant que 
l’on coupe l’eau pour la faire 
entrer dans le Kalis, 8c quelques 
jours apres.. Ce petit Château 
a un grand jardin rempli de 
palmiers , t 8c une Mofquée. 
C’eft en ce lieu qu’eft la tour 
où l’on voit la colonne qui 1ère 
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à. marquer la croiflance du Nil, 
Apres avoir craverlé cette Ifle, 
on s’embarque dans des bateaux 
qui font là toujours prêts pour 
palier les gens aufortir du fleuve, 
Nous defcèndîmes à un gros 
bourg nommé Gizize. Ce lieu 
çlf environ de mille pas en com-, 
tant les Jardins , & il a de tra, 
vçrfo environ cent cinquante 
pas. Il fe fait là un gros com¬ 
merce de peaux de bœuf de 
bufle, de lin & de fafran. Les 
Marchands François y envoyent 
fouverit lçurs Sanlàls pour y né- 
gotier. On dit que lç Prophète 
Jeremie y a été enterré , mais 
perfonne ne put m’informer du 
Jipu de la lepulture , quelque 
defir que j’euflê de la vilîter, 
Èn fortantde Gizize on voit les 
Pyramides qui vous frappent 
comme fi elles étoient proches, 
quoyqu’il y ait encore fix mille 
dp-bu On eft furpris, & faifi 
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d’étonnement dés qu’on appert 
■çoit de fi groflcs maflès de pier¬ 
re, & ce n’eft pas fans raifon 
qu’elles font miles au rang des 
merveilles du monde. 

Nous arrivâmes â ces pyra¬ 
mides après avoir marché dans 
une grande plaine de fable. El¬ 
les font dans un lieu un peu éle¬ 
vé , & bâties comme il paroîe 
fur des rochers. Les trois plus 
grofles font loin l’une de l’au¬ 
tre environ de deux cens pas. 
Mais l’on ne peut entrer que 
dans la plus grande. Nous trou¬ 
vâmes ceux que nous avions 
'envoyez pour déboucher le trou 
encore occupez à ce travail. Le 
trou de l’ouverture eft carré en¬ 
viron de trois pieds de hauteurr 
on monte par-defius du fable 

S ue le vent jette contre le pied 
e la pyramide. Avant que 
d’entrer dedans il faut tirer qua¬ 
tre à cinq coups de fufil pour 
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faire fuir les animaux qui pour¬ 
raient y être; & avec chacun là 
lumière l’on fe courbe beaucoup 
dans le commencement de l’al¬ 
lée qui va en defcendant envi¬ 
ron 60 pas.' Cette allée eft voû¬ 
tée en dos d’âne , là descente 
eft fort droite, & il faut fe te¬ 
nir des deux cotez du mur pour 
ne pas tomber fur le nez. Au 
bout de cette allée on trouve 
nn paflàge qui n’eft que de la 
groflèur d’un homme, il eftaulfi 
rempli de labié que l’on fait ô- 
ter par les mêmes perlonnes que 
l’on mene pour cela. Ce pal- 
fàge elt très difficile , parce 
qu’il faut fe traîner fur le ven¬ 
tre plus de dix pas en tenant 
chacun là bougie. Nous vîmes 
une voûte à main droite 3 ôc nous 
trouvâmes devant nous un 
grand vuide avec un puits où 
nous jettâmes du papier allu¬ 
mé, & des pierres pour pou- 
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voir eftimer fa profondeur qui 

paroît grande. 

De là il nous fallut grimper 
fur une pierre de îo. pieds de 
haut ou environ, au defïus de 
laquelle il y a une efpace en¬ 
viron de 12. a 13. pieds de loog, 
après quoy nous montâmes par 
une ouverture qui n’a pas plus 
de largeur qu’il en faut pour 
palier. Il n’y a point de degrés 
non plus qu'ailleurs, mais des 
trous des deux cotez de .diftan* 
ce en diftance , où il faut met¬ 
tre les pieds en s’écartant un 
peu , & l’on s’appuie contre 
tes murs qui font d’une pierre 
fort polie & bien jointe. II ne 
paroift point qu’elle foie ci¬ 
mentée. L'on voit plufîeurs ni¬ 
ches qui font croire qu’il y 
ayoit des Idoles dedans. Ce 
pa.fTage a bien 70. pas de hau¬ 
teur , SC ce ne fut pis fans pei¬ 
ne que nous y montâmes. Nous 
marchâmes 
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marchâmes enluite dans un pe¬ 
tit efpece de plein pied, au bout 
duquel nous trouvâmes une 
chambre de 12. pas de long 6c 
fix de large , ôc d’environ 20. 
pieds de haut. Neuf pierres 
couvrent cetre chambre, & ehes 
font larges de 4. pieds chacune, 
toutes traverfênt la chambre,, 
& vont s’appuyer fur les deux 
murs. Les murailles de cette 
chambre font fort polies , 5 c 
au. bout dans un lieu qui re¬ 
garde la porte il y a un tom¬ 
beau dans lequel il n’y a rien', 
il eft long par dedans de 7. 
pieds , ôc de 5. pieds de large, 
& 3- pieds & demy de haut,& 
épais de y pouces, il eft d’une 
pierre grisâtre ,& a Fœil du por¬ 
phyre, excepté qu’elle n’eft pas 
rouge y cette pierre quand oft 
frape defïùs raifonne' comme 
une cloche , Sc elle eft fort 
dure 

Tome. J. ]g 


Digitized by Google 



46 Voyage 
Il y a encore une autre cham¬ 
bre à cote de celle cy , mai* 
elle eft plus petite» & n a point, 
de romoeau. C’eft icy le plus- 
loin où l’on purllè aller dans, 
la pyramide •> on n’y voit plus 
aucune ouverture , & comme 
il n’y a que les ouvertures d’en 
bas, cela fait que l’on y relpire 
un air fort étoufïe.Je remar- 
quay même que la flâme de 
nos flambeaux paroiflôit toute 
violette. Quantité de chau¬ 
ves fouris plus grofles que le* 
deux poings venoient le heur¬ 
ter contre nous , & penlèrenr 
quelquefois efteindre nos flam¬ 
beaux. Nous redelcendîmes. 
par où nous eftions montez v 8c 
cftant près de lortir nous eut 
mes le plailtr d’entendre un- 
écho qui répété dix à douze 
fois fort diftinâement, & ce 
qui eft plus flngulier t c’éft 
qu’on luÿ fait parler le Fran- 
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Çofs & l’Arabe tout à la fois. 
Nous eu (mes beaucoup de 
peine à repayer par le trou, 
parce qu’il s’y étoit meflé un 
peu de fable. 

Quand nous fumes foitis, 
sous nous rafraichifiwes un peu, 
& nous dînâmes ; après quoy 
je demanday fi quelqu’un me 
voukut fùivre pour montée 
tout au haut de la pyramide, 
il y en eut deux de la compa¬ 
gnie qui furent a fiez hardis 
pour m’àcompagner. Il eft allez 
difficile d’y monter } les degrés 
n’en font pas réguliers , & ils 
font: pour le moins de trois 
pieds de haut chacun, & n’ont 
gueres qu’un pied de larges 
Nous- fardons du mieux qu^ 
nous pouvions pour grimper, 
6c nous avions allez de peine* - 
De temps en temps nous creur 
▼ions des marches prefquè 
soutes rompues , ôc cm certain 


/ 
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ciment qui eft fur les outres 
embarraftè aflèz ceux qui mon¬ 
tent. Quand nous fumes vers 
le milieu nous trouvâmes une 
grande breche où il paraît 
manquer beaucoup de pierres, 
il fèmble même qu’il n’y en aie 
jamais eu. Nous entrâmes 
dans la brèche pour nous ra¬ 
fraîchir d’un peu d’eau douce 

2 uenousavions,& nous yrepo- 
fr du grand travail que nous 
venions. de faire. Nous reprî¬ 
mes donc courage en cet en¬ 
droit & nous nous remîmes àc. 
monter. 

. Il eft dangereux de regarder 
derrière foy en montant de 
crainte des étourdiiïèmens qui; 
pourraient bien faire faire la. 
fulebute jufqu’en bas. Après; 
avoir eu beaucoup de peine 
nous nous trouvâmes au* haut. 
Ce qui- paroift d’en bas. fort 
pointu ,. eft une plate, forme 
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qui a plus de 10. pieds en carr 
xé,& plus de jo. hommes pour¬ 
raient eftre, dellùs. Cinq pier- 
rescouvrent cette grande pla¬ 
ce, & par là on doit juger de 
leur grandeur. Il y a un endroit 
où il lembie qu’une pierre man¬ 
que, & qu elle n’y a jamais ëté, 
fi elle y eftoit elle feroit la fl— 
xiéme qui couvriroic toute la 
plate-forme^ 

Du haut de cette prodigieu-* 
le pyramide je decouvrois une 
bonne partie de l’Egypte, mais 
non pas la mer, comme beau- ' 
coup de Voyageurs le difent 
je voyois les delèrts fablon- 
neux, du côte du pays de Bar- 
ca r & les petites pyramides- 
qui font à 4. liéües de celle- cy,, 
avec le Nil qui lèrpente dans- 
de beaux jardins. Le Caire pa- 
roift comme au pied de la Py¬ 
ramide ,&c’eft une très-belle 
peüe que de voir cette grande 
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Ville & tous les palmiers qué 
font un très bel alpeâ r d’au¬ 
tant plus qu’ils font bordez à; 
droit & à gauche de cette cam¬ 
pagne delerte & toute de la¬ 
bié. Nous vîmes venir un Turc 


qui montoit d’une grande vitef- 
cela nous donna quelque ap- 
prehenfion qu’il ne fût arrive 
quelque choie à notre compa¬ 
gnie qui éroit en bas. Quand iî 
tut en haut je luy demanday 
pourquoy il montoit. Il me dit: 
que c’etoit pour nous donner 
du plaifir. Avec un arc il vou¬ 
loir nous faire voir jufqu’ou 
une fléché pouroit aller. Il tira 
de toute là force r 6c la fléché 
a peine tomba t’elle au milieu 
de la pyramide. Nous delcen- 
dîmes enfuite ,, & il eft vray 
que j’eus beaucoup plus de 
peur en defoendant qu’en mot®' 
fane. Comme il eft dangereux: 
de s’étourdir % je fus oblige de 
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de/cendre d reculons ,. & je* 
n’eftois pas encore d moitié que 
} au rois bien voulu eftreen bas,, 
<mx nt>us arrivâmes enfin. Jé 
conta y en defoendant deux 
cens quarante trois degrez qui 
eftant hauts de plus de 3.. pieds 
chaque, on peut dire que la 
pyramide a plus de jzp. pieds 
de hauteur en ligne droite 
iàiïs conter ce que l’on defcend 
par dedans où il y a encore 
plus de.fapieds de profondeur. 
Nous fumes voir enfuite les 
deux autres pyramides, Ellesne 
font pas figrofles ny fi hautes,& 
il n’y a point d’ouverture, quoy 
qu’elles loient bafties par de¬ 
grez comme l’autre. Ou n’y 
içauroit monter , parceque le 
ciment dont elles font endui¬ 
tes n’eft pas allez ruiné. Plus, 
fieurs prennent cet enduit pour 
du marbre, il leparoift ,. mais 
ce n’eft qu’un ciment. 
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Outre ces grandes pyrarwl* 
des on en voit proche un allez- 
grand nombre de plus petites 
de toutes grandeurs. Parmy 
celles cy il-y en a une furmon- 
tée d’une telle prodigieulè en 
grollèur , qui regarde du collé 
du Caire, on l’appelle le Sphinx,, 
à caulè de la figure. Sa baie ell 
proportionnéeauColoflè qu'el¬ 
le loutient. La telle de la figure a 
environ ioo. pieds de tour , &c 
environ 70. du menton au haut 
du front, le nez en ell fort man¬ 
gé. Cette figure ell toute d’une 
piece, & l’on tient qu’elle ell: 
creulê par dedans. Elle paroill 
ellre. de marbre quoy que ce 
ne foit que de la pierre. Les 
gens d’aprefent de ce pays di¬ 
rent qu’il arrive toujours quel¬ 
que malheur a ceux qui veu¬ 
lent monter defius L’on m’en 
fit même plulïeurs hilïoires } 
cependant malgré tout ce 

qu’orj 
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qu’on m’en pût dire, fi je n’eufle 
point efté filas, ouqu’il n’y eut 
pas eu tant de difficulté d’y mon¬ 
ter , j’y aurois grimpé. 

lS[ous reprîmes enfuite nos 
monteures qui n'avoient par 
mangé de la journée , & qui ne 
la filèrent pas de nous ramener 
au petit galop. On voit quand 
le Nil eft debordé que l’on peut 
aller aux pyramides par une 
cJbaufiee où il y a plufieurs pe¬ 
tits ponts. 


Fejle au Caire pour la naiflànce 
de Mahomet & pour l'entrée 
de l'eau du Nil dans le Kalis. 


L E 5 Septembre jour de la 
naillance de Mahomet eft 
une grande fefte parmy les 
Turcs. Tout le Caire fut illu¬ 
miné par de petites lampes de 
verre qui faifoient un très bel 
effet, mais particulièrement les 
Tome L G 
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minarets desmoiquees çlont le® 
deux ou trois galleries garnies 
de lampes, eftoient une cho¬ 
ie bien ag çable à voir. L’on, 
conte ziooo. minarets dans le 
grand Caire, 

Toute la réjouiflânee de cet» 
te fefte fê lait à la maiibn d’un 
des premiers Cherifs. que l’on 
croit des defeendans de Mahou 
met. Cette maiibn eft devant 
JbLgrande birque* qui eft un lieu, 
tout rempli d’eau à caufe de 
la croillàncp dit N il, & l’on y 
va même en batteau. La mat» 
Ibn de ceCherif eftoitilluminée 
depuis le haut julqu’en bas, 
6 c enfin par tout , de maniéré 
qu'elle paroifloit toute enfeu; 
11 y avoir des inftrumêns &, des 
Comédiens dans, cette maiibn, 
6c l’on avoit bafti dans la tur¬ 
que une petite mofquce de car¬ 
te d’où l'on fàiloit partir de 
temps est temps de belles 
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fées volantes , comme de la 
maifôn où tous les grands de la 
Ville eftoient aflèmblez. Pour 
parade il y avoir quantité d’ar¬ 
mures, de labres, de picques 8c 
degezides qui font des javelots. 

Environ fur la minuit on mit 
le feu à lai petite mofquéetou- 
te d’artifice, 8c qui brufla fort 
agréablement, avec quantité 
de fufées volantes qui firent de 
très beaux effets. Toutes les 
nies du grand Caire furent plei¬ 
nes de monde toute la nuit, 8c 
en fi grande quantité que l’on 
a^oic beaucoup de peine à y 
marcher. Il fembleroit par là 
que le grand Caire fêroitplus 
peuple que Paris, car il faut 
rétnarquer qu’il n*ÿ avoir ny 
Juifs, ny Chrétiens dehors,, 
quoy qu’ff^ en ait une grande 
quantité dans cette ville, 8c né 
rencontre t*oîr que fort peu de 
femmes. Cette fefte eft une dés’ 
* Gq 
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plus grandes qui lé faUeat 
Egypte. 

J’acheptay le lendemain qui 
ejloit encore fe£te,de belles mé¬ 
daillés , &(. entr’autres un Galba 
grec, ôc un Antonin qui avoi^ 
pour revers un phenix.On fait 
auflî une grande fefte pour l’en¬ 
trée de l’eau dans le Kalis, 6 ç 
beaucoup de réjouiflânces crois 
jours auparavant. Quand ce 
jour eû venu le Pacha va luy- 
même en perfonne & en gran¬ 
de pompe accompagné de tou¬ 
tes les puidances de ja Ville. H 
donne le premier coup avep 
une petite pioche d’argent à 
l’endroit où il faut que l’ouver¬ 
ture foit faite pour faire entrer 
l’eau dans le canal. Plufieurs 
jperfonnes continuent enfuite 
a y travailler allez lentement 
au fon des infkrumens. 

On laide entrer l’eau peu $ 
peu , & le Soubachi, fçs gens, 


Digitized by Google 



Levait. 77 
t£ plufleurs perfonnes à pied fie 
à cheval l’accompagnent avec 
des cris de joye fie de grands 
featemens de mains én danfant. 
Toutes les feneftres fie les terrai! 


fes le long de ce canal (ont gar¬ 
nie» de monde, fie quand l'eau 
Vient à paflèr, un chacun jette 
quelque choie dedans, comme 
de l’argent fie des fleurs. H y a 
même des hommes nüds qui fs 
jettent plufleurs fois dans l’eau, 
comme s ? ils l’embraflfoienc , êc 
luÿ* vouloienf faire careïTe. 
Quand le Soubachi l’a accorit- 



& l'eau croift toujours à vêüe 
d’œil, de maniéré qu’elle por¬ 
te des bateaux dés le loir mefl- 


me fur lefquels on s’embarque 
pour aller voir un feu de joye 
qüe l’on fait fur un bras du NU 
proche le vieux Caire. Je le fus 
voir comme fes autres, ôc il y 
G iij 
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avoir un monde prodigieux 
tant fur le Nil que fur la ter¬ 
re , & dans les maifons du vieux 
Caire qui font comme un fort 
long quay fur le rivage. Le de¬ 
vant de toutes ces maiions 
«ftoit garny d’une fi grande 
quantité de lampes fi bien .ar¬ 
rangées que les mailônsen pa- 
roiüioient toutes en feu. 11 y en 
avoir de toutes fortes de ngu>- 
res ,de belles, de la Lune, du 
Soleil,& ces lampes fans fe pou¬ 
voir efleindre durent toute la 
nuit prelqu’au milieu de l’eau. 

Deux des plusgrofiès barques 
navigeiït fur le Nil, avec deux 
hautes pyramides faites de char* 

{ >ente , 6^ toutes remplies de 
ampes fort prèsl’unè de l’au¬ 
tre. Ces lampes étoient dans 
un mouvement perpétuel j 
les unes defeendoient pendant 
que les autres montoient avec 
auèz de viteflè. D’autrefois elles 
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paoSbient d'un coûe à l'autre, 
& l’on ne voyoit perfonne qui 
les fit remiier. Rien n’eftoit plus 
agréable à voir. Un peu plus 
loin il y avoit fur -une troîfié- 
me barque un feu d'artifice en 
forme de forterefiè, qui fit un 
niiez bel effet, quoy qu’il n v y 
euft rien de particulier que 
quelques fufees volâmes qui 
sncmtoient aflèz haut. Je revins 
après, & la clarté des lampes 
empefchoit que l’on ne s’ap- 
perçeuûdes cenebres. 

11 y a un quartier dans cet¬ 
te Ville qu'on-appelle la Con¬ 
trée deVenize , paroeque le 
Conful Vénitien y demeurait 
autrefois. Les Cordeliers y ont 
une hofpice, & les Peres de la 
Propagande qui font du même 
Ordre. Ceux-cy me dirent qü’ib 
avoient. trois Religieux dans 
Oxirynque Ville de la haute 
Egypte , que l’on nomme pre- 
G iiij 
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lentement Acquemin. Je leur 
communiquay le defTem que 
j’avois d’en faire le voyage , & 
même d’aller plus loin. Ils 
loüerent beaucoup ma. rcfolu- 
tion de vouloir entreprendrece 
que jufqu’aprefênt perlonne, 
c’en à dire aucun Européen 
n'avoit ofé faite à caufe des 
périls & des fatigues qu’il faut 
lùpporter. J’en parlay de même 
à Monfieur le Confui, ce qui 
le fît rire, croyant que je me 
mocquoisj mais je luy fis con- 
noître que je trouvois beau¬ 
coup de plaifir à aller où les 
autres n’alloient point , dans 
l’efperance d’y trouver des mo> 
Siumens antiques inconnus. 

Je m’informay enfuite com¬ 
ment il faudrait que je fille mon 
voyage^ôc il n’y eutprefque per¬ 
sonne qui ne m’en voilât dé* 
tourner. Cependant plus on me 
difoit que c’eftoic un pays dan* 
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gereux, & plus je me fèntoisde 
penchant à y aller. 

Le neuvième de ce mois le 
Pacha nommé Juflànt & Vice- 
roy de tout ce Pays, fut de- 
poflèdé par un Caïmacan qui 
prit fa place en attendant 
que le Pacha nommé à la Porte 
nk arrivé. Ce Gouverneur fut 
depofe àcaufè de fbn peu d’ap¬ 
plication au gouvernement, & 
que c’eftoit un homme trop 
attaché à ià Religion & à fès 
femmes. Quand le Pacha fut 
hors du Château , & que l’In¬ 
tendant de l’autre eut pris fà 
place, l’on vit aller par les nies 
nu Caire, à l’entrée de la nuit, 
des hommes au nombre de f. 
dont 3. portent des réchauds de 
fer au bouc de longs bâtons, 
dans lefqueis les i. autres met¬ 
tent des morceaux de bois de 
pin allumé pour leur fèrvir de 
flambeaux , & tous, enferable 
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ils crient par les rues la demii- 

lion du Pacha. 

Le io. au matin plufieurs 
tambours & autres inurumen* 
annoncèrent à la maifon * du 
Conful le nouveau Pacha* on 
leur donna un fequin. Le n. il 
fut fait une dcfènlê par une Ro¬ 
be noire à tous les Francs de 
porter le turban & les Babou- 
ches jaunes, & de ne point & 
promener fur le Kalis. Ces for¬ 
tes de défenlès le font ordinai¬ 
rement quand il fe fait de nou¬ 
veaux Pachas pour obliger les 
nations à lny faire quelque pre- 
fent 5 ainfi l’on eft obligé les 
premiers jours de relier dans la 
maifon lans fortir depeur de 
quelque infulte. • 

, Depuis le u jufqu’au 14 je me 

Î uéparay pour mon voyage de 
a haute Egypte. Je fus chez 
plulieurs Sangiacs pour les 
prier de me recommander par 


Digitized by Google 



DU L E V A N T. Si 
lettres aux amis qu’ils ont dans 
ce Pays-là. Les Sangiacs ibnc 
la première Nobjeflè du Caire, 
ils font les plus magnifiques de 
la Ville » & ils ont chacun en¬ 
viron quatre à cinq cens pcr- 
fonnes dans leur maifon. C’eft 
en chevaux neanmoins qu’ils le 
picquent de faire de la dépen¬ 
de, ôcl’on en voit toûjours’dans 
leurs écuries quarante à cin¬ 
quante avec de tres-magnifî- 
ques harnois. 


VII. 

/ 

Voyage de U haute Egypte. Route 
de Boula à AlanfJu. Ceux 
quipajjent pour Médecins font 

confident en ces lieux. 

* 

A Prés avoir pris unjaniflai- 
re pour m’accompagner 
dans mon Voyage qui me cod- 
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toit quatre Medinfbons le joui; 
& fait charger mes provifions 
fur des ânes , je partis le 14 , 
armé d’un bon fulU à deux 
coups , de deux paires de pi- 
ftolecs, d’une épée 2c d’un fabre 
que je donnay a mon Janiflàire. 
Notre voiture fut des bouri. 
ques pour aller à Boula, oh 
nou£ prîmes une barque fur 
les trois heures apres midy avec 
laquelle nous côtoyâmes tout le 
bourg de Boula, 2c prés- de 
beaux jardins qui font de côté 
& d’autre du» Nil. 

Quand nous filmes au-de là 
du vieux Caire vers la pointe de 
Tille qui efl au milieu du Nil, 
nous vîmes à main droite une 
belle maifbn que Selim Empe¬ 
reur des Turcs fit bâtir, quand 
il eut conquis l’Egypte fur lés 
Soldans qui regnoient en ce 
Pays. Cette maiion s’appelle le 
Machias , nom quifèmble tiré 
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da<Grec, comme qui dirait lieu 
de combat, ou quelque choie 
d'approchant. C’eft encore l’en¬ 
droit oùl’onmefureleNil dans 
là croiilànce 5 c’eft aulfi là mê¬ 
me où le fait ion inondation f 
dés qu’il eft parvenu à une cer¬ 
taine hauteur , on rompt le 
terrainquieniàitles digues. U 
y. a une chambre dans nette 
njailôn où le Sultan a demeuré} 
elle eft encore garnie de tou» 
lès meubles > £c perlbnne n’y 
entre, parce que les Turcs ont 
un grand reiped pour ce lien. 
On voit de plus à la même 
pointe , une muraille au milieu 
de laquelle il y a un marbre en¬ 
viron de fix pieds en carré jqui 
reprelènte un crocodile en re¬ 
lief, & tout autour plulieurs 
lignes du Zodiaque, & plulieurs 
autres figures hieroglyfiques. 
On dit que c’eft un tahlman 
pour empêcher les crocodiles 
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de pafler outre } & l’on m’a al¬ 
lure que quand ces montres 
viennent ën defcendant de la 
haute Egypte vers la figure 
dont je parle, dont la vertu fub- 
fifte encore , on les voitlè ren- 
verlèr fur le dos , & remonter 
le Nil. Les gens du Païs difenc 
qu’avant ce talifman ils ve- 
voient julqu’au Caire la nuit, ; 
ilsyfaifoient beaucoup de tort, 
& mangeaient quantité d’en- 
fàns. il eft confiant qu’au-def- 
fous de cette muraille, on n’en, 
voit aucun en defcendant juf- 
qu’à la mer. L’autre côté eft 
le Pays que l’on nomme Gui fie 
avec là petite Ville par où l’on 
paflè, quand on va aux pyrami¬ 
des. 

Nous p alla mes le 15 devant 
quelques monumens que j’eulfe 
bien voulu voir de plus prés, 
j’en parleray en revenant. Aa* 
refie nous allâmes toujours le 
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vent en poupe jufqu’à Manfalu 
où. nous féjournâmes deux jours. 
Ce qui næe furprit fur le Nil, ce 
fiit d’avoir toujours le vent en 
poupe , qnoyque nous Allions 
plufii îurs contours. Lorfque 
jt*cn demanda y la raifbn, l'on 
me dit que quand le Nil com- 
mençoir à croître .5 il venoitu» 
vent de la mer qui faifoit toû- 
jours remonter le fleuve ju/qu’à 
fa fource Je jugeay de-là que ce 
vent retardoit beaucoup le 
cours du Nil vers la mer, & 
contribuoit merveilleulèment i 
ùl croiflance. Une preuve de 
cela, me dit-on, c’en que plus 
ce vent venoir furieux & gros, 
plus la croiflance du Nil étoit 
confiderable ; au contraire, 
quand.le temps étoit bo'nace, 
rfétok une marque que i’inon- 
dadon du Nil ne fer oit pas 
grande^ 

Manfalu eft la première Vil- 
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le de conlèquence quel’ontrou- 
ve en remontant dans la haute 
Egypte. Il m’y arriva une cho¬ 
ie allez particulière. Comme je 
m’étois arrêté avec mon Dro- 


gueman à quelques boutiques 
pour y demander desmonnoyes 
anciennes, je fus regardé com? 
me un Magieienje m’entendois 
appeler par les gens du Pays, 
J frit} ce qui me lit demander 
à mon Drogueman pourquoy 
l’on me traitoit ainfi. 11 me die, 
Monfieur, il eft dangereux de 


continuer notre Voyage,on vous 
prend pour un Magicien, & le 
peuple croit que vous venez icy 
pour enlever des trelors. J’ay 
beau leur perfuader que vous 
n’êtes qu’un V oyageur,qui cher¬ 
che à voir les antiquitez, mais 
difënt-ils , c’eft-là où font les 


tréfbrs. 11 n’eû pas fûr ainfi que 
vous puilEez aller plus avant. 
Je fis donc là'deflïis changer 

de 
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de langage à mon Drogueman, 
& luy ordonnay de dire que j ? é- 
tois un Médecin qui voyageais 

t ir le monde pour me rendre 
abile dans ma profedîon > que 
je venois àcaufede cela dans ce 
Pais , où les autres Médecins 
n’avoient point cté pout y ap¬ 
prendre ce qu’ils ne icavoient 
pas. Mais fi vous paflez pour 
Médecin 1 me dit-il , & que 
l’on vienne vous demander des 
remedes, comment ferez vous? 
Ne t’en mets point en peine, , 
luy répondisse y j’en ay pour 
plufieurs maladies. Cela eft il 
bien vray ,. Monfieur, me ré¬ 
pliqua-t’il? Quand je l’en eèsa£ 
fiire , il commença à battre des 
mains de joye en disant: Si vous 
êtes Aquim , qui veut dire Mé¬ 
decin , nous allons voyager dans 
tout ce Pays fans qu’H. nous ar¬ 
rive aucun mal -, moy - même 
comme Drogueman j’y auray 
Terne I. H 
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du profit» Je Iuy ordonnay de 
dire que je gueriflois les mala- 
des par charité j enfuitedequoy 
comme on luy demanda qui j’é* 
tois, U débita tout ce que l’on 
peut dire d’un Médecin. 

J’avois beaucoup de peine de 
in’empêçher de rire des qualités 
qu’il me donnait, &la premie* 
re perfonne qui l’interrogea 
nous fit entrer dans un caffe où 
je fus accablé de tous ceux qui 
y étoient. Ils venaient tous me 
faire toucher leur poux, & me 
montrer où ils avoientmal.Je 
leur rendis à tous une bonne 
raifon , & leur indiquay des re¬ 
mèdes tels qu’ils me venoient 
dans Pefprit. Enfin, après avoir 
demeuré plus de deux heures 
dans ce Café, j’allay faire quel¬ 
ques tours dans la Ville qui eft 
a fiez jolie. Elle eft fermée de 
murailles, & tous fes bazars 
Jour couverts, c’eft-à-dire, tôu* 


* 


Digitized by Google 



du Levant. 91 
tes les rues, à ce que je pus ap- 
percevoir. La plûparc deshàbi-* 
-tans travaillent en code. Aulfi 
«.y-je appris qu’ils’en feifoit un 
gros négoce. Il y a beaucoup 
de Coptes d’une Sede de Chré¬ 
tiens £ort répandue dans l’Egyp¬ 
te : ils n*ont point d’Egliiê dans 
la Ville 5 maisilsen ont plu (leurs 
dehors tant du côté du Nil que 
de l’autre. 

y ni. 

Filles ^de joye fondées four 1 er 
. Pajfans* Maifins four les 
Gouverneurs bâties de terre» 
Pife £7* caffê premiers com* 
flimens du Pays* Repasfans 
boire ; Serpentant Je métamofr 
fbojci Crocodile timide.. 

. . •* • ^ t 

N Ous arrivâmes le 13 â Ta*, 
ta après avoir pafle par* 
H ij 
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devant beaucoup de Villes ruiv 
jnces dont je paricray à mon re¬ 
tour comme j’ay dit. T aaca àen- 
viron un demi mille loin du riva¬ 
ge eft toute pl eine d’arbres, & 
particulièrement de palmiers. 
Elle n’eft point en cl oie de mu* 
railles, & dedùs prefque tous les 
bâtimens il y a un colombier 
remply de pigeons. Ce n’eltpas 
neanmoins que cette fabrique 
d’édifice fôit particulière à ce 
lieu, puifque dés les premiè¬ 
res Villes d'après le Caire on 
commence a en remarquer. En 
entrant dans la Ville je fus fur- 
pris dé Voir environ une dou¬ 
zaine de jeunes filles aidez bien 
faites qui n’avoient pour tout 
habillement que leurs chemilès > 
& n’avoient point de honte de 
la relever pour le montrer tou¬ 
tes nues avec quantité de po- 
ftures indécentes. Je deman- 
day 4ux pcrfomies de ma çonv 
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pagnie fi elles étoient folles. On 
le prit à rire, ôc l’on me die que 
par cous les lieux où je paue- 
rois dans la fuice de mon voya¬ 
ge , je trouverois de ees forces 
4 e filles à l’encrée des Villes- fie 
des Villages. Elles écoienc là 
pour les alians fie venansqui en 
voudroiencfie cela fans rien 
payer. On m’ajouta qu’en ce 
Pays l’ufage eft d’avoir un lieu 
d’hoipitalité toujours rempli de 
filles avec un revenu pour les 
entretenir, afin qu’elles ne pren¬ 
nent rien de ceux qui ont befoin 
d’elles. 

Dans, la raaifon où elles de¬ 
meurent , il y a trois ou quatre 
garçons de Nubie que l’on ap. 

E elle ati grand Caire des Bar- 
arins. Ils y font une boiflon 
qu’ils vendent uneforle la tailè, 
qui eft environ deux deniers 
de notre monnoye. Cetre boif 
ion qu’on nomme bouza fe fait 
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avec du grain, 8 c reflèmble a C- 
fez à de la biere , ü elle n’é- 
toit pas fi épaiflè. Ces lieux 
ne manquent jamais de filles, 
puifque les riches duPays avant 
de mourir fè font un devoir de 
pieté d*y en mettre qu’ils ache* 
tent pour cela. Quand ces for. 
tes de filles deviennent greffes 
Sc qu’elles acouchent d’un gar¬ 
don , la mere eft obligée de l’é¬ 
lever jufqu’à trois ou quatre ans 
qu’on le mene chez le patron ou 
chez les parens où il eft regar¬ 
dé comme un elclave. Les fuies 
reftent toûjours avec leurs me* 
res, & fervent de même dans 
les autres villages, où il enpour- 
roit manquer. 

En entrant dans Taata je fut 
dans un Café où mon Drogue- 
man ne manqua pas à publier 
que j’étois un grand Médecin } 
je m’informay là ou demeuroit 
le Gouverneur nommé Aga-Hb 
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fcriiiîijparce que j’a vois unelet- 
treà lui rendre d’un de lesparens. 
La maifon de ce Gouverneur 
croit allez belle en apparence, 
<juoy que de terre comme tou- 
rés les autres du Pays, où les 
nppartemehs font tous à rez de 
cnauflee.J’entray premièrement 
dans un veftibule, enfuite dans 
une efpeçe de falîe , où apres 
avoir un peu attendu , le Gou¬ 
verneur vint me recevoir, ôc 
me fit entrer dans un lieu allez 
bien meublé 4 la Turque, c’eft- 
à-dire de tapis allez beaux, Ôc 
d’un divan fort propre garny 
de couffins de veloux rouge. Il 
j»e fit allèoir 4 côté de luy, ôc 
commença, felon la coutume 
du Pays, à aie faire donner une 
pipe » ôc enfoite du café. Je luy 
paxlay de fon parent que j’avois 
vu au Caire v Ôc luy en prefen. 
tay une lettre qu’il fit toucher 
4 fa tête avant que de l’ouvrirj 
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c’eft une : marque de l’eftimtf 
qu’il en faifoit. Apres qu’il eue 
lu la lettre, il me fit beaucoup 
d’offre» de fervices, & voulue 
que je detneuradè chez luy. 

Le repas du loir fut du pii* 
leau , des poulets bouillis , de 
petits morceaux de mouton rô¬ 
ti, &-d’uueefpece de foupe fai¬ 
te de pois cniches mais fore 
claire, 6c des fouies aprés ; A 
ces tables Turques qui font la 
terre couverte d’une nappe de 
cuir rôuX j l’on ne fe fort ny de 
cuillieres nyde fourchettes, ny 
de couteau , les mains fervent 
de tout cela, auflr a-t’ongrand 
foin de les laver. La nappe re¬ 
levée , on 4 apporta le lorbet*, 
car on ne boit point en man* 
géant ; le caffc 6c la pipe vin¬ 
rent enfuite. L’Aga me dit là- 
deflus : Si tu as du vin je tedon. 
ne la permiffion d’en boire j ce 
qui me fit un grand piailk à 
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tende de leur mangeaille que j’a- 
vois trouvée fade ,»Ôti qui me re-, 
venoit fur le cœur. , 

Comme je tirois une bouteil¬ 
le de ma canavette , l’Aga me 
fit ligne d’aller à ma chambre 
où il me vint trouver. Il congé¬ 
dia ceux qui étoient venus avec 
luy, .& comme nous étions leul$, 
il me demanda fi le vin étoic bon. 
Je iuy prelèntay la bouteille pour 
y gourer , ce qu’il fit de la bon¬ 
ne maniéré , car d’un trait il 
en avallaplus de la moitié. Ce 
qui me confola c’eft qu’il me dit 
qu’il m’en feroit boire de meil-, 
leur , & quM en feroit ma pro- 
vifion quand je partirais. Nous 
ne nous quittâmes point que', la 
bouteille ne fût vuide. Dés le» 
lendemain l’Aga fut prié de me, 
mener chez un des principaux 
du lieu qui étoit malade. Franc, 
me vint dire l’Aga, je te prie bien 
fort d’aller voir un de mes : fre-, 
Terne l I 
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res qui eft malade. Je luy mar- 
«uay qu’il n’avoit qu’à comman¬ 
der. Je pris donc dés remedes 
fur moy , & nous fûmes enfèm- 
ble chez le Chex-Afïèn qu’une 
groflè fièvre avec un gros mal de 
têtetourmentojent. Comme l’on 
me die qüe depuis trois jours 
il étoit dans cet état, fans d’au* 
tre ceremonie , je luy fis prendre 
une fort bonne doze de tartre 
émetique dans de l’eau un peu 
tiede, & le fis tenir bien chau¬ 
dement. Je luy recommanday de 
boire deux fingans d’eau un peu 
chaude dans une heui-e , & que 
je le reviendrois voir environ ce 
temps-là. 

' : Nous fûmes nous promener 
cependant dans de beaux en¬ 
droits couverts de palmiers, avec 
un fufil que j’envoyay quérir, & 
j’y tuay des tourterelles &c des pi¬ 
geons dont il y a une tres-grande 
quantité* En notre chemin nous 


Digitized by Google 



du Levant. $9 
rencontrâmes de beaux- mor¬ 
ceaux de colonnes de granité i 6c 
<ies marbres où il y a voit des 
Hieroglyfiques deflus. Comme 
j’examinois ces monumens , l’A- 
game dit : Tu regarde des ou¬ 
vrages du temps des premiers 
Infidèles , je vais te mener 4 
une de leurs Eglifés , où tu ver¬ 
ras encore des hommes dedans. 
On n’eut pas marché xoo pas que 
j’apperçus comme dans un fonds 
les ruines de plufieurs Palais. 
Nous entrâmes dans un où je 
m’apperçus qu’il m’avoit dit vray, 
car on y voit des figures peintes 
qui paroifloient encore fraîches. 
A ce que j*ay pu juger ces fii- 
perbes bâtimens en ruine ontétc 
autrefois des Temples bâtis de 
tres-grolïès pierres, & la plâpart 
revêtus de marbre. L’architec¬ 
ture en eft 11 belle que l’on ne' 
fçauroit regarder les ruines de 
ees bâtimens làns chagrin. Nous 

1 ij 
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y vîmes plufieurs ferpens, & env 
tr’autres de ces ferpens aveugles 
dont la morfurç eft fans reme- 
de. 

Je fis fèmblant de chercher 
des fimples dans ces vieilles rui¬ 
nes pour faire connoître à l’A- 
ga que j’étois venu plutôt pour 
x:ch que pour autre choie. Afin 
de l’engager donc à me faire voir 
encore d’autres monumens , je 
luy dis que quelquefois dans ces 
lieux détruits, il fe trouvoit des 
herbes d’une fi grande vertu, 
que quand on s’en fervoità pro* 
pos , elles étoient bonnes pour 
guérir toutes fortes de maladies, 
fl me dit lâ-deflus qu’il vouloir 
me faire mener à une heure loin 
de Taata dans un endroit oùjç 
pourrois trouver de ces herbes 
que je cherchois. Nous retour¬ 
nâmes de-la voir notre malade. 
Il s’étoit bien pafle deux bonnes 
; heures ôç demie pendant lefquel- 
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les le reimede avoit fort bien opé¬ 
ré , il avoit beaucoup vomy, & 
ion eftomac ie trouva beaucoup 
ioulagé. Je crus qu’il falloit le 
laiflèr repoiêr : )’ordonnay donc 
qu’on ne luy donnât qu’un peu 
de pilleau ce jour-là, & pro¬ 
mis de le voir iùr le loir. 

Nous nous en retournâmes à 
la maiibn , oà apres que la cha¬ 
leur du jour fut un peu paflee , 
je fis refiouvenir l’Aga de me 
faire mener dans les ruines donc 
il m’avoit parlé.Trois de fès gens 
m*y conduifîrent » & je vis com¬ 
me une grande Eglife Chrétien¬ 
ne toute découverte par le haut* 
11 y aun tres-beau portail fbutenu 
de belles colonnes de granité 
grife. Nous entrâmes dedans où; 
nous vîmes encore quatorze' 
grands pilliers debout qui appa¬ 
remment fbûtenoient la voûte 
qui eft preierttement tout-à-fai»* 
tombée. Il y a apparence qu’il y 
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a ed autrefois une grande Ville 
en ce lieu, parce qu’on y voie 
quantité de ruines. Il y a plu- 
iic'urs pierres chargées d’infcri- ** 
ptiohs , mais comme elles font 
en cara&eres des anciens Egy-> 
ptiens » je n’y ay rien pû connoî- 
tre. En confiderant ce qui en 
meritoit la peine je faifois t fèm- 
blantd’amafièr quelques herbes,, 

& je faifois beaucoup de quef. 
tions à nos gens pour découvrir 
s’jI y auroit quelqu’aùtre endroit 
curieux en ce Pays. Ils me pro- 
polèrent d’aller voir un lêrpent 
de l’autre côté du Nil dans une 
grotte. On croit là que c’eft un 
Ange qui le transforme quand il 
luy plaît, ferpent avec les hom¬ 
mes , & d’une autre figure avec 
les femmes $ ils m’en firent plu- 
fieurs contes lemblables qui n'ex¬ 
citèrent pas beaucoup ma curio». 
lire. 

Quand j’eus bien confîderé les 
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failles où j’écois, & comme je 
gagnois les bords du Nil, il paüà 
devant moi un crocodile environ 
de. trois pieds de long, c’étoit 
le premier que j’avois vû en vie 
de cette grofleur. 11 rie coure 
point aux hommes comme l’on 
dit, car il s’enfuit dans le Nil dés 
qu’il nous apperçut. Il n’eft pas 
Vray non plus que cette bete 
ait la voix comme un enfant 
qui pleure , j’en ay entendu piii- 
fieurs, & l’on ne peutmieux com¬ 
parer la voix du crocodile qu’au 
liùrlement de certains chiens de 
villes quand ils en^ndent fonner 
des cloches, Celuy - cy reparut 
deux fois lur l’eau, & je luy tirai 
un coup de fufil fans lui fairebéau- 
coup de mal, apparament à eau- 
le de lès écailles. 

'Je revins à Soleil couché cher 
notre malade qui fe trouvoic 
beaucoup mieux.Le Gouverneur 
ôc luy m’en firent beaucoup de 

I iiij 
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onemereiemens. On.parla détour 
ce que je venois de voir , mais» 
je ne pus tirer aucune connoif- 
iàncede ces gens qui vivent dans 
une ignorance profonde de tout 
xequin’eft point de leurmanege 
ou de leur Religion. Ils m’ém- 
tretinrent des miracles que fai¬ 
llit le ferpent dont on m’avoir 
parlé, mais comme tout in’en 
paroiflbit ridicule', je n’y faifôis 
point attention,&nc prenois pas 
la peine de les écouter. Je fus 
mené chez plufieurs autres ma¬ 
lades à quijedonnay aux uns des 
pillules, aux autres des régimes 
de vivre , de maniéré qu’ils en 
furent contens. Il y en eut qui 
me demandèrent des remedes 
pour leur faire faire des enfans.il 
eft vray que fi Ton avoir ce fecrer, 
on gagneroic ce qu’on voudroic 
.dans tous ces Pays-. 
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IX. 

Montagne defix cens mille de long. 
Pigeons volontaires, Marbre y 
dun ancien Temple Turcs aveu-' 
gles au forrir d'une Mojauée. 
Phengmene ftnguher d'un bruit' 
. fouterrain. Hijloire prodigieu/ë 
du ferpent. On croit que cejjr 
le diable jéfmodée. 

L E i 6 fur les 4 heures après 
midy il fallut s’aller rembar.. 
quer. Le Gouverneur après m’a¬ 
voir bien traité tout le temps que 
j*ay été chez luy me tint parole- 
Il me fit emplir ma canavette de- 
fort bon vin, & me fit promet¬ 
tre auffi que je ne repaflèrois 
point fans le voir. Jeluyfispre- 
lent de deux boêtes de confitu¬ 
res y èc d’une bouteille d’eau de 
la Reine de Hongrie dont je luy 
dis toutes les quautez. Il me vint 
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accompagner julqu’au fieuVéf 
avec tout lori monde , 6c mef 
recommanda beaucoup au pa** 
tron de,la barque* Comme on 
attendqit encore quelqu'un je 
concemplay une montagne fur 
le bord du Nil à main gauche* 
L’on me fit remarquer qu'elle 
eftoit égale depuis fon commen¬ 
cement jufqua la fin & pleine 
de grottes creulées dans le roc 
, dont on rie voyok que les por¬ 
tes. Comme elle a^ plui*de~6oo_— 
milles de longueur,elle reflèmble 
aune grande muraille- le long — 
du Nil. 

On le mità la voile enfuite & 
âuneheure & demie loin de Taai- 
ta nous ne voyions que temples & 
que colonnes à moitié ruinées, Sc 
■f. pyramides allez conliderables. 
Nous nous trouvâmes le premier 
d’Oétobre à Ackemin où je fixs 
loger chez des Millionnaires que 
4 e Prince du pays avoir amenez 
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du Caire pour exercer la mé¬ 
decine. Ils éftoient trois de l’or¬ 
dre de Saint François de laJPro- 
pagande.Jé fus me promener 
avec eux dans la Ville qui eft 
aftez jolie. Dans une grande 
rüe qui la traverfe il y a deux 
marchez la fêmaine. Les mai- 
fons en font toutes de terre,afl 
fèz mal propres. Ce qui les fait 
paroître quelque choie de loin 
ce font ces colombiers dont j’ay 
parlé, battis deflus en forme de 
tour carrée avec des créneaux 
rougisScblanchis. Cescolombiers 
né font que pour dohnçr retrait- 
te aux pigeons qui vont cher¬ 
cher eux mêmes leur mangeait- 
te ailleurs. Prefque toutes les 
maifons n’ont que le bas & le 
colombier au deffiis, comme il 
paroift par ce deflein. Il n’y a 
qu’une feule mofquée dans cet¬ 
te Ville que le Prince defïùnt 
fit baftir de pierres, jSc quineft 


Digitized by Google 



lé# Voy À 6 i 
pas tout à fait achevée. Les au¬ 
tres mofquées font de terre. 

Hors la Ville du cofté du Le-» 
tant à une portée de moufquet 
nous vîmes un amas de mor¬ 
ceaux de marbre dont ta plû- 
part ont depuis 5. jufqu’à dix 
bradés de longueur, & une trai¬ 
té de large for chaque cofté , ce 
qui fait 4. bradés de tour.Je croy* 
que ce gros monceau de ruines 
eft de quelque fameux temple y 
en effet for chaque pièce de 
marbre d’un cofté tout eft rem- 
ply de fymboles des anciens 
Egyptiens, Il y a plus de 60. de 
ces pièces de marbre que L’on 
voit les unes for les autres. Le 
nombre peut eftre bien plus 
grand de ce que la terre & les 
ruines couvrent. 

Delà ma curiofîré me condui- 
fît à une mofquée dont la porte 
eft murée. La faifon qu’on en. 
donne eft que quand elle foc 
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baftie, tous les Turcs qui y en¬ 
trèrent pour faire leurs prières 
fe trouvèrent aveugles quand 
ils en voulurent (ortir. Nos peres 
de la Propagande m’en alfeurç- 
rent fi fort qu’ils m’offrirent de 
pie montrer un homme, le feui 
qui relie encor des aveugles dç 
cette pccalion. Il fèmble que 
Dieu le faflè vivre dans fo mi- 
fere pour faire éclater un 
grand miracle depuis «plus de 
izf. ou 130. ans. Quand je leur 
demanday s’ils ne fçavoient pas 
la caufê de ce prodigé ils cro, 
yoient,me dirent ils, qu’il y.a voit 
peut eftre fous terre en cet en r 
droit quelque choie de lâint du 
temps des Chrétiens. 

Pour me prouver leur penféç 
ils me rapportèrent qu’en bâti lo¬ 
fant un bain que le Prince fiç 
foire il y ,avoit lîx ans, on trouva 
une grande voûte qu’on ouvrit 
§c qui parut cpmme une cave 


■ s 
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jcommençoit à remarquer trop 
de fauflètez dahs là Religion. Un 
jour que nous citions à difcou- 
rir de beaucoup de choies , 
particulièrement des lingularitez 
de l’Egypte, il me demanda û 
j’avois entendu parler du lèr- 
penjt de Taata Je luy répondit 
que j’en avois entendu rapport 
ter bien des fables. Cependant, 
me repjiquat.il , tout ce qu’on 
«n dit ne palïè pas en ces quar¬ 
tiers pour un conte fait à plaifiw 
Surquoy je luy temoignay qu’il 
./aloit qu’il s’en exceptait, que 
je luy connoiffois un trop bon 
jugement pour donner dans ces 
" fortes de récits qui ne font or¬ 
dinairement que. des rc veries que 
quelque fourbe fçait bien faire 
valoir dans l’elprit des petites 
gens lîmples & crédules. Il le 
teut un moment là dellùs fans 
me rien dire , & j’eus peur de 
luy avoir déplu par mon difl 
.. . . cours.. 
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Cours, faioûtay donc: Seigneur, 
il ne faut pas que ce que je viens 
de te dire te faflè peine, comme 
ce rfeft pas un article de foy de 
croire ces fortes de laits, on les 
laide comme ils font. Nondit- 
il r je n’ay point de chagrin,. 
mais je fonge que fi l’on m’a 
trompé, je m’en édairciray r & 
je veux que ce ,foit en vôtre 
prcfence. On dit que cet animal 
h laiflè couper par morceaux, 
êc qu’il fo retrouve entier , je 
vas l’envoyer chercher. Il don¬ 
na ordre devant moy a deui 
hommes de monter à Cheval , 
& d’aller à la grotte du ferpent, 
de le prendre ,. & de ramener. 

Au bout de trois jours il nous 
envoya appeller, le Pere & moy. 
Defque nous filmes chez luy : Â- 
boua, dit il, voila le forpent ( qu’il 
tira aulfi-côt d’un foc ) voyons 
pn.la vérité , ou la faufleté. Il fit 


yenir une petite' hache Sc fu# 
'ïomt lr Jü 
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un morceau de‘bois luy-mëme* 
Je coupa en trente morceaux 
que l’on mettoit à mefure dan* 
un plat, & nous les contâmes- 
par plufieurs fois. Le Prince fie 
mettre enluite chaque morceau, 
dans un fingant de porcelaine 
qu’il fit couvrir, &qu’tl fit aran, 
gèr tous devant nos yeux. 
Moy même apres que les fin. 
gans furent arrangés, je fus re¬ 
garder fi les morceaux y eftoiene 
encore ; je les vis, & je dis an 
Prince qu’il alloit détromper 
bien du monde, pourveû que 
i*o i ne mît point d’autre fer- 
pentà la place. Nous nous mi. 
mes fur fbn divan, St eau lâm es 
avec luy plus d’une heure & de¬ 
mie Comme nous voulûmes 
prendre congé de luy , voyons 
dit le Prince comme te porte le 
fèrpent. Il n’y avoit plus rien 
dans les fiagans qu’il découvriez, 
ce quifurpht allez, J ’en pris unj, 
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le Pere en fie autant , & ri’ayarw 
rien trouvé de même dans les' 
autres , je vous laide à penler 
dans quel eftonnément nous 
demeurâmes. Le Prince le fut 
auiïî ,& nous ditrHe bien Aboun, 
que diras tu prelèntement ? Je 
n’avois rien à dire & ne Iça. 
▼ois que m’imaginer : il n’étoit 
pas poffib.'e que j’eufle été la 
duppe de ce que je venois de 
voir. Enfin je dis au Prince que 
cet animal eftoic fans doute un 
Diable. Pourquoy, reprit il,, ne 
pourroit il pas eftre un Ange 
comme on le croit ? il ne fait 
point de mal, & les Diables en 
font. Il appella dans le moment 
un des fiens à qui il-or donna de 
prendre le Cheval qui couroit le 
plus vifte d’aller à la grotte , '& 
de luy venir dire auplu.tôt fi le 
fèrpent y eftoit, Cet % homme 
nous regarda & én fuite lés fin- 
gans y & partit pour faire la com, 

' K ij 
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imiüîon de fon maiffre. Je dis air 
JPrince que j’aurais un entretien 
avec luy au fujet de cet animai. 
Le Cavalier arriva en deux jours 
& demy ,& dit que le ferpenc 
eftoit venu fort loin au devanr 
de luy, & qu’il luy avoir fàir 
beaucoup de careflès. 

Ce. récit ne nie perfùada pas 
davantage que la première fois 
qu’on m’en parla. Mes RR.. 
PP. leur dis-je, je ne fçaurois me 
refoudre à. vous, croire.. J^ay- 
trop de peur que vous, n’ayez, 
efté trompez les premiers.. Ils. 
prirent un ton. fort, ferieux , Sc 
m’affurerent qu’ils ne l’avoient: 
point efté j, qu’il n’y avoit rien; 
de plus, vray, que le récit qu’ils 
m e venoient de faire, Sc même. 
ils. mel’aflùrerent par le ferment; 
de l'Evangile- Après cela je 
n’ofây. infifter davantage j mais,, 
leur cfemanday-je,'que penfez- 
vous de cet animal qui tait. des. 
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cbofés fi furnaturelles ? ils me fiu 
recela même reponfe qu’au Prin¬ 
ce, que c’ctoit un Diable, & il» 
ajoutèrent que ce pouvoir eftre’ 
Afmodée qui fur enaffé parl’an- 
ge du corps de Sara que le jeu¬ 
ne Tobie avoir épouzé. En effet 
l’Ecriture ne dit elle pas que ce 
diable fut relégué & enchâinê 
dans l’Egypte luperieure, & ne 
fournies nous pas dans le pays- 
dont parlent les livres feintsîQui; 
empefehe de croire que ce ne 
foit ce même diable, marqué 
dans Tobie, icy retenu depuisce 
temps là?. Le bon Pere me fit le 
difeours avec tant de fermeté 
& de confiance que je me dé- 
tournay un peu pour luy cacbejr 
l’envie que j’avois d’en rixe* 


L . 
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Terre devenue rougeâtre depuis te 
martyre de 8oooe r Chrétiens, 
Canton à'chemin fans vol- 
leurs. Scorpions à Gïrgéfde/crip- 
tion de cette faille. Ceremonies> 
funèbres du pays . Prix modi -* 
que des terres & des maifons „ 
Mouche à face humaine, 

Q Cand ie conte fut achevé 
nous nous levâmes , & 
-firmes voir un champ où, 
Ton allure qu’on avoir mar~ 
•tyrifé plus de 80. mille Chrétiens 
qui ont éfte enterrés dans le 
même lieu. Laterredece champ* 
eft d’un brun rougeaftre j l’oudie 
que c’elt le iaUg; des martyrs 
qui l’a rendüe ainli. L’on me 
conta encore beaucoup d’au- 
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treshiftoires qui fe ferrent un petf 
de la fable, c’eftpourquoy je ne 
les rapportcray pas icy. La ville 
d’Aciccmin eft à un mille loin 
du Nil for une petite hauteur. 
Le Prince a mis fî bon ordre 
dans tout le pays qui dépend de 
luy que l’on n’y craint nulle¬ 
ment les voleurs , &'on y peut 
laiflèr les hardes en pleine cam¬ 
pagne fans craindre que l’on y 
touche. 

Je partis d r Ackemin le 4 dans, 
une barque où le Prince me fir 
embarquer luy même pour Gir- 
ge. Nous allâmes toute la nuit* 
& le lendemain à midy le pa¬ 
tron nous débarqua à quatre' 
milles loin de Girge y de peur 
que le Sangiac qui gouverne le 
paya ne l’arreftaft. Par fortune 
nous trouvâmes deux Arabes a £ 
fez honneftes gens pour s’offrir 
à porte* nos hardes. Quand nou* 
eufoacs un peu marché il fe trou» 
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va un petit canal du Nil (a.nlf 
qu’il y euft aucun pâflage. Nos 
Arabes chargez de noshafdes fur 
leurs telles le mirent dansl’eair,, 
te pafïerent de l’autre cofté. Il 
nous en fallut faire de même' 
moy &C mon droguement: Nous* 
nous trouvâmes dans des endroits- 
©ùnous avions de l’eau julques- 
fous les eflelles.- 

Pendant deux milles que nous 
fîmes , nous pajQfâmes plus de 
vingt de ces rüiiflèaux, & même 
un entre les autres oà il fallut 
nager toüthabillé. Jamais je n’ay 
éfté aune telle extrémité. J’etois 
fî las que de ma vie je ne lçache 
pas l'avoir efté davantage. Enfin’ 
j’eftoisrefotu de pafierle refte du 
jour & de la nuit auprès d’une 
méchante baraque d’Arabe qui 
fe trouvoit dans nôtre chemin 5 T 
quoy que ce fut courir grand 
tilque j mais Dieu quin’aban-*- 

donne 
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/donne pas lés liens ntfus fit dé¬ 
couvrir dans la grande rivierè une 
petite barque. J’en priay donc le 
maifbre de me vouloir bien p ren¬ 
dre, & que je luy donnerois ce 
qu’il me demanderoit.il fe laifïà 
fléchir, & nous entrafmes dans 
la barque« où je fus fort joyeux 
de me voir. Aprez avoir vogué 
environ deux milles fur le Nil, 
on nous débarqua à un mille 
prés de Girge. Mon drogueman 
avoitditau maiftre de la barque 
que j’eftois un habile Médecin. 
Cela fut caufe qu’il ne voulut 
jamais rien prendre pour le 
plaifîr qu'il m’avoit fait .Je don- 
nay feulement quelques medins 
aies mariniers. 

• Au fortir de la barque , com¬ 
me il faifbit encore bon Soleil, 
je me deshabillay préfque tout 
nud,hors la chemife ,&• fis fechcr 
mes habits qui ne tardèrent 
giueres à eftre fêcs. Nous char- 
1 om. I. L 
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geâmes nos iiardes fur une bou— 
rique , & nous arrivâmes fiur 
d’autres à Girge avant le loleil 
couché. Il fallut néanmoins lo¬ 
ger dans un fondique pour cet¬ 
te nuit. Le Frere Jofeph , que le 
Gouverneur avoir envoyé cher¬ 
cher à AcKemin pour donner 
des remedes à un malade de fa 
maifon, nous vint trouver dans 
notre fondique, & me promit de 
mechercher un meilleur gifte.Le 
lendemain il nous vint prendre, 
2 c nous conduifît dans un véri¬ 
table petit Palais pour avoir tou¬ 
tes fes commodités. Le premier 
jour nous y trouvâmes plufîeurs 
fcorpions dont les maifons 
font prefque toutes remplies. Ils 
nous firentd’abord quelque peur, 
mais nous en fîmes après nôtre 
plaifîr, ficnous entuyonsio. à iz. 
tous les jours. 

Girge éloignée d’un bon mille 
du fleuve e,ft une des belles villes 
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de la haute Egypte, aufli en eft- 
elle la capitale, fclle a 7. gran* 
des mofquées qui ont dos min. 
rets 5 Huits grands bazars cou¬ 
verts où l’on vend toutes fortet 
de marchandées n’en font pas le 
moindre ornement. On y comte 
bien ij. mille habitans, & envi* 
roni4 a 1500. Chrétiens Coptes; 
il y a au(S quelques Juifs. Son 
principal négoce eft de bled , 
de lentilles, de fèves, de toiles, 
de laines & d’une graine que 
l’on appelle cafze dont on dre 
de l’huile, Parmy les arbres qui 
croidènt en ce pays font les pal¬ 
miers , le femp qui produit une 
graine avec quoy l’on cane les 
peaux. Le Pom qui donne un 
fruit gros comme le poing, dont 
le noyau eft fort dur, mais fort 
doux à manger. Les habitans y 
font pauvres &trés mal habillés, 
il n'y a que les Puiflances qui do¬ 
minent qui font riches. On y cul* 
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jtjve dçs vignes , dont le railîn eft 
jneur dans le mois d’Aoafty& 
jette fur la vigne jufqu’au mois 
4 e Janvier. Quelques Turcs ôc 
quelquesChrétiens y font du via 
pailable , mais qui fèroit beau¬ 
coup meilleur s'ils le fçavoient 
faireX’on fait de l'eau de vie al¬ 
lez bonne du fruit de palmier 
quç l’on nomme datte. 

, Xors que j’étois à Girge oa 
enterra deux perfonnes de con¬ 
sidération. Voicy ce que j'en 
teroarquay. Les parens au mort 
loüent quelquefois jufqués à $0? 
ou 40. femmes que l'on appelle 
des pleureufes. Elles vont par 
toüte la ville, & font femblantr 
de pleurer bien fort en tirant un; 
mouchoir qu’elles ont for Jeurî 
çol de cotte & d’autre $ il y en a* 
tpujours quelques unes parmi efo 
I ( es qui oiit des tambours de baO 
qué , .& qui -danlenc même erk 
pleurant.Ceilequi fo tieqt ûumitt 
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heu de la troupe porte le labre* 
du mort fur-fa telle. On eft deux- 
jours fans enterrer le corps, te 
l’on paflè une journée à le bien* 
laver., enfiiite on l’enfèvelit dan» 
de la toile., te on l’expofe dans? 
krüe for une table, plus longue 
que large qui « quatre pieds te 
quatre bras. .Un nombre de 
Gheks s’aflemblent devant la 
mailon quand tous le-s parens 
font venus, on enlcve le corps 
la telle ert avant te le Turban 
deflus couvert d’une eftofFe de' 
foye, de maniéré qu’il paroift 
eftre dans un berceau. Tous les* 
kommes qui le precedent chan- j 
tent en Arabe quelque verfèt' 
de l’Alcoran 5 les femmes vont 
apres le corps en grand noq*-* 
bre, & font toutes les pleureufos. 
Gn porte le mort dans uneimetie- 
?e hors de la Ville. Dés que le? 
corps eft dans la foflè, ils met*' 
tent des petites planches de biez- 

L iij 
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Ce que lemalade obtint-date Pe£ 
perance que mes remedes le tirer, 
roient d'affaire, J’achetay là auflî 
la belle Fauftine que j’ai. Il fe 
_ trouve en ce Pays une mou¬ 
che tres-finguliere. Elle eft toute 
noire,greffe d’un pouce & longue 
d’un pouce &c demi. Elle a auflî, 
comme un vffâge de Nègre avec 
une barbe rouge, une couronne 
iur la tête , deux petites cornes^ 
&. fix pieds. Les enfans qui s’ea 
divertiflènt , lui font tourner 
des petits moulins , & lui en- 
voyent quérir de petitsmorceaux. 
de paille. Ce qui eft de merveil¬ 
leux , e’eft quelle a un in- 
ftméfc de faire tout ce qu’on lui 
apprend, j’eus là encore des mé¬ 
dailles, des pierres gravées, des 
Taliflèmans, & d’autres figures. 

, Après avoir.demeuré huit jours 
à Girge.&yavoir exercé la Mé¬ 
decine dans les formes, je pris là 
refolution de continuer mon 
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toyage le plus loin que je pour- 
rois. Je fis vertir'eeluy à qui ap* 
partenoic la maifon, & luy de- 
mdnday ce qu’il ' falloir pourt 
huit j ours que j’y avois demeuré, 
il me répondit quatre médins. 
Je crus que c’étoit par jour, mais- 
comme je contois trente-deux 
médins pour luy donner , mou 
Drogueman qui vit bien que je 
n’avois pas entendu , en prit 
quatre y & les donna au maître 
de la maifon quîmefit beaucoup 
de remerciemens, & m’a dura, fl 
je revenois à Girge , que je fo- 
tois toujours le bien venu chez, 
luy. Je n’ay jamais été logé à fl 
bon marché. Un médiane vaut 
que 15 d .& c’étoit 7 d. & demi par 
jour pour une maifon toute en¬ 
tière qui avoit fes petites com- 
moditez. Cette Ville autrefois* 
ëtoit toute bâtie de brique , com¬ 
me on le voit par plufieurs rui¬ 
nes qui y font» 
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liec origmalle d’un Prince Ara* 
be touchant la Fr once.Crocodile 

de lonr. 
Maniéré de prendre cet animal. 
De la Touafe potfon qui dévo¬ 
ré les aufs dfs crocodiles > & 
ce qui différencie l'homme d'a¬ 
vec la femme. 

L E ij je partis de Girge avec 
un Turc de Caana qui en 
écoitmême Je Kadis.Jeluy a vois 
donné quelques pillules pour le 
purger qui luy avoient fait du 
bien. II fallut aller àpréz de deux 
mille deGirge pour s'embarquer* 
Nous côtoyâmes cette longue 
montagne (dont j’ay parlé) toute 
pleine de grottes. Et il étoit bien 
quatre heures après midy quand 
nous arrivâmes le 15 a Caana fort 
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jolie Ville. Les maifons en font 
toutes riantes quoiqu'elles ne 
foient que de terre, blanchies 
par le bas, & le haut, qui lêrt de 
colombier, tout rougi comme 
dans les Villes precedentes j ainlî 
chaque mailon paroît un petit 
Château. Le Cadis me donna 
chez luy un logement aflèz pro¬ 
pre .* je ne manquay pas à mon 
arrivée d’être conlùltc par des 
malades. 


Après que nous eûmes bu du 
caffe, & fait collation, le Cadis 
me mena faire vifite à un Prince 
Arabe qui s’appelle Chek Omar. 
Il nous reçut parfaitement bien, 
& me fit mettre à la place d’hon¬ 
neur fur le divan. On parla de 
plufieurs choies , & fùr-tout du 
fujet de mç?n Voyage. Comme, 
ces fortes de gens connoiflênt 
bien peu le monde , il me de¬ 
manda fi la France étoit auflk 
grande que la Ville oit nous 
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étions. Je Iuy fis çonnokre qu’éU 
le l'étoit trois ou quatre fois plus 
que toute l’Eg-ypte enfemble, 
qu’un peuple nombreux & vail-» 
lant l’hab'icoit& qu’elle étoiç 
gouvernée par un grand Monar-* 
que qui avoir actuellement lut 
pied des armées de plus de cinq 
cens mille hommes fans conter les 
Garnifons.Le CheK en fur furpris 
merveilleuïèment y - mais il le flic 
bien davantage quand je luy 
parlay de la magnificence de Ver- 
failles. 

Comme il y avoir là deux de 
lès enfans, il me demanda fi je. 
voulois les mener dans mon Pays 
pour leur faire voir toutes ces 
beautez. Je l’afîuray que j’é- 
tois tout prêt à luy rendre ce lèr- 
yice y & qu’il n’avoit qu’à com¬ 
mander. Le Chek le mit à rire 
là-delFus en me difàrit que quand 
je lèrois dans mon Pais je les ven- 
drois. Non, Seigneur, luy réppn- 


Digitized by Google 



4>ü L’É'v àVt, 133 
dis-je , il n’en eftpas de mon Pais 
tomme dé ceux au Levant. C’efl 
un Pais de franchife. Loin d’y 
-vendre les hommes Çc les femi 
mes, des qu’un eiclave > quel qu’il 
foit,en abordé lés térrçs il recoul 
vre.fa liberté iùivantles loix du 
Prince qui le domine,& le cara- 
Ékere des peuples qui l'habitent! 
C’éft de-la , ajoûtay-je, qu’on 
leur donne le nom dç Prancs qui 
rejaillit même far les autres Na- 
tiohs de l’Europe.Ce difeoursqui 
le jettâ dans un .étonnemenr m- 
çbncevable ne pouvoir manquer 
déluy fàirç admirer nos manie- 
fés, êc 'de lés lui faire loüer en¬ 
core davantage. 

> Le -Prince eniîiite nous fîtpre-' 
lènter le cafEé avec des pipçs 5 & 
quand nous nous levâmes, il jmc : 
dit qu’il m’alloic montrer une 
choie pour içavoir s’il y en avoir' 
dàns mon Pâïs demême. Nous' 
allâmes jufqués derrière fa mai- 1 
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fon où il me montra la peau cfun 
crocodile longue de vingt-quatre 
à vingt-cinq pieds. Je luy dis que 
nous n'avions point de ces mon- 
Ares, mais qu’on en voyoit des 
peaux qu’on y apportoit d'E¬ 
gypte. J'allois luy demander après 
cela comment on a volt pû attra¬ 
per une bête fi furieufe ^rnais le 
Cadis en mettant le doit fur /à 
bouche me fît connoître qu’il ne 
falloitriendire. En effet le Che.k 
regardant avec un chagrin ex¬ 
traordinaire la peau de ce cro¬ 
codile,, prit une jezide ferrée, „ 
& la luy darday dans l’œil. 

Je demanday enfuite au Cadis 
pourquoyil m’avoitimpofé filen- 
ce fur la demande que je fàifois 
au Chex } en voicy la raifon, 
me répondit-il. 

Ce crocodile faifoit toutes les 
années beaucoup de ravage en 
ce Pais pendant un mois ou trois 
fcmaines, & puis il difjpajroiffoit 
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Jüfq u’à l’année fuivante. On ne 
peut dire combien il avoir man¬ 
gé de bœufs , de vaches , de 
chameaux, de chevaux, de bou- 
riques , de chiens , de moutons, 
d nommes, de femmes,& d’en- 
fans. Le Peuple luy avoir donné 
plufieurs fois la chafle fans pou¬ 
voir l’attraper. Cette année-cy 
les femmes du Chex allèrent un 
jour prendre de l’eau au fleuve 
un peu avant le Soleil couché, 
félon l’ufage du Païs. Parmi ces 
femmes il y avoit une belle efcla- 
ve que ce Prince aimoitpar-def- 
fus toutes les autres. Cette jeune 
perfbnne voyant le lieu où elle 
devoit puilérde l’eau occupé par 
fès compagnes, remonta environ 
trente pas plus haut. Dans le 
temps qu’elle fé baifloit, le cro¬ 
codile le jetta fur elle, l’emporta 
au fond du Nil, & la mangea. 
Les autres effrayées de ce mal- 
heur lé mirent toutes à caflcr 
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fours cruches ; & àjetter des cris* 
qui retentirent juiqués dans 
Ville. : ■ - ; ; 

; Quand le Chek eut appris que 
la perfonne qu'il aimoit davan¬ 
tage avoit été devorée par le 
crocodileil entra dans des tran~ 
4>orts de^çolere qu’on ne fçau» 
r,oit exprimer. -Cela fit qu’il eher- 
çha tous les moyens de faire at¬ 
traper le monftre , ou de le fai¬ 
re tuer. N’en- pouvant venir à 
l?out, il fit publier que s’il y avoit- 
quelque Chrétien qui voulût l’en¬ 
treprendre , il luy donnerait la 
valeur de cent écus. Ils croyent 
en effet dans ce Païs-là que les 
Chrétiens ont une vertu parti¬ 
culière pour prendre ces fortes 
d’animaux. Sur cette nouvelle 
un Chrétien de Girge avec fon 
fils vint à Caana demander au’ 
Ghex s’il étoit yray qu’il voulût 
4onner cent piaûres a celuy qui 
tuerait'le crocodile , qu’il étoic. 

■ • venu 
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♦efiu exprès avec Ion-fils pour le 
lacis faire. A quoy le Ch ex ou-> 
tre les cent piastres qu’il offroit 
•promit encore une- vefte aupere 
& au fils s’ils vouloient executer 
Oe qui lùy tenoic fi fort au cœuri " 
ie Cferètièiî relblu de venir à 
bout <le cette e-ntreprife, fe fie 
montrer l’endroit où le crocodi- 
fe paroifloit le plus , &fut le pré¬ 
parer. 11 vint planter environ-à 
dix pas loin du Nil un poteau 
oà if attacha lonfilstoutnud, ôc 
té- mit derrie-re couché fiir fe 
♦entre. Les armes dont if s’étoit 
muni ctoient une m'aflùë de bois, 
-& un gros pieu, au bout duquel 
fl a voit fait avec du lirt défrem*. 
pc d ans de la poi xuneboul fe qùa- 
tre fois grofie comme la tète. En 
cette pofiure- luy & fon fils atten- 
doient le crocodile qui ne man¬ 
qua pas de paroître-* environ 
deux- heu res -d'eva ht fe jour. L’a- 
aimai fortit du Nil > payant lên- 
T»m J- M 
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ti la chair franche, il fe lança la 
gueule ouverte pour engloutir 
l'enfant attaché au poteau. Dans 
pas le moment le pere ne manqua 
d'enfoncer le pieu qu’il avoir pré- 

E iré dans la gueule du crocodile» 
'animal ferrant de lès mâchoi¬ 
res affreufès la boule de lin & de 
poix y fe Fembarraflà fifortdans 
les dents qull ne put s’en défai¬ 
re. Alors le Chrétien profitant 
de fon induftrie donna lur le dos 
du monftre tant de coups de 
mafiuë qu'il lui en rompit les. 
vertebres, &lui ôta par ce moyen 
le pouvoir de nuire, quand mê¬ 
me il auroit pii fe défaire de la 
boultede poix. Le jour venu , le 
Chek & le peuple vinrent à ce 
fpe&acle terrible, & trouvèrent 
encore l’ammal vivant. Après 
Lavoir ëvantré on lui trouvamê- 
me dans les entrailles lesânneaux 
d’argent que la fille avoit au bas 
des jambes» 
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Voila donc ce qui caufa ta ne 
de douleur à ce Prince que je 
vouiois éviter de lui renouvelles 
La prife du monftre lui fût de 
quelque legere confolation. Mais 
que cet état eft pitoyable pour 
un bon coeur t Quelle relTource 
' pour fà tendreflè , quand il eft 
réduit à ne retirer que la ven¬ 
geance > 

On ne Içauroir mieux joindre 
au récit precedent que ce qu’on 
me rapporta d’un poilFon qu’on- 
me fit voir,, fie qui mérité bien 
qu’on en parle. Les gens du lieu 
l’appellent Toaflè ouTiailè,je l’ai 
entendu nommer des deuxma- 
sieres 

Il eftprelqise rond, mammpeui 
ovale avec quatre pieds fort 
courts fèmblables à des pieds- 
d’oye , fie l’on m’aflura que ce 
poiflon croit l’ennemi juré du 
crocodile. Quand il en trou ve les- 
œufs , il les cafle toiis ,, il en 

M \\ 
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mange les petits , & en fait çine? 
grande deftrücfion.. Qn ajoute 
que eet animal effc auflî nuifîbl© 
aux hommes ,. mais à l’endroit 
iculquifait la différence du fèxe., 
lleflarrivéqjie des hommes par¬ 
lant le Nil à la nage,, iê font 
trouvez fans prefque s’en apper- 
cevoir, Eunuques au forcir de 
l’eau. Cet animal en effet a les 
dents fî tranchantes que mordre' 
& couper, c’eft la même clipfei 
Sa couleur eil d’un gris plombé,, 
& fa tête eft prefque fémblabje- 
à celle d’une tortue, mais unpeu. 
plus, groflè, .... 

Je paflài qqatra jours a Caarra- 
fort agréablement, une partieài 
faire: la médecine, & à. m’aljer 
promener dans, les ruines djupei 
qncienije Ville qui doit ayoir $té> 
taes-grande , puifqu’elle paroît- 
avoir eu plus, de deux lieiiës dé 
fircuit. On. y voir quantité .de4 
çqlonnes !) .&: quantité de grande 
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éguïlles toutes chargées cfe hie-^ 
roglyfiques. Le 19 fur les quatre 
heures je partis deCaana qui eft 
àgauchedu Nil, & notre barque 1 
pafla devant la ville de Coaflà 
où il y a quantité de ruines. Nous 
débarquâmes enfin le 14 à Efiè- : 
nay, lieu où. les barques ne re¬ 
montent plus à eau le des eatara- 
desi 

Eflènay eft environ cent pas 
loin du Nil à la droite.- On y 
entendoit la nuit le bruit des ; 
catarades Cbmme un bruit fort 
fburdv j.’avois beaucoup d’impa^ 
tience de les aller voir, auffi bien 
que la ville d’A fuana par le récit 
qu’on me faifoic des nngulatitez : 
de ces lieux. Comme j’éfcois en - 
peine de chercher des commodi-^ 
tez pour y aller, un Turc maia-; 
de me vint trouver , & me de'-• 
manda quelques ïemedes. fl étoit 
accompagné d’un autre Turcfo» ‘ 
ftexc qui.me.parla Erançoi^J'èn^ 
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fus d’autant moinsfurpris quefap 
prb de lui qu'il avoit été 8 .ans e£ 
clavefurlesGaleresde France. Je 
donnai une pilule à Ton frere, 6c 
luy promis d’autres remedes,£ui- 
vant l’èfïet que celui-ci ferokr. Ils* 
mç dirent là-deÆus qu’ils étaient 
preliez de partir pour Naafle où 
ils demeuroient ordinairement. 
J’appris aufli que ce lieu ctoit 
prés de l'endroit où le Nil tom¬ 
be de; la montagne. Cette oc- 
cafion me parut favorable » &je 
leur témoignai ques’ds vouloienc 
me promettre qu’on ne me fit: 
point de tort,, j‘trois avec eux. 
Qu’outre Üenvie de voir les chû¬ 
tes du Nil ^je pourrois trouver 
U quelques herbes pour les gué¬ 
rir. 

Rien ne leur fit plus die plai- 
fir que ma réfolution, & après de 
grandes promelles de leur part v 
je me difpofai à les fuivre quand 
iLvaedcoient. Le lendemain je 
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fus entendre la Melle des Coptes-, 
dont les EgJifes en cetre Ville 
font très - pauvres. Mon Dro- 
gueman me loüa deux bons che¬ 
vaux à dix médius par jourpour 
l’homme Scies chevaux. Le ijaxt 
mâtin nous traverlames le Nil 
dans un grand bateau, & nous 
montâmes achevai Nous étions 
feizeperfonnes, içavohr dixà che- 
val,&lixà pied, allez bienarmez: 
pour ne pas craindre les voleurs- 
dont ce Païs eft plein. Après avoir 
\ £iit environ, deux heures & de¬ 
mie de chemin r nous nous arrê¬ 
tâmes fous des palmiers julquH 
trots heures après mady pour 
laifler palier la chaleur du IbleiL 
Je ne laiflày pas d’aller voir quel¬ 
ques-unes de ces grottes de Ta Ion. 
gue montagne dont j’ai parlé. 
Nous remontâmes à cheval fur 
les quatre heures r & marchâ¬ 
mes juiqu’à l’entrée de la nuit 
que nous rejoignîmes le bord du 
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Ni l où nous fîmes manger un' petif 
defevesà nosehevaux &,où nous 
fîmes un léger repas de pain & de 
Gaffé. Comme jaous marchâmes 
toute la nuit nous entendifmes 
dans le chemin les cris de plu-, 
fleurs crocodiles dont nos' gens» 
de pied eurent beaucoup de peur. 

*. Xlï, 

Êrwirws de Naajf? pleins deiruh 
nés curieufis, Grande Ville fit* 
perbement bâtie toute defirte, 
Palais d'une niagnifîanceinoujië 
abandonné , Ce que difent les 
anciens confirme àr ce quottdé* 
* couvre encore fur les lieux, Ca* 
taraÛes du Nil, 

I L ya voit biendenx fleures que 
le loleil étoit levé quand nous 
Mmes pied à terre auprès dé 
méchantes bdraquésfaitesde ter¬ 
re 
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ire & de branches d’arbres habi¬ 
tées par de pauvres Arabes qui 
nous apportèrent du lait & du 
.fromage , des œufs, & quelque 
peu de miel. Nous laifEirrçes par¬ 
ler en cet endroit la chaleur du 
jour , fans ôfêr nous écarter à 
eau Ce que les gens du lieu font 
voleurs. On y commence déjà à 
.entendre bien fort le bruit des 
chûtes du Nil, & l’on voit les 
montagnes d'où il tombe. Vers 
la minuit nous arrivâmes i 
une petite Fortereflè des Turcs 
nommée Naaflè qui eft le lieu où 
demeuroit notre, Turc malade. 
Elle eft bâtie fur une petite hau¬ 
teur , & n’a qu’une porte pour y 
entrer. Ses muraillesnefontque 
de briques cuites au Soleil. Il n’y 
a que cinq petits fauconneaux 
avec un gros canon de fer, ÔC 
la garnifon eft d’environ iyo Ja- 
niflàires. 

Mon homme me mena loger 

Tme I. N 
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chez Ladoubachy qui etoir de fcs 
«irais , & qui me fit beaucoup 
d'honnêteté, j’eus une petite 
cbarabreenpartiçuiicrpour n*oy, 
jLe lendemain matin je lus voit 
le janiflGûre, & comme je le trou* 
yay préparé, je luy donnay trois, 
pillulçs mercuriales 5 elles firent 
un fi bon effet que dés le lende* 
main il n’avoit plus dé tachés rou¬ 
ges par le corps comme aupara¬ 
vant. Cela me mie en fi grande 
efjbme auprès d’eux tous, qu’ils 
me venoient confulter fur toutes 
0 rtes de maladies Je leurpromis 
de les guérir avec des fîmples 
que je trouverois dans les vieilles 
ruines du yoifinage fi je pouvoir 
yen aller chercher fans danger* 
D'abord ils s’offrirent 3, ou 4. à 
m’y accompagner* Comme je 
ne demandois pas' mieux , dés 
que la chaleurdu jour fut un peu 
paffée,nous allâmes nous prome» 
’o#r dans un endroit éloigne de 
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Xn fortereflè environ d’un boa 
quart de lieuë. 

Cet endroit eft plein de rom-; 
beaux d’une très-belle pierre 
blanche comme du marbre. On 
voit plufieùrs inlcfciptions forces 
tombeaux d’un caractère tout ü 
hit inconnu. Je fis fomblant tou¬ 
jours de chercher des herbes en 
avançant chemin , de maniéré 
que nous fortîmes hors de ces 
tombeaux , & entrâmes dans 
l’une des plus grandes Villes du 
monde fituée où commence à 
le perdre la longue -montagne. 
Mes guides me menèrent voir un 
temple qui eft encore un foperbe 
baftimenc pour ce qui en relie. 
Les ruines ont caché lâns douté 


les ffcarchés qui conduilbent à 
4 grandes portes dont chacune 
droit foutenuë de S.grandescolon- 
oes degranire rougeâtre,& comme 
jâlpée&Toüt le delfos des eolon- 
nes eil tombé en ruine. Je montay 

N ij 
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jufqu’à l’une de ces portes, &'jp 
vis qu'au milieu de ce grand édi¬ 
fice il y avoit un bâtiment dp 
inarbre blanc plein de figures 
en bas relief qui me paroifloient 
telles. On y voyoit quantité de 
petits enfans, d’oyfeaux, de va¬ 
ches ,& Vautres animaux, 8c fur 
tout quantité de chathuans. Il 
ne me fut pas polfible d’aller juf- 
qu’à l’entrée de ce petit temple, 
la quantité de ferpents au milieu 
de qui ilfalfoitpaflèrpour y aller 
m’enempelchaje contay 160. co¬ 
lonnes tout autour de cet édifice, 
mais plus des deuxtiers eftoient 
tombées. Il y a auffi aux environs 
plufieurs beaux palais bâtis de 
pierres d’une prodigieulê groA 
leur. 

MesconduAeurs remarquant 
de plaifir que j’avois de voir ce» 
antiquitez,me promirent de me 
mener le lendemain àunendroit 
mille fois plus beau que ceque jp 
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^oyois. Apres avoir ramafïe là- 
des plantes 6 t des herbes que je 
ne connoiflois point, nous paiîâ^ 
mes en revenant par une petite- 
Ÿille qui ell au pied de la rorte- 
refle. Les habitans en (ont pau^ 
vres, &il y aenvirôn 40. Coptes 
qui n’ont point d’Eglife dans le' 
fieu.Celle qu’ifs ont eft fous terre 
Êors la ville du même nom dé 
Naaflè que là fortereflè. Je fis 
femblant au retour de faire phi- 
fieurs remèdes pour les uns 6 c 
pour les autres des herbes que- 
4 a vois apportées. Le lendemain 
le Janifiàire à qui j’avois donné : 
des pii Jules ,fe trouva fi bien- 
qu’il voulut m’àccompagnerpOur 
aller voir ce grand palais. 

Nous fîmes defeendre dé bon» 
lie heure nos chevaux de la for- 
éêrefie, & après avoir marche 
aflez de temps dans Tes ruinés dé 
cètte ancienne Ville, dont j’ày 
parle,,à l’abry d’une montagnÇ 

N üj. • * 
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jullement aumidy > je vis îa plus 
Belle choie qu’on putflè le figurer. 
Te demeuray comme interdit à 
i'alped d’un ouvrage le phjs 
grand & le plus magnifique du 
inonde, C’eft un «palais grand 
comme une petite Ville} 4. ave¬ 
nues de colonnes conduisent à 
4. portiques. On voyoità chaque 
|>orte entre deux grandes colon¬ 
nes de porphyre deux fîguresd’un 
beau marbre noir , de geart? 
qui ont chacun une maffe à k» 
main. L’avenüe de colonnes qui 
conduit là chaque porte cft do 
trois colonnes en triangle de cha¬ 
que collé compctlée ae plus de 
i y 00. colonnes. Sur le chapiteau 
de chaque triangle il y a un 
Iphynx fùr l’ordre des trois 
colonnes qui luivent , un tom¬ 
beau & ainfi lucceffivemcnc 
de chaque collé dans toutes les 
4 allées» On en voit beaucoup dé 
Tombées. Chaque colonne a fui- 
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Xante & dix pieds de haut ,tou- 
tes d'une ièule pierre, de ma¬ 
niéré que dans les 4. avenues il 
faut qu'il y ait plus de y à. éooo, 
colonnes. 

Je trouvay la première falle drf 
ce palais toute peinte de très- 
beaux liqets. dlûÆoires, fie il ne 
parodiait pas qu’il y euft long¬ 
temps. que cette peinture fut 
achevée. On y voyoit des cbaC 
lès' de gafelles $ end’autres en¬ 
droits des feftins, fi c quantité de 
petis enfans qui jouaient avec 
toutes lortes d’auimaux.Je pafïày 
de la à d’autres , appartement 
tous reveftus de marbre, dont 
les voûtes eftoient fouteniiespar 
des colonnes de porphyre fit de 
marbre noir. Quoyque les de- 
combremens ne permettent pas» 
d’aller par tout, nous trouvâmes 
le moyen cependant d’aller en 
haut, d’où j’eus le plaiflt & et} 
même temps le chagrin <$c prow 

N iiij 
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jnner ma vûë fur les ruines de Iar: 
plus grande Ville qui air été, ce: 
me femble, au monde. Je me fi- 
gurois dans ce temps, là que ce* 
pou voit efireDiofpolis l’ancien». 
neThebes, à centportes,& ceux 
de mes amis qui ont fait un cours> 
d’Antiquitez lèmblenten conve¬ 
nir. Ils trouvent même dans ce: 
que je rapporte une exactitude 
& une precifion qui n’eft pas ve¬ 
nue dans les Auteurs j ufqu’à nous.. 
Je me date ainfi que cela donne¬ 
ra quelque mérité à ma relation 
& qu’on me fçaura gré de ma 
diligence. 

On découvroit du collé du 
’defèrt qui efl au levant environ 
douze grandes pyramides qui 
ne cedentrien à celles du grand 
Caire. Outre quantité de bulles 
de plus de 30. pieds de haut, de 
figures d’hommes, j’y remar- 
quay ùn fort grand nombre de 
Palais qui paroiflènc encore tony 
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entiers , mais il enfevelis dans le» 
ruinés que l’on n’cn voit plus lest 
portes, èc même j’ay entré dans- 
quelques uns par les fenéftres. Je 
partisde ce lieu le cœur tout con¬ 
trit,devoir que tant de beaux édi¬ 
fices fufient delèrts & abandon¬ 
nez à l’injure des temps. Que la- 
demeure de tant de Rois loit de-* 
venüe la retraite-des lèrpens &c 
des autres animaux femblables.- 
En revenant à Naafle nous par¬ 
lâmes par un endroit qui eft fur' 
le penchant de la montagne- 
tout plein de puits quarrez qui: 
ièrvoient à enterrer les gens air 
pays j tous ces lieux font tout-à- 
fâit delèrts. 

Dans l’envie de voir lès cata- 
rades du Nil, je la témoignay à- 
t’Aga desjanijfliàires à qui j’avois 
donné quelques remedes.il me: 
promit une elcOrte pour le len¬ 
demain au loir. Nous partifines* 
donc comme il avoit dit mon; 
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X)rogueman & moy avec cliK| 
hommes, y à cheval, 6 c deux à 
pied Après avoir paiTc la ville 
d’Aflùana nous arrivâmes une 
heure avant le jour à ces chutes 
d'eau fi fameufes. Elles tonjbeût 
par plufieurs endroits d’une mon¬ 
tagne de plus de deux cent pieds: 
de haut. On me die que les Bar- 
barins y delcendoient avec des 
radeaux, & j’en vis deux en ce 
moment qui s’y jetteront de cette 
maniéré avec le Nil. Le feul en* 
droit de remarquable eft une 
belle nappe d’eau large de y>. 
pieds qui forme en tombant une 
cfpece d’ârcade, par defibus la¬ 
quelle l’on pourroit pafièr Luis 
le moüdler. Il y a apparence 
qu’on prenoit autrefois ce plai- 
nr) on y voit en effet comme 
une petite plateforme où il y a 
plufieurs niches pour s’afleoir SC 
plufieurs ouvertures quicondui- 
tezx i des lieux fouterrains, main 
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•n n’y fçauroit aller prefènte- 
ment, parce que l’eau qui paflè 
par plufieurs endroits en empefl 
che l’abord. Un de mes amis au 
iefte qui voyage dans les livres 
croit que ces cheutcs d’eau donc 
je parle ne font que les petites 
cataractes félon les anciens Au. 
theurs. 

Quoy qu’il en foit, quand j’eus 
contemplé allez de temps cet 
endroit où le fleuve fè précipité 
de fi haut, l’élévation & la com¬ 
modité du lieu m’engagea à défi 
finer le cours du Nil dont voicy 
en petit une copie de la carte 
qu’on m’a fait l’honneur de pre- 
fenter au Roy. Je m’informay 
fur tout fi le pays des environs 
étoit habité j j’appris que non, & 
qu’il y avoit fèulementune peti¬ 
te forterefïé de l’autre cofté du 
Nil avec quelquesjaniflàires en 
garnifôn. Un de ceux de notre 
compagnie me rapporta une 
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choie allez extraordinaire. Onp 
voyoit, dit il, quelquefois des 
hommes qui n’ont qu’une jambe' 
courir très-fort. Comme je ne le 
croyois pas .d’autres m’aflurerent 
que cela eftoit vray,ce qui ner 
me perfuada pas davantage^ 
quoy qu’on m'ait dit icy que des» 
anciens Auteurs en parlent. 

i.. 
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XIII. 

Retour des Cataractes par Syene. 
Temple ancien encor entier à Zip. 
fenay. Adonaflere bajly par 
Sainte Helene. %Jn des endroits, 

4/ït il y eut tant dcAlartyrs qui 
h donnèrent lieu d f époque célébré; 
Defcrt où Moyfe naquit.Grot^ 
tes pleines -de peintures fingu* 
Itérés. Serpent aveugle. Palais 
(y Temples des anciens EgypJ 
tiens - Strabon les avoit meus de 
fon temps . 

C Omme j’avois prie nos gui¬ 
des d« ne marcher que de 
jour , nous vîmes fur la monta- — 
gne un allez bon nombre d’Ara-i 
Des, ce qui nous fit redoubler le 
paspour arriver à Afifuana qui eft 
l’anciene Syene petite Ville pre- 
jèntement hajbitçe par de fort 

* N -, 
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pauvres gens, d’où nous revîn¬ 
mes à Naafle. En chemin nous 
vîmes 3.tombesux de, CheKs qui 
font de petits P rinces ou des Sei¬ 
gneurs Arabes. Apres avoir enco¬ 
re demearé deux jours àNaaffèi 
trancher du médecin & à donner 
des remedes , j’en partis pour 
revehii;à Eflfenay, oùj’arrivayle 
cinquième Novembre. On voit 
dans cette ville un fort beau 
temple des anciens Egyptiens 
qui eft encôre tout entier. Il eft 
peint par tout,hors quelques en¬ 
droits effacez par le temps,& les 
colonnes font chargées de figu¬ 
res hieroglyfiques. Ce fiiperbe 
batiment 1ère aujourd’huy d’ef- 
eable pour les bœufs, les cha¬ 
meaux , & les chevres. 

Je fias voir les 3. Preftres des 
Coptes qui y font,mais fort pau¬ 
vres & fort ignorans. Ils me 
menèrent à une de leurs Eglilèa 
dedice à la Vierge* & delà à celle 
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d*une autre Sainte, Nous conti¬ 
nuâmes enfuite notre promena¬ 
de j ufqu ’â un lieu qui paroît avoir 
été autre fois un grand Monafi 
tere. Ces Preftresme dirent que 
c’étoit un Couvent que Sainte 
Helene avoit fait baftir en l’hon¬ 
neur des Saints Martyrs que les 
JLieutenàAs deDiocletien firent 
mourir, & m’ajoûterent que le 
nombre en eftoit fi grand , que 
leurs corps qui demeurèrent 
quelques jours fur Irf terre, cou¬ 
vraient plus d’un quart de Iieüe 
de pays. On voit tout autour de 
ce monaftere un fort grand 
nombre de tombeaux d’un tra¬ 
vail excellent que Sainte Helene 
avoir fait élever en mémoire de 
ces fàints Martyrs. 

Dans le defTein de continue* 
mon voyage avec plus de liberté 
je fis chercher par mon Dra- 
jgueman une barque dont je 
pdfe eftre le maître pour def* 
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cendre quand je. voudrois. Com*' 
jne on ni ’amenoit deux pef- 
cheurs pour traiter avec eux, 
j’appris qu’il partoit d’Eflenay 
un Turc de confideration pour 
Caana. Je luy fis demander s’il 
vouloir que je m’embarquaflè 
avec luy , que j’eftois amy du 
CheK & du Cadis du lieu où il 
ulloit. La reponfc que j’en,receus 
eftant favorable, un de cespref- 
rres Coptes me pria de le Elire 
embarquer avec moy , & je le 
luy promis.Nous nous mifines fur 
l’eau à 4. heures# du foir, & 
.quoyque le vent fuft contraire, 
.nous ne laiffionspas d’aller aflèz 
vifte avec le courant 6 c quatre 
rameurs que nous avions. Sur le 
foir nous abordâmesvis.à vis un 
grand temple. 

Comme les Turcs dépendi¬ 
rent à terre pour faire,leurs 
prières, je fus voir Je Temple 
avec le Preftre Copte êc mon 
Drogueman 
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Drogueman. Je croy que c’eftoji 
autrefois un Monaftere, parce 
qu’il y a comme cinq Chapelles 
qui ont toutes leurs Autels. Il y 
a plufieurs pierres avec des ini* 
criptions d’un cara&ere qui n’eG 
toit point des hieroglyfiqûesv & 
que je n ? ay point connu. Nous, 
vîmes autour de ce lieu plufieurs 
tombeaux, fans qu’il y eût autre 
choie de remarque. Après avoir _ 
marché toute la nuit, nousarri- 
vâmes à la poinre du jour à Tuât 
qui eft un allez gros lieu. On y 
voit un beau Temple des anciens 
Egyptiens , dont les belles pier¬ 
res ont quantité de figures en 
bas relief entremellées d’hiero- 
glyfîques* 

Nous côtoyâmes enluite lit 
grande & longue montagne , oà 
il y a tant de grottes. Il me fut 
jbà impoffible de ne pas marquer 
l’envie que j’avois d’en voir quel¬ 
ques-unes. Le Turc avec qui 

Tome I. Q 
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jiétois me promit de faire arrêt 
ter la barque en un lieu où j:’ea 
trouverais de plus telles. Le 
courant nous mena en. cet en¬ 
droit de l’autre codé du Nil r le 
long d’un pays aflex grand & 
plein de palmiers. Ceux de noûre 
barque me dirent que ce pays 
eftoit deièrt, & que c’eftokl’en¬ 
droit où Moyfè eftoir né, qu’on 
. appelle pour celaJJelladeMowfe- 
Apres avoir vogué environ deux 
heures, cm s’arrêta dés que le 
jou r commença à paroxftre, Cha¬ 
cun forcit de la barque , 8c je 
courus d’abord à la montagne» 
«ù j’obfervay bien le cours di» 
Nil » & reraarquay qu’il faifoit 
un fi grand contour, qu’il fèra- 
bloit vouloir remonter vers fa 
fource. Je vis ainfi que là où. le 
fleuve retoumoit pour prendre 
fbn cours,E y a voit comme deux 
grandes villes. 

De là j’entray dans ces grot* 
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ftfs y dont les porte» Ion* la plu£. 
pdtrt de pierres coures d’une piece 
de la mefme roche y qui s'ou¬ 
vrent fis fe ferment lut deux 
pivots. Ordinairement ,, ces grot¬ 
tes ont deux, trois à quatre fe- 
neftres taillées dans k roche. Je 
fus tout fùrprisd’y voir des pein¬ 
tures auffi fraîches que fv elle# 
eftoiertt nouvelles-. Dans la pre¬ 
mière où j'entray, je vis un rang 
de peintures qui régné tout au¬ 
tour. Les puits d’ailleurs qu’on 
y voit me periùadeac que ce# 
forces de grottes ont fervy de 
fepulcures aux gens du pays, & 
«ne les peintures en eûoient ota 
rhiftoir© i ou la reprefentatio» 
des differents eftats de la vie. 

On remarque en eS>t que te 
Commencement de ta peinture 
roprefente des enfans dans kt 
plus tendre jeùneflè, qui joüene 
tnfemble , ma» couchez par 
terre, pour rsayoir pas la force 

O ij 
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de fe fbutenir ■> on voit après ces 
mêmes enfans dans un âge plus- 
avancé s’occuper à d’autres jeux v 
ainfi de fuite dans tous les eftacs 
de la vie à quoy ils s’occijpoient. 
On les voit apres à table comme 
à de grands feftins ■> on y remar- 

3 ue auili des gens mafquez. Au 
eflous de ce rang de peinture,: 
le cours du Nil qui y eft repre- 
fenté régné autour de la grotte. 
Il parole fur le fleuve quantité 
de bateaux qui ont la poupe Sc 
la proüe fort haute& le milieu 
fort bas. Il y a dans ce milieu 
un tombeau qui lèmble tout 
couvert d’étofle fort riche. Deux 
hommes conduilènt ce batteau, 
un devant, & l’autre derrière. 
On voit aufli de ces batteaux 
dans le milieu & au bord du Nil. 
A ceux qui font au bas, on y re¬ 
marque que l’on y embarque les 
corps morts > &à ceux qui font 
au bord,, oppofé , ou voit que 
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Pon dcbàrque les mefmes biè¬ 
res accompagnées de Preftres 
pour les conduire dans ces grot¬ 
tes. Au deflous de ce-cours duu 
Nil, il y a douze lignes d’écri¬ 
ture qui régnent tout autour de 
la grotte v qui ne font pas en fi¬ 
gures hieroglyfiqueSï A les voir 
de loin y elles parodient en ca¬ 
rabes hébraïques - y mais quand 
on les examine de prés , on en 
trouve les lettres d’une autre 
forme. 

Il .y a dans toutes ces-grottes 
plufîeurs puits, comme trois y 
quatre, cinq , fix tous quarrez,. 
avec des entailles de chaque 
eofté y qui fervent de marches 
pour y defoendre. L’on peut 
facilement y entrer, car quand, 
on eft au bas du puits, il y a un 
trou femblable à çpluy où il le 
fout coucher, pour entrer dans 
les pyramides. J’y ay voulu faire 
piler du monde, mais la crainte 
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des animaux venimeux leur &rUt 
lait peur > & moy je ne voulu* 
pas m’y expofer y dont j’en ay 
bien du regret. Je n auray pas 
cette timidité v fi je re&is un 
jour ce mtime voyage. L’or* 
voit dans les plus belles grotte* 
des représentations de momies 
de pierre y dè marbre y ou de- 
pierre de touche , quelquefois 
•foire du mefme rocher. L’on y 
voit auffi plufteurs colonnes pres¬ 
que toutes tories T 8 c faites du 
Jnefirre rocher pour t’embellifiè- 
ment du lieu, ou il y a plu fieu r$ 
ap par te mens qui vont de l’unp 
dans l’autre, lui vaut leur gran¬ 
deur. Il y a une quantité d® 
puks r 8 i dans les plus petits de 
ces lieux y il n’y en a qu’un. 

Nous vîmes à une porte urf 
forpent qui.n’eftoit pas trop 
grand qu’on appelle k ferpene 
aveugle. Sa morfure cft tres- 
danger-eufe y puilqn’o» la tiens 
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dans remede. Les perfonnes qui 
eftoienc avec moy m’aflurérenf, 
que quand ou en eftoit mordu , 
on en mouroit toujours au bouc 
«l’une heure fans fouflrir de mal. 
Ce reptile fo traîne fort douce¬ 
ment fur la terre , St nous en 
tuâmes un que nous trouvâmes 
tout tigré. Nous reprîmes apres 
noftre route vis à-vis ces deux 
grand villages, qui eftoient de 
grandes villes autrefois. 

Comme je priay l’Aga de nous 
y faire arreuer > il eut cette 
complaifance pour moy. je deü 
cendis pour paflcr au premier 
village qui fe nomme Lauxor, 
•où il y a quantité de monuments 
antiques, mais fi renverfoz que 
les ferres en font les unes for 
les autres. De là je paffoy au 
fécond qui fe nomme Quadim, 
où. je Vis plus de deux cens co¬ 
lonnes , plus g rodes & plus hau¬ 
tes que celles de Pompée à Al^. 
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Dans un vieux Temple qü? 
paroît avoir efté reyellude marv. 

. bre blane&noir, il y a plufieurs 
chambres pratiquées dans la mu¬ 
raille- , où il y a des puits qui ont 
apparemment fervy de lêpultu*- 
res. Ces chambres font toutes 
pleines de figuresydebas reliefs, 
& de hieroglyfiques gravées-fur 
prefque toutes les figures. An- 
tour du Temple plu fleurs obelifo 
ques relient encore debout.Deux 
entr’autres de granité rouge & 
noir avec quelques taches blaiv 
ches, de plus de cent pieds de 
haut, fur quinze de large par 
le bas, 8c pleins de- cara&eres 
hieroglyfiques. Entre plufleurs 
Statües fort grandes rompües & 
renverfées , l’on en voit deux de 
pierre de touche plus d’amoitié 
en terre , qui repreféntent des 
femmes. Ce qui efl dehors a plus 
de leize àdix.lëpt pieds de hauc. 
Les Arabes en ont galle les vila- 
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> & elles ont une boule fur 
eur tefte. Nous allâmes voir un 
peu plus loin un grand Palais 
tout-a-fair prefque fous terre j 
il eft fi magnifique qu’il ne 
peut manquer d’avoir efté la de¬ 
meure des anciens Roy s d’E- 

syp te * * 

On trouve un peu plus loin 
un autre Palais plus fa perbc e^> 
core que le dernier. Il y a qua¬ 
tre avenues , qui répondent à 
quatre portes, de plus de Ibixan- 
te pieds de haut. On voit fur 
les quatre avenues de ce Palais, 
qui répondent aux portes une 
grande quantité de Sphynx ran- 

f ées des deux cotez de l’allée, à 
eux pas l'une de l’autre , les 
telles tournées de maniéré qu’el¬ 
les le regardent. Ces Sphynx ont 
chacune plus de vingt à vingt- 
cinq pieds de long. J’ay conté 
Hans cette allée cent loixante de 
çes Sphynx, & dans les trois au- 
Tome I. P 


Digitized by Google 



£70 V o y a « * 

très il parent y en avoir autaqc 

E our le moins. Il y a tant dje 
elles choies à examiner dans 
ces ruines , qu^l foudroie avoir 
beaucoup plus de temps que j,c 
n’en eus pour voir tout en par¬ 
ticulier , & y faire des remar¬ 
ques fur tout ce qu'il y a de ca¬ 
rieux. Çe Palais enfin efl: tout 
foûtenu par de belles colonnes. 
Dans une des falles, pour mar¬ 
quer ,& grandeur , ü iuffit de 
dire que j’y en ay conté cent 
trente - cinq de jjranite & de 
porphyre, fi grades que quatre 
hommes ne pourraient pas les 
embraflpr. 

Dans un lieu qui paroît com¬ 
me la cour de ce Palais, on y 
voit un grand étang plein d’eau, 
qui ièrt encore aujourd’huy aux 
habitons du pays pour layer leur 
linge. Ce grand’étang eft revêtu 
tout autour de marbre. Nous 
payâmes plus loin , & noua 
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crimes contre la muraille de ce 
dPalais deux ftatües de Geanc 
d’une feule pierre tres-blanche $ 
«elles ont comme une elpece d’é¬ 
pée au côté. L’on en voit en- 
-core plufîcurs autres qui ont plus 
de vingt - quatre à vingt - cinq 
pieds de haut. De là nous en¬ 
trâmes dans des appartements 
■qui étoient bâtis de porphyre, fc 
# beaux que l’on relient de la 
douleur de voir tous ces beaux 
lieux abandonnez. L’on nous 
'Vint appeller pour noos rembar- 

3 «er, ce qui tne donna beaucoup 
e chagrin. J’avois grande envie 
de viliter tout ce Palais, où je 
’voyois de fi beaux relies. Je con¬ 
nus en m’en retournant , que 
j’avois fait beaucoup de chemin. 
Quoy que nous eulfions mis 
lans nous arrelber un temps con- 
fïderable à Idrtir de ce Palais, 
je croy qu’où n’en avoir pas vd 
la moitié. Un de mes amis veut 

Pij 
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<jue ce Palais dont je viens ât 
parler, foit .un des Temples qué 
£trabon avoit vus, &dont il fait 
«ne defcription femblable , par 
«ù l’on voit qu’il était du tempt 
de ce Géographe, dans lemefm.e 
^tàt que je l’aÿ vû. 


Refis conjtdefdUles d'un fupcM 
batiment à Dandré. Tribut 
. ÀÉunuquesfour le Grand Sri* 
< pteur- Eunuques blancs faits 
des enfans des files commodes , 
fondées en Egypte* Grotte du 
' fameux Serpent .. Pierre pki~ 
lojçphale. . 

\T Oas remarquâmes de nô- 
X \ ; tre barque plus de vingt 
petits villages , & quantité 4e 
tierces} 4 c enttfaiitres ; cinq £ 
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fix qui furpafloient en grandeur 

- eeluy qui eft auprès des Pyra-> 
mides du Caire. En paiïanc delà» 
devant un autre- village nous 
apperçûmes plufieurs Statües r 

- deux entr’autes fort entières for 
leur pié-d’eftal au borcLdu Nil y 
Tune des deüx tient, un enfanta 
Nous continuâmes dë lâ noftre 
chemin jufqu’à Negado i qui eft? 
un gros bourg où l’on s’arrefta^ 
Il y. â, en ce lieu beaucoup de' 
Ghreftiqps Coptes, ôcle nombrer 
en eft environ decinq àfix centp 
ils ont plufieurs Eglifes prefque 
toutes abandonnées. Il n’y. a > 
«en autre chôfe de remarquât 
ble dans ce lieu. Rien ne me pa* 
rut plus extraordinaire , que- 
dans un pays livré à la barbarie 
depuis tant; de fiecles r il fbitr 
relié tant de monuments de-Ion 
ancienne, magnificenéeç. & qu’aÉu 
leurs dans les endroits les plus 
eonlèrvez:,. les marbres jmeunes^ 

B iip 
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ayent pery , & avec eux je ne 
fçay combien de monuments de 
«noies faites dans un temps bien 
poftericur à celles d’Egypte. 

De là nous partîmes une heure 
avant le jour. On paflè devant 
Garce., & puis le long du village- 
- de Nazou devant cinq tom¬ 
beaux de fameux Cheks qui font 
au Levant, & devant plufieurs- 
méchantes baraques d’Arabes. 
Nous arrivâmes à Caana hir les- 
trois heures apres midy. Je fus 
loger chez le Cadis mon premier 
hofte ,qui me reçut fort bien, & 
me demanda des nouvelles de 
mon voyage.Je n’ay riende noul 
veau à dire de Caana, fi ce n’eft 
qu’il vient quantité de Carava¬ 
nes chargées de bled , pour le 
tranfporter par la mer rouge à 
la Meque & à Medine. Après 
«Hoir deméUré deux jours à Caa¬ 
na, j’en partis pour Giree. Nous, 
payâmes en chemin le long d’un 
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grand pays que l’on nomme Bar- 
bambou. On commence de li 
à voir un grand édifice fi haut, 
qu'il partît audriTus de tout c6 
qu'il y a de plus élevé dans le 
pays. 

Quand on iht proche du lietr 
fe du bâtiment dont je viens de 
parler, je fus à.terre confîderer 
ce grand édifice. Il eft tout rui¬ 
né d*un cofté, St il y refte en- 
tore deux belles façades, où je 
contay cent rrente feneftres - } on 
y voit auffi quantité de colon*- 
nés. Le lieu s’appelle Dandre,- 
êc ce fuperbe bâtiment doit pà£ 
fer pour une des merveilles d’E¬ 
gypte. Les gens du pays difènt 
que ce Palais a été bâti par les 
Démons * & que l’on voit la- 
nuiç plufîeurs fantômes fè pro¬ 
mener dans fes ruines. Nous 
pafsâmes enfùite pardevant uû 
tombeau qui eft au levant, du- 
Nil, que l’-onnomme Aboufnoa, 

P iiij 
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le village voihn porte le mefme 
nom., par devant Navous après 
beaupays tout remply d’arbres, 
'& nous nous arreftâmes à Caflàr, 
où Pon ne voit plus que les reftes 
de quelques vieilles Eglifes. Vis- 
à-vis cependant il y a: une ville 
fort ancienne que l’onmomme 
Hus. 

La ville qui paroift quand 
nous nousfùmes rembarquez elt 
Bajoura,un peuéloignéeau Nil, 
& nous continuâmes noftre route 
julqu’à Belliano, où nous nous 
arreftâmes. Il y. a Tà quantité de 
Coptes, qui y ont une allez belle 
Eglile lous terre ,. mais loûtenuc 
de belles * colonnes. Qn arriva 
de nuit au Port de Girge. Eii 
entrant dans la ville , un Chré¬ 
tien me mena loger chez luy $ il 
fallut encore exercer là Médeci¬ 
ne pendant deux jours que j’y 
demeuray. Jy trouvay le Frere 
Jîoftph , avec qui je partis dàn& 
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J* barque d’un de Ces amis, qui 
nous y reçue avec plaifir. . 

: Comme j’arrivay à Ackmin 
fur lé midy, je fus revoir le Chelc 
qui m’y avoir fi bien reçu, 8c 
que je trouvay fort trifte d’un 
malheur qui luy étoit arriyé 
pendant monabfènce. Ce Prince 
eft oblige tous les ans d'envoyer 
un certain nombre d,’Eunuques 
au Grand Seigneur pour le tri¬ 
but qu’il luy doit. lien fait faire 
chaque innce douze ou quinze, 
qu’il tient dans un appartement 
particulier. L’on avoit apporté 
au Prince des grandes Jares de 
poudre - , que l’on avoit miles 
dans l’appartement de ces en- 
fans. Eux qui ne connoifioienc 
point ce que c’étoit, mirent la 
meche de leur pipe fur ces Jares 
qui n’étoient couvertes que de 
toile Vie feu prit à la toile, 8c 
. enfuite à la -poudre, qui fit fauter 
août, cet appartement. Il y eut 
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neuf de ces petits Eunuques qttl' 
f périrent , avec un de leur** 

t ouverneurs , &tous les autres 
jrent bleflèz. 

Oh tire de la Nubie ces en- 
feus malheureux , de qui Pon- 5 
lait des Eunuques, & qu’onache- 
te des Caravanes qui viennent dé¬ 
cès payslà.Quand leCheK d’Ac- 
xemin’ en veut faire de blancs,, 
ü prend les enfans de ces filles- 
èommodes entrerenüës ^ dans las- 
mailons dont j’ay parlé ailleurs,? 
fondées par la plaifànte charité" 
des gens du pays. Je demeura j-' 
ttois jours à Acxemin. Comme* 
je témoignay au Pere ledcfleiir 
que j’àvois de mettre pied à ter* 
rc } il me dit que je ne le pou- 
vois mieux faire que fur une- 
Barque d’un de leurs amis qui 
alioit au Caire. Cette Barque* 
«toit chargée de bled 6 c de fè¬ 
ves , fi à fond qu’elle étoit toute* 
dans le Nil iouceooë par des- 
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45g ots de bois à cofté, & de la. 
terre graffe , qui empefche que 
ïeatxn’cntre dedans». A voir ces 
Barques fur le fleuve on diroir 
qu’elles vont périr à tour mo¬ 
ments Elles ne marchent jamais > 
qu’elles n'ayent le vent contrai» 
se, & quand il vient un peu de 
bonace, elles gagnent le bord,. 
où elles attendent que le vent fe 
foie xernis. 

Nous arrivâmes dàns cette' 
voiture deux heures devant lc- 
Soleil couché , proche un villa- 

f e que l’on nomme Boubas. De - 
1 au Soleil levant, nous parti» 
mes pour Taata , où nous arri¬ 
vâmes fur le midy. Dés que je fus* 
débarqué, je fus voir4’Aga du 
h ex*, & le priay de me faire voir lat 

f rotte du Serpent» Ce galane 
omme commanda à l’heure mê¬ 
me à fèpt de les gens de m’y ac-» 
compagner, avec fà petite bar¬ 
que. Nous marchâmes, environ 
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an demy quart d’heure dans fat 
montagne où eft la grotte quCr 
nous allions voir. L’entrée et» 
eft plus grande qu’une grande 
porte cochere. Nous vîmes da- 
oord à droit & à gauche detfx 
tombeaux de bois , mais d’un 
bois qur ne pourrit jamais. Les 
gensdu pays difenr,- que le droitz 
eft de Daride y le gauche 
de là fille nommée Aflàne. Je 
m’arçufois à regarder ces* tom¬ 
beaux , lorfque j’entendis ceux 
qui eftoient avec rrvoy- dans 4a 
grotte faire des acclamations* 
* Cela me fit rerourner , & j’ap* 
perçus que c’eftoit le Serpenc 
qui s’enxortiüoit autour de leurs 
jambes. Malgré l’horreur qu’int 
pire un.pareiHpc&acle, ce qu’on 
m’avoic dit de cet animal, me 
fit avancer pour le voir de plus 
préz. Comme je le regardois 
avec furprife il quitta ces hom- 
mes. qu’il. venoit d’entourer 
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*înt devers moy. Ma Foy n’é- 
tant pas ailczforre pour vaincre 
ma répugnance, je me reculay 
en arriéré pour ne pas recevoir 
fes careâès. Le Serpent s’arrêta 
là-deflus, j8c s’éleva prefque tout 
«droit iùr là queue, &iê fit large 
comme la main audeflous de. la 
telle. Après m’avoir bien re¬ 
gardé , il le mit à ramper, & 
s’enâUa lous les tombeaux. Ceux 
qui nfaccoœpagnoient .me dL 
rentque l’Ange ne me trou- 
voitpas bon, puilqu’il nem’avoit 
point Fait de carelîes.Je léspriay 
en fuite de le chercher , & de lp 
prendre , mais malgré rou^ les 
ioins .que l’on ptît, ne le 
trouva point, ce qui ^eurfit croi¬ 
re que. l’Ange ne .me youloit 
point de bien. 

. •. cVoilà tout ce que je vis de ce 
lapent, dont on parle tant dans 
ia haute Egypte, .ôç qui fait tant 
4c mfer.Tedles. Je ne perdis pas 
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itout-à-faic mapeine, car j’entray 
.dans plufieurs de ces grottes qui 
dont toutes peintes, comme jiy 
.déjà dit. L’on voit devant io 
principalesgrottes des figures de 
momies de pierre très blanche 
toutes couvertes de Juerogiyfi* 
qups, & de la figure de leurs dû- 
vinitez. Nous revinmes nous em¬ 
barquer , & nous; repafiames le 
Nil quia bien une bonne lieue 
.de large en cet endroit.L’Aga ne 
fit que rire de ce que les gens 
luy dirent que le lêrpent ne m’a- 
voit fait aucunes carefies. Pour 
me retenir plus long, temps .avec 
Juy, il fit enforte que notre bar¬ 
que me partift point de tout le 
lendemain, iur le prétexte d’en¬ 
voyer quelque choie au Pacha 
duCaire. 

Après avoir Ibupcnousnous re¬ 
tirâmes en particulier pour boire 
duvin. il me demanda enfuite 
fi moy qui étois médecin, 
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«ai voyagoiy, je ne fçavois pas 
Æute de lbr. Outre les talens, luy 
dit-je, le pouvoir .& le loifir quu 
Éiutpour çe fecret, jay peine à 
croire cependant que ,1’hommf , 
Toit capable d’y parvenir parfai¬ 
re ment.Tu te trompes,me répoo» 
dit il,j’en ay veu qui en iça voient 
Étire. Il me cpnta plu/ieurs hif. 
noires, là deflus, & entre autre* 
celle cy. 

Un Dervis voyageant dans la 
haute Egypte,-demeura quel* 
quç tempsà Girge, parce qu’il 
avoir fait amitié avec un jeune 
garçon barbier à qui il donnoit 
tout ce qu’il luy demandoit, 
Comme il le promenoir un jour 
-dans un quartier où l’on fait le* 
Tontes de cuivre pour des chau¬ 
dières & des marmites, il entra, 
dans une de ces maiions. En 
gaulant il s’approcha d’un des 
fourneaux où il y auoit plus de 
trois cens livres de cuivre fondu. 
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il y jetta un petit pacquet de 
poudre , & s’en alla. Quand le 
maître eut jette là fonte, il fut 
bien fiirpris qu’au lieu de cuivre 
Jrouge, tout Ce trouva jaune. Il 
appella fes voifins pour leur 
foire voir une choie auffi extra, 
ordinaire. Un de ceux-là connut 
d'abord que c’eftqit autre choie 
<jue du-cuivre, & !âns rien dire 
en fut avertir le Sangiac qui en* 
voya quérir de cette matière 

{ jour la faire voir. Lés Orfèvres 
’aflùrerent que c'eftoit de l’or 
fin, ce qui fit arrefter le maiflre 
fondeur. On fe làifit de tout 
l’œuvre converty en or , & 
Ton demanda au pauvre homme 
de quelle manière cela pouvoir 
avoir été fait. Le fondeur n’en 
pût rien dire,!! ce n’eft qu’il étoie 
venu chez luy dans le temps que 
ce cuivre eftoit en fonte un Der- 
vis inconnu avec un jeune gar¬ 
çon barbier qu’il connoifloit. 

On 
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; ôn envoya fur le champcher* 
cher le Dervis-,qu’on né» trouva 
point, mais on fit venir legarçon 
barbier devant le-Sangiac. Celuy* 
ey au lieu de faire'aucun mau* 
vais-traitement à ce garçon*.luy 
fit beaucoup de careflês, ôc luy 
promit qu’il au roit foin. dé> fa 
rorcune T pourveu qu’il l’avertît 
quand il reverroit le Dervis. Le 
jeune Barbier s’obligea à tout ce 
que le Sangiac voulut de- luy, 
& ce-Gouverneur pour luy. don¬ 
ner des; 1 marques de fa bonne 
volonté-,. le- fie - Commandant 
dans un Terre» éloignée de quel¬ 
ques milles de- Girges ,. & luy 
donna trois Chevaux; Le jeune 
homme fut prendre-pofïèffion de 
•fbn petât gouvernement ,» où : 
apres y/ayoir demeuré? quelque 
jnois , .le Dervis. le -vint deman¬ 
der à Girge. On luy; dit qu’il 
eftoif à quelles milles de la 
ville-,. & qçele Sangiac l’avoic 
%gmc /.- 
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fait Aga de la Mena. Le Dervis» 
l’alla trtmver, & luy fit beau-, 
coup de careflès } mais il demeu* 
ra bien furpris lors qu’on, l’ar* 
refta, & que le jeune homme 
.qu’il aimoit tant le conduifoit 
luy-mefme au Sangiac. 

Us arrivèrent à Girge chez le 
Gouverneur , qui demanda an 
Dervis y comment il avoic fait 
pour changer une fonte de cui¬ 
vre en or. Cet homme ne nia 
point le fait, il avoua qu’il en 
cftoit l’auteur ; mais que c’eftoit 
H le moindre de tous lès fccrets y 
te qu’il en avoir un au-deflus de 
tout ce que l’on pouvoir s’imagi¬ 
ner. Le Gouverneur en riant luy 
demanda ce que c’eftoit que ce 
fccret. A quoy le Dervis : Je 
xn’èn vas te le dire , répondit» 
il, & de plus yje ce l’apprendraÿ. 
Quand j’ay écrit de certaines 
paroles que je fçjty, te que j’ay 
«es paroles dans J» bouche , u 
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n'y a point de labre fi tranchant 
qui me puiffe faite aucun tort. 
JLe Gouverneur luy ordonna de 
luy en faire voir l'expérience > 
qu’il écrivît ces paroles v ÔC qu’il 
alloic chercher ion labre. Le 
Dervis obéît, niit ce qu’il avoir 
écrit dans ia bouche, & dit au 
Sangiac : Plut tu me frapperas 
fort t & moins le labre me fera 
de mal. Le Sangiac trop cré¬ 
dule frappe de toute là force, 5c 
mit la telle du Dervis à ban 
Rien ne lurprit davantage le 
Gouverneur , mais il rieftoit 
plus temps de reparer la faute 
qu’il avoir faite. Il fit ouvrir la 
bouche du pauvre Drevis * pour 
voir ce qui eftoit écrit dans le 
papier. On y trouva feulement 
ces mors j Je[$ay mourir * ér nu» 
j>as enfeiguer mon fecret. Le Gou¬ 
verneur cri fut au dcfefpoir,nMUS 
il fallut qu’il'fe çonlolât, Apres 
cette hiftôire nous nous retu 
râmes. ij 
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* 

XV. 

Jnüquite^ a> Anfola. Pillage o& 
lès Turcs ne peuvent habiter „ 
Grottes.pleines de bas-reliefs y de 
Statues i de peintures , £r de 
caraéterci inconnus- Eau du 
Nil filubre y & ne foit point 
uriner. Marahous aveugles en 

[ E &t U - • : 

L E Sangiac de* Taata me 
vint dire dés le matin, que* 
li je voûlois il me méneroit i> 
une maiion qu’il avoir,. & qu’il 
me fëroirvoir ün lieu dans une 
petite montagne, où il croyoit 

3 ue dans là terre & lés cailloux 
y avoit dfe l’ôr & de l’argent. 
Comme noftre Barque né par. 
eoir point ce jour là , je fus ravy 
d’avoir occauon dé.me premc- 
^er.Nous montâmes doncàcher 
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val nous allâmes à- un petit 
village au pied d’une montagne» 
diflant deTaata~environ.de qua¬ 
tre milles.- 

. Nous, fûmes defcendre chez 
un parent de L’Aga , qui eft un 
homme de cent quatorze ans, à 
«e qu’il m’aflùra v . & fort faim 
Ge bon Vieillard nousreçut par¬ 
faitement bien* nous mena 
fur la. montagne v à une grotte 
qui ne paroifi avoir efté faite 
que pour en .tirer de là terre feu¬ 
lement.. Les ereux. dont cette 
grotte eftoit pleine, viennent de 
ce. que. des gens de fort loin en 
ont emporté la. terre, fur des 
Chameaux », fans qu’on fçeuffc 
où ils fàifbient ce tranfport. Il 
me pria de bien regarder cette 
terre, & de luy. dire en amy, fi 
je croyois qu’il y euft eu de l’or 
dedans, je fis fêmblant comme 
£ je m’y connoiflois bien , d’en 
regarder plufîeurs morceaux. IL 
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s ? en trouva quelques-uns d'unes 
pierre verdaftre ,... qui me parut 
aflez tranfparente. Pour voir s’il 
ne s’en trouveroit point quelque 
plus gros morceau, je luy con- 
feillày de faire fouiller un peu, 
que peut - eftre quelque veine 
nous donneroit la connoidance 
de cè que nous cherchions. H 
commanda donc que l’on allait 
quérir des outils , & l’on n’eut 
pas abbatu cent livres de cette 
«erre, que je trouvày une pierre 
verte de neuf 4 dix livres pelant^ 
cela me fit un grand plaifir. Et 
les gens de l’Aga continuant i 
travailler, j’en trouvay encore 
jufqu’t cinq. Jfe dis là-deflus £ 
cet Officier , qu’il y avoit quel¬ 
que choie de furprenant dans 
cette terre, & qu’il faudroit une 
•perfonne pour pouvoir la fépa- 
rer, que je ne le iça vois pas, mais 
que j’avois beaucoup de mes amis 
içavans en cette matière, quejè 
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yoorrois bien luy amener quel¬ 
que jour. Il me témoigna , que-* 
fije luy tenoisparole, & que l'on* 
trouvai! quelque choie en cet 
endroit, j’aurois lieu d’élire con¬ 
tent. 

Quand nous firmes de retour 
à la mailbn, nous ne limes que 
parler de la fortune que l’on fe- 
roit fi les mines lé trouvoientr 
riches. 11 me fit emplir ma ca- 
navette de vin, & medonna des- 
palleques qui lont des melons- 
d’eau j il y joignit auffi de ces me¬ 
lons qui lont très-excellents e» 
ce pays.Aprcs avoir pris congé de 
l’Aga, nous reprîmes nollre na¬ 
vigation jufqu’à Boutiche , oit 
nous arrivâmes à- Soleil cou¬ 
chant C’elloit autrefois une aC 
fez grande ville, qui n’ell plus 
qu’un village. Les voleurs nous 
empelcherent de dormir toute la 
nuit; Ceux de ce pais nagent 
comme des poiHons j ils vont 
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autour des Barbues, oc quand! 
ils apperçoivent quelque endroit? 
où l’on ne fait point garde ,-ils 
font fort fubtils à. monter dans 
la Barque,>&à prendre, ce qu’il 
leur vient fous la main , ensuite 
Hs le laiBènt tomber dans le Nil,» 
& plongent avec ce qu’ils em¬ 
portes t , ce qui /ait que l’on perd 
oe qu’ils- ont volé. Je tiray plu» 
lieurs coups de piftolets a la 
moindre cholê.que je voyois re¬ 
muer f dans le:Nil: Ainû rien ne 
fut pris dans noftre bateau, & les> 
autres Barques perdirent toutes* 
quelquechofe; 

Le-jour venu nous pourfuïvîi 
mes toujours noftrè chemin ju£ 
qü’à Manfàlu', qui eftlaville-où ; 
jkvois pris laqualité de Médecin 
Les Barques y payent une-petite 
Doüanne * apres quoy elles paf 
lent toutes- de- l’autre cofté à 
bord d’une Ifle, où nous rcftâ*- 
mes la nuit à faire, bonne-garde 

Delà 
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De là au Soleil levé nous cà* 
toyâmes toujours la montagne 
dont fayparié plufieursfois. Elle 
«ft fi pleine de grottes en cet 
endroit , qu’il femble que foie 
efté autrefois des habitations. 
On en Voit de fermées, & donc 
les portes font de pierre comme 
l’autre que j’ay décrite. Ce qui 
m’a paru de particulier, c’efi: 
que la montagne eft droite conv 
me une muraille > auoyqu’il y aie 
des grottes dans fon milieu , & 
snefme encore plus haut, ,ou il 
impoflîble d’aller à prefent 
Il faut de neceffité qu’il y ait eu 
autrefois quelque machine pour 
y monter. 

Sur les trois heures après midy, 
nous abordâmes à Gerferangcs, 
village tout ruiné, où nous pas¬ 
sâmes la nuit. De là, nous-paisaU 
mes toujours le long de la mon¬ 
tagne devant Meloüé * qmpau 
roit une fort jqlie Y ille- > &c noos v 

Tom /. R. 
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(descendîmes prés d’Anüola. Cç 
village eft au levant du Nil au 
j>ied de la montagne. On y voie 
•quantité d’antiquitez , comme 
•de Temples à demy ruinez 8c 
de colonnes abbatües, & une 
«ntr’autres qui n’eft pas moins 
belle que celles d’Alexandrie. 
Elle a de plus une caille , ou 
pour mieux dire, un cercueil fou- 
tenu de quatre boulles lùr un 
chapiteau de marbre blanc. 

On me conta une plaidante 
merveille d’un village nommé 
fieedi, vis-à-vis celui-cy. Il n’eft 
habité que par des Car «tiens, 
dont voicy la raifon. 

Plufîeurs Turcs ayant voulu y 
demeurer, n’y ont jamais paftç 
l’année. Ils croyenc que le nom. 
J>re prodigieux de Chrétien? 
qu’on a fait mourir en ce lieu eu 
eft caulè. Les Chrétiens qui 
L'habitent, dtfent, qu’en quçl*- 
y# J’o* 9j| 
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y'trouve toujours des os de Màr- 
tyrs , & que ce font ces Reli. 
ques qui empefchent que les 
Turcs ne l’habitent. On dit m^C. 
me qu’ils y ont voulu faire une 
Mofquée fans la pouvoir finir. 
Je fçay bien qu’il ne demeure en 
ce village & à deux lieües autour 
que des Chrétiens Coptes, mais 
je ne fçay pas fi tout ce que l’on 
en dit eft vray. 

Nous vinmes de U coucher à 
Bemafèm, qui cftoit il y a feule¬ 
ment une année, un tres-heau 
village tout remply de palmiers 
qui en rendoient Pafpeéfc agréa¬ 
ble. Il eft au levant du Nil, éc 
au pied de la montagne, habité 
par un afTez bon nombre de 
peuples tous Arabes & voleurs, 
& qui ne vouloient point recon- 
noître le Pacha du Caire. Celuy- 
cy lafte de leur infolence & des 
voleries qu’ils exerçoient trop 
Impunément^ envoya des troupes 
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qui s'emparereut de kur vülv 

S ft» & *0 wérçtît prefqpç çouf 

s habitans j k peu qui échapé* 
rent j’eofiüreati touslçs a?brq$ 


forent coupés, & pxefque toute* 
Jes maifoss abhatyës * 4e ma*- 
oiere qu’à prefeat il n’y a plu? 
que dix ou douze familles qui 
f font demeurées, Cependant 
malgré tous les chaftimqos qu’il* 
ont eus, ils ne laifleut pas encu» 
je de voler;. 

Comme noos ctiojw arrive? 
de fort bonne heure, je pria fin 
hommes avec m°y , tous armes 
avec des jeridea efpece 4e jave¬ 
lots , moy & mon Drogue man 
avec no? armesàfeu&nos cpées, 
nous allâmes i la montagne voûr 
encore quelques - unes de ce? 
grottes «aillées dans le rocher, 
parce qu’en eet endroit on y en 
trouve des plus belles. Nous en* 
tuâmes dans une fort grande U 
quarrée ? où # y ayçit c i n qpu yv 
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éfcd^fi* le fond de chaque cofié* 
comme deux grands cabine es 
âvtfc chacun leur paies.' Encré' 
les deux portes de ces deux c*» 
bitiets on voit trois grande* & 
gurês de Momies, faites de 1» 
kîèfme pierre de la montagne* 
Celle du milieu qui effcplusgraib 
de que les autre *à comme une 
fipecè de couronne for lâ cefte* 
Ce s’âppuye des deu* makis fur 
les épaules des autres» Elles ont 
chacune un pieebd’eftai de mars 
bre blàrte , de quinze pieds ôftw 
viron de longueur y $c forge de 
quatre ) cêktf dû milieu éft élevé 
plus que tes autres d’un pied* & 
demy , Si peint dê quantité dé" 
figures fi fraîches, qu’elles fem- 
blent àVéir efté faites depuis 
quelque temps. Ces peintures 
reprelèntent des Dieux d’Egy* 
pte - y oit ctf voit avec des telles* 
d’oyleau , d’autres avéc des tef- 
rn dé chfteh, dé Met* t co«% 

R iij. 


Digitized by Google 



ï?8 V O Y A 6 B 
me de beaucoup d’autres a*tw* 
maux. Le plafons eft en bas re¬ 
lief qui reprefènte toutes fortes 
de hieroglyfîques. Le cours du 
Nil- eft au deflous des peintures, 
avec un fort grand nombre de 
bateaux,qui portent tous comme 
des rraufolees dans leur milieu; 
Au centre de tous ces bateaux 
en en vent un qui excede en 
grandeur & enmagnificence tous 
les autres } ce qui fait croire que 
ce bateau porte le corps-embau» 
me de quelque grand perfonna- 
ge. Au deflous du cours du Nil» 
il y a,iufqu’à deux pieds du rez de 
chauffée, de l’écriture qui régné 
tout autour de la grotte. 

Nous entrâmes dans plufieurs 
autres grottes y dont les peintu¬ 
res font differentes. L’on yen 
voit de figures à table ; d’autres 
qui fè promènent fous des Pal¬ 
miers. J’y ramaffoy mefme 
des morceaux de peinture qui 
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évoient quitté la muraille, & je 
remarquay que l’on avait enduy 
les murs de cette compofition 
blanche que l’on trouve for les 
figures de Momies. Il y a de ce? 

Î ;rottes qui ont quantité de co-< 
onnes tories travaillées de ma* 
niere qu’elles parodient moins 1 
avoir efté Eûtes pour Ibûtenir la- 
voûte, que pour l’embcUiflèment 
de ces lieux. J’entray encore dans* 

} >lus de trente autres toutes bel* 
es où l’on trouve quantité de 
lêrpens qui foyent^ En revenant 
fiir le penchant de la montagne 
où tout eft re’mply de puits, il y 
a àidfi quantité de figures très- 
grand es , qui reprelentent des 
Momies & des Sphynx ,mais tou¬ 
tes renverféeSi 

Quand nous fiâmes rembar¬ 
quez , les voleurs nous tinrent 
fort alertes toute la nuit. Ils vo¬ 
lèrent encore quelque choie dan? 
d’autres Barques y mais lescoups 

K iiij 
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de piftolets que je tirois de temps 
en temps les empelchéreflt d'ap» 
procher de la noûre. 

Nous puisâmes enlûitedevant 
Mmio petite ville, & de U vis- 
à-vis un Monafkére bafty vers le 
commencement de-cette mon¬ 
tagne qui va ju(qu’aux cata¬ 
ractes. On le nomme le Con- 
vent de la Poulie -, à eau le que 
d’un endroit on y tire de Peau 
du Nil avec une poulie. C’eifc 
le melmc endroit, m’a-t-on dit > 
QÙStrabon Géographe du temps 
d’Augufte, rapporte que les gens 
du pais avoienc des machines 
pour tirer de l’eau du fleuve, & 
employoient des efclaves à ce 
travail. Je vis alors fiir le bord 
du fleuve un allez grand Croco» 
dilc qui regardoit fort noftre 
Barque. Il avok les yeux plus 
grands que n’ont de coutume 
d’avoir fes lêmblables. Je hiy 
tiray un coup de fufîi x Sc auffi-tôt 
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il fe lamja dans la rivière. 

Nous abordâmes à Bene filées 
ville fore jolie v où la bonace 
nous obligea d’y refter quelques 
heures. L’efpece de baftimenc 
que nous avions ne marche point, 
; comme je l*ay dit, qu’il n’ait le: 
vent contraire, à caulè des bancs 
qui font dans le NiL Quand ois 
touche contre ces bancs de ter¬ 
re ,on a recours auflî-toft aux 
▼oiles pour fe retirer de cet en** 
droit , & chercher un autre che¬ 
min) lansquoy le courant du 
Nil les engraverok, de maniéré' 
qu’ils n’en pourvoient pas fortir. 
Dés que lé vent fe remit nous 
continuâmes noftre chemin, 
d’où nous commentâmes â voir 
une des grandes Pyramides, en- 
fuite beaucoup d’autres, mar¬ 
que que nous approchions du? 
Gake. - 

Une fingularité de l’eau d» 
Nil, eft que quand on en boiroit 
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ton Iceau l’été, elle ne fer'oie 
point de mal y elle ne fait point 
uriner non plus, mai»elle tranfo 
pire par les lueurs, J’ay remar- 
quayque dans toute la haute E- 
gypee les Marahous qui appel¬ 
lent le peuple y comme on fçaity 
for les minarets des Molquées y 
font tous aveugles,,pour ne pas- 
voir dans les maifonsoùles fem¬ 
mes font toujours- toutes nües.- 
Au forcir du balliment quand je- 
voulus plier mon petit matelas y 
il y avoit fous le couffin un fer¬ 
ment de plus de cinq pieds dæ 
long. Les gens de la Barque s’é¬ 
tonnèrent comment cette belle 
y eftoit entrée. Dés- que Mon¬ 
iteur le Conful me vie.Eft-ce bien- 
vous, me dit-il en m’embraflaat* 
Onnous avoit dit que vous étiez- 
mort. Apres m’ellre un peu re, 
pofé , je luy fis le récit de tout- 
mon voyage; 
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Ancien Palais dejofeph. Puits 
d'une profondeur ïmmenfe fait 
par les ordres de ce Patriarche ; 
Sa Sale d’Audience*Defcriptiort 
de l'état prefent de ce Cbaftcau* 
■ ddreflè pour avoir du vin très - 
rare d Damiette * Defcription 
de la ville. Son négoce* Vexa* 
tton des Doüanniers ordinaire 
aux gens de ce métier* 

i 

I L fé prelentaenfuiteune oc- 
cafion pour aller voir le puits 
de Jofeph qui tft au Chafteau, 
que l’on tient eftre le Palais 
melme dejolèph. Le puits abien 
quarante toiles de profondeur 
pour le moins, & il eft creufé 
dans le rocher. Son ouverture 
qui dût de quatre toiles enquarré, 
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continue de la, mefme grandeur 
ju{qu’au tond. L’on y defcend 
par un efcalier de dix pieds de 
large, de les degrer font fîêom* 
modes, que les boeufs peuvent y 
defeendre U y monter fort aife- 
tnent. La forme du puits -effc 
quarrée } Ton y defcend tout au¬ 
tour , & dans le tour que l*oa 
fait des quatre façades , ü y a 
feuit feneftres t c’eif-à-dire deux 
' fur chaque façade , pour don- 
. ner du jour fur i’efcalier. On ne 
peut aller que jufqu’à la moitié 
du puits o&i’on trouve des botufs 
qui tirent l’eau du plus profond 
de ce puits T . pour la faite entrer 
dans un»refervoir* De là t d'ail», 
très boeufs qui font en hauc font 
monter cette eau dans un an* 
tre refcrvoir pour la distribuer 
dans tous les Ikus du Châ* 
tean» 

Noos fiâmes- en faite vtficer 
ffliffila ue s endroits de cet 
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fafah , où Jofèph donnait au¬ 
dience , à ce qu’on dit. C’eft 
«me fàle d’une très.belle archii 
teâune , où il y a. de grades co* 
ionnes deœarbre qui en font 
à prefent tout l’ornement.. Ce 
Château eft hafty fur une mon¬ 
tagne à l’extremité du Caire; 
Je iâ ficuation eft tnes-avanra- 
geufe pour dominer la Ville. 11 
n’a point 4e foflèz. La face qui 
regarde la ville a un mur fort 
élevé Je fort large qui a cinq 
«ours rondes Je alfez, hautes. 
Dans celle 4* milieu, qui eft 
^ouverte en façonderulban, eft 
hp magazin à poudre. Ces cours 
toutes bafties fur le roc ainil que 
les murailles font éloignées 
Ifune de faucr© de plus de 70 . 
pas. Ce cofté paroift allez fort, 
parce qu'il eft très-e fcar pc , Je 
la hauteur en eft tres-confideiu- 
Me audeflûs de la plaine. Nous 
de l’autre cofté où noua 
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vîmes les murs, qui regar¬ 
dent la campagne , d’un bon 
tiers plus bas j us font cous {im¬ 
pies , fans autre choie que quel* 
ques petits tourillons qui parpif 
(ent plucoit des guérites pour 
mettre des fentinelles, que des 
tours. 

Les fîx portes de ce Château 
ni’ont point de défenlê, excepte 
la principale. Son avenue e£t 
extrêmement large, taillée dans 
le roc avec de petits degrez en 
quelques endroits , qui n’em- 
pefehent pas que les chevaux 
n’y montent & n’y defeendent 
fort aiféraenr. Quand on eft au 
haut, on trouve une allez belle 

E lace fur le devant de la porte 
t plus fréquentée. Au devant du 
portail de cette porte qui avan¬ 
ce hors du mur, pour mire une 
double entrée, il y a quatre ca¬ 
nons en batterie, & au dedans 
un autre plus gros canon <jui 
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encore fur l'avenue t mais ces 

S eces d’artilleries l ont plutoft 
par parade, que pour s’en 
fervir. Apres la porte on entre 
dans pluueurs cours qui condui- 
fent l’une dans l’autre ; il y en a 
une large de plus de cent pas, 
& de longueur d'une courfè dé 
cheval. C’eft dans cette cou? 
que le Pacha fait monter & 
courir lès chevaux. Il y a quan¬ 
tité de maifons dans ce Château 


habitées par divers ouvriers fie 
d’autre pèuple, ce qui reflèmble 
i une petite ville.. On y voitùnç 
allez telle Mofquée. Du cofté 
du midy eft le logement du Par 
cha dont toutes les vûës regar r 
dent du cofté du Caire. Tous ces 
logemens par dehors n’ont rien 
qui plaifè a la vue, mais par de» 
dans tout y eft très-beau fie 
très-agréable. 11 cçûte un fequin 
pour le voir. 

Ap r çs cela je partis du Cairfi 


N 
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pour Damiette , en compagnie 
des P. P. Verzeau, Belain & Na¬ 
quit Je&ites, &IeP. Irenée Ca¬ 
pucin , avec l’homme de Mon* 
iieur le Conful, qui alloic en 
Chypre faire la provilîon de m 
pour la Nation. Nous fumes 
nous embarquer à Boula , 3ç 
nous arrivâmes à Damiette 
où nous croyions trouver un 
- Vai fléau François pour paflef 
en Chypre ou en Syrie, .mais 
nous le trouvâmes party. Il fal¬ 
lut ainfi prendre patience qu*il 
fe prefentât quelqù’autre em¬ 
barquement. En attendant nous 
fumes loger dans uaae ©quelle. 
JLes vivres en ce pays font â fort 
faon marché, mais nous ne trou* 
prions point de vin. L’expedient 
dont je m’aviüây pour en avoir, 
fût de me dire encore Mé¬ 
decin. 

Il vint plu fleurs Jani flaires 
UQijS voir, â qui l'on dit ce que 

j’étois 
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j*2tois. Un entr'âtftres fbrtriiaw 
lade, me pria de luy donner dC!T 
remedes j je îrfy coifchay le poux,, 
je fuy fis tirer la langue, enfiir 
je fis toutes les ceremonies ordi¬ 
naires aux Médecinspour lüy? 
faire efperer de connoiftre fou* 
rtiaf. Après quoy je fuy’ témoii 
gnay la; peine oit j’étois de nie* 
vtoir hors d’ëtât de luy pouvoir* 
procurer diifouragertïent, que* 
fi* j'étois dans uir autre pays ,, je* 
Ite guérirais* etl quinze jours. IC 
rtie manque luy dis-je, une? 
choie qui né fè‘ trouve point en* 
cette Ville. Commeil mepreflà; 
Je luy dire ce due- c'étok. C'eft 
dû- vin v luy répondis-je\ donf 
jfky befbin pour vous 1 faire des* 
remedes. Siimefaut qire du viii,, 
répliqua^ tr-il : , je 'vous-en*trouve^ 
ray’ tant que vous* voudrei ; je? 
luy dis Iâ; d éflits dé m'en en vpy er 
fi*Sf bdffe- Vénitiennes ', qui? va- 
tene douae de nos bouteille* 
Tome P. S» 
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pour commencer à faire le ro- 

mede. 

Après m’avoir promis ci'exé¬ 
cuter mes ordres,il me demanda; 
s’il y en auroit allez, des fix bo- 
fes.NonJuy dis-je,elles nerevien- 
dront peut-ellre pas à une de¬ 
mie quand elles lieront réduites, 
en remede.. Le Janillàire me 
quitta avec promefïe de m’en: 
envoyer autant que j’en au rois 
fcefoin. 11. tint parole Comme 
nous n’avions beu que de l’eau i 
notre loupé, il envoya un baril 
de vin qui vient fort à propos. 

C’eftoit une neceffité d’èm 
«fer de cette manière ,,car pour 
•r ny pour argent on ne pou¬ 
voir avoir du vin en ce païs. Je 
l’en recornpenlày bien, âJa véri¬ 
té- Mesremedeseurent allez de 
vertu pour leguerir en io. ou 
jours, auffis n’en fut il pas mé- 
connoiUanr r il ne nous lailTa pas 
manquer de vin. Les JanilSuref 
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ént tout pouvoir en cette Ville 
ce qui donnoit lieu à celuy-cy - 
d’aller prendre du vin dans les- 
bâtimens desGrecs; c’eft pour 
cela qu’il fi’eft pas bon de de- - 
meurer à Dmiette. Au refte »fi 
c’eft l’ancienne Pelufè, les peu-' 
pies,y font aufli barbares à pre- 
lent que ridicules autrefois dan» 
le choix de leurs ditànitez. Cette? 
Ville eft allez belle fur le bord 
du Nil du coftédu Levant, envi¬ 
ron 8. milles loin de la mer.: 
G’eft apres le grand Caire la> 
'Ville qui naa para la plus belle: 
en Egypte >/êhe eft faite enr 
ccoifiànt, & le Nil paflè au pied 
des mailbns. 11-n’y a ny muraille;, 
ny fortifications qu’une tour hau* 
le & ronde au bouc de là Ville 
en venant de la' mer,, où? il ny » 
aucuns foldats ny canons.. Se» 
dehors font très beaux , les jar¬ 
dins remplis de citrons ,,d î orat»' 
jgpr v &-de nfeurs font un objet 
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agréable à la veüe. B s’ffa&c us 
grande commerce de ris, de lin, 
de caille, ôc de cafEL 
. Après avoir pafle 18 . jours a 
Damiette il arriva au Boucas une 
barque Françoife for laquelle 
nous noua flattions de noua em¬ 
barquer , parce qu’elle de voie 
aller en Chypre. Quand le pa¬ 
tron de la barque eue foie fon 
chargement de ris r -nous partît- 
mes de Damiette for des ger¬ 
mes pour aller joindre là bar¬ 
que an delà du Boucas. Nous 
arrivâmes le fois après avoir foie 
7. milles for le Nil à un lieu oü 
il fout cfluyerlà vifiœ des doua» 
mers. Le lendemain les Commis 
vinrent foire leur vifite r & n& 
tre Patron nommé Reflet prie 
querelle avec L'écrivain de la 
doüane qui eft Chrétien. Us fo 
batîreat cnfomble, & le diurne 
beaucoup, dünjwres, ce: qui*nous 
acuta. une vtâcc cure» rigotueuâ^ 
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l’on fît vuider toutes les hardes 
qui eftoient dans les caillés, fis. 
quand Ion vint à la mienne* 
comme j’àvois quelques pièces 
d’horlogerie& entre autres une 
pendule à répétitions , les gens 
de la douane furent ravis de 
trouver cette occafîon de nous 
chagriner, ils me dirent qu’il 
fe,lU> it retourner à Damiette 
pour montrer cette horloge au 
Sou-bachy f afin qu’il l’cflâ- 
maâu 

Je fis monpoffible pour évite» 
cet embarras } mais la colere de 
ces comités de terre eüoit trop- 
grande , il n’y eut pas moyeu 
de frappailèr. Je demanday là 
deffias au patron Rodèt que s>’it 
Vouloir m'attendue ,. j’irais fis. 
leviendtois en peu detemg ;. que 

ne le vouloir pas,,il me le dhr,, 
afin* que je nfeufle point la peine 
dt-revenir ervvain.il promit donc 
de mac t endfce jufqtfà minuit* 
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avec des fermens terribles,& qüfi 
quelque beau temps qu’il fitt, il 
ne partiroit pas». Sur cette adu- 
rance, je pps un Caiqueàfixra- 
mes, & fus à Damiette trouver 
le Soufbaehy. Pour une petite 
montre dont je luy & prefent y 
il me donna un cacaret pourpaf- 
fer à la doüane d’en* bas. Je re¬ 
partis virement , & j’arrivay 
vers la nuit fermante à la doua, 
ne où je raontray morvcacarety 
apres bien des peines, des priè¬ 
res & des prefens pour avoir uw 
petit bateau qui nous menait au 
fieu. où eftoit la barque Fran- 
çoife^ 

On pafla le boueas heureule- 
ment jufques au lieu où lont les 
feâtimens du pais àja fonde. Pat 
malheur pour moy je trouvay 
que la barque eftoit partie avant 
le Soleil couché. Nous étions 
mon Drogueman & moy plus 

de ty nSles en mer r & il- 
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fallut s’en revenir. Le chagriw 
me prit bien-fort d’avoir trouvé: 
tant de mauvailê foy apres le » 
fermens- qu’on- m’avoir faits;. La 
mer devenant oragpufe , nous 
courûmes ri/que de périr, parce* 
que les gens de la barque nous- 
abandonnèrent. Je fus donc obli¬ 
gé de prendre un petit caique 
pour faire repallèr ma caille d- 
Damiette,où je fos chez les Pe- 
res de Terre-feinte qui y ont une 
allez jolie maifon. Là je me re- 
folus de retourner au Caire cher¬ 
cher un- autre baftiment pour 
quelque autre pais, 6e pour aller 
retrouver mes effets que cet 
honnefte homme de- Roflêt 
mavoitemportez en Chypre;. 
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JFefk mC*m pour le mariage dn 
fils de l'Agd illuminations fin- 
gdteres, Symphonie Titrcpte 
mifirahle^DanJesfims réglés Cf 
defimwfie^ Vaux Caire ha* 
hitc^par des Chrétiens Grecs 
grCopteS" Couvent oit ton ne 
reçoit des filles cpsa j p. ans 
. heu où la fiàme Fie pge Cf 
tEnfime lefne ont <kme>ufc 
Aucun Franc ne peut aBkr 2 
; cheval au Caire excepte fie 
' Conful François*. Dejcriptio» 
de Niccfie en Çypre* 

Q üelque petü ftperfàrieux 
que j’eftois , je ne pûs 
m'empêcher de croire que Da* 
miette m’ëtoit fatale. C’eftoit la 
» deuxieme 


Digitized by Google 



tï7ÏN f. 

HtfUadéme fois que j’avois eü du 
chagrin. J’arrivay à Boula après 
5 . jours de navigation fur le 
Nil, & de boula au Caire fur 
desi)ouriques. Monfîeurle Con¬ 
sul qui me reçeut à fon ordinai¬ 
re, fut invité le lendemain à une 
fèfte que Mouftafà Aga Bach y ; 

chef des Agas du Caire & delà \ 
noblefle, faifoiten réjoüiflànce 
/du mariage de fon fils. L’Offi¬ 
cier Turc fit durer cette fèfte 1, 
15. jours de fuite ,& iJ yjfit une 
dcpenfè confiderablç. Monfieur 
le .Conful ne manqua pas d’y aL 
1er avec toute la nation. Nous 
arrivâmes au lieu deftiné pour 
la fefte à l’entrée de la nuit. 
Monfieur le Conful qui va tou* 
jours à cheval , entra dans lâ 
maifon tout à cheval, nous 
étions montés nous autres: fur 
des bouriques, fie nous. défeen» 

4 îmes à la porte; ; - ■ 

En .entrant dans une grande 

7mci. T 
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cour nous vîmes plus de 400 ^ 
perlônncs toutes affilés .lùr leur 
cul comme des linges. Mon¬ 
iteur le Conful fut julques au 
pied de l’efcalier à cheval, qù il 
fut reçû par le maitrede la mai* 
ion avec routés, les marques 
d’honneur qui luy'lbnt dûs. H 
fut conduit & mené par deübus 
les bras , qui eft la maniéré la 
plus honorable chez les Turcs* 
'&c toute la nation le lùivit-juC- 
ques dans un apartement fort 
propre. Il y avoir trois Divans 
iort riches, les couffins eftoicnt 
de veloux , & les tapis à la Per- 
fiene. Les feneftres de cet appar¬ 
tement jd°nnoient lùr cette 

S ande cour , & lùr l’endroit où, 
fàifoit la fefte.Tout y étoit en¬ 
tièrement illuminé d’une pro- 
digieulê quantité de lampes ar¬ 
rangées avec tant d’art qu’elles 
reprelèntoient plusieurs choies, 
poiçme le” Soleil, la Lune, lç$ 
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•ËftoiUes V & toutes fortes de 
pièces d’architedure. Il* y en 
avoir qui fè remuoient perpé¬ 
tuellement de haut en bas, & de 
droit à gauche 5 ce qui rend ces 
iôrtes d’illuminations fort agréa¬ 
bles à voir. 

Quand le maître de la maifbn 
,€üt demeuré une demie heure 
,avec Monfieur le Conful, il s’en 
alla, parce qu’il y a voit dans un 
autre appartement des puiflan- 
ces du Caire à qui il falloir qu’il 
tint compagnie. Il envoya fon 
ifils le nouveau marié avec deux 
Agas qui tinrent toujours com¬ 
pagnie à Monfieur le Conful. 
On prefenta le cafFé & des 
pipes, &. l’on fit joüer les infl-ru. 
mens dont la fy mphonie efl mife- 
a-able & importune : quand on 
n’eft pas accoutumé à cette for¬ 
te de mufique, elle paroift un 
vray charivary. Comme nous 
étions tous aux fcneftres, nous 
Tij 
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vîmes pâroiftre quatre homme! 
jbabijlez ’ en femmes précédez 
par un bouffon/ qui tenoit à fa 
main un flambeau fait d’une cor¬ 
de gaudronnçej ils danfèrent à 
la Turque dès d,anfes où il n’y 
ayoic ny figures ny fadencej 
mais celuy qpi fait les poftures 
les plus deshonneftes eft celuy 
qui danfê le mieux j i|s danfè- 
reqtà pljafieurs reprifes\de cette 
maniéré^, & changèrent d’habit 
/à chaque fois. 

L*on vint demander à Mon¬ 
iteur le Çonful s’il vouloit man¬ 
ger , aprîs l’honnefteté qu’il fit 
fa délias, on apporta une tab.lç 
haute d’un pied que l’on epu- 
vrit d’une grande fote efpece de 
nape j l’on étendit fur’ l’autre 
£)ivan une desmêmes fotes, 8c 
l’on fèrvit ces deux tables de 
quantité de viandes préparées 
£ la Turque , c’eft-à-dire des 
pillaus, des poulies, des pigpoqs 
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roftis, & de la vanâe bouillie , 
comme du riiotfton, & du boeufi 
II y avoit auffi d’autres ragoûts 
compofèz avec du lait & du mieL 
I! y eut quelques confitures ait 
deflèrt. Le’ meilleur du repas fuC 
du vin que nous avions apporté 
cjui nous aidoit i faire avaler ces 
fortes de mets aufquels nous' 
n’étions pas accoûtumés. Les’ 
tables deiîèrvies chacun fe lava 
lès mains, l y on donna le cafFé 
& le lorbec, & rious nous re- 
riiîmes aux feneftres pour re*» 
voir les danfes qui continuoient 
i leur ordinaire au fort des 
ififtrumens» 

Il vint de tes dahfeurs dans 
là chambré où nous étions avec 


quelques inftrùmetis, & Ce mi¬ 
rent a darder. Lofs qu’ils avoient 
fini une dànfe , ils alloient bai- 
fer* la riiaiti à Monlieur le Cofr- 


fiïl qui leur faifoit donner par 
lés députçi de la nation deu£ 

T“i ‘ . 
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Sequins, ce qui arriva par tiroir 
ibis. Enfuite on donna aux 
joueurs d’inftrumens, & au va¬ 
let qui avoit fcrvi le cafFé & le 
iorbec. Le maîtfe de la raaiibn- 
envoya prier Monlîeur le Gon- 
ful de l’aller trouver dans un- 
grand Divan où il étoit. Nous y 
defcendîmes tous r . & nous y 
demeurâmes environ une heure 
à voir toujours les mêmes dan- 
iès , d’ou nous fortîmes qu’il 
étoit près de minuit. Monfieur ' 
Je Conful fut accompagné avec 
toutes les marques d’honneur 
que l’on pouvoir fouhaiter. 

Pendant que je reftay dans 
cette Ville je fus au vieux Caire 
vifiter le lieu où l’on dit que 
nôtre Seigneur, lafainte Vierge 
& fàint Jofêph ont demeurée 
Le vieux Caire eft loin du 
nouveau environ d’un mille & 
demy.. L’on paflè deflous un 
grand Aqueduc qui conduit 
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l'eau du Nil dans le château, £6 
eiifuite devant les greniers que 
Jofeph fift baftir pour mettre le 
bled. Les Turcs en font encore' 
àujourd’huy le même ulàge,êC 
je croy que c’eft le feul de tous 
les baftimens antiques qu'ils ont 
foin de reparêr. Le vieux Caire 
eft tout plein de ruines, tous les 
habitansen font Coptes & Grecs, 
& cès deux .feéfces y ont chacu¬ 
ne une Eglife. Celle dès Grecs eri 
Jnaniere de dofine n’a rien de 
particulier ÿ elle eft dediee à 
îàint George. Il y a un Couvent 
de filles Grecques attaché à.cet- 
te Eglife, qui font toujours au 
nombre dé cent, & n’y font 
point reçeiies qu’elles n’aycnt 
prés de cinquante ans. 

L’Eglife des Coptes eft aflèt 
belle, & baftie au dellùs de 1» 
Chambre qui a fervy d’habita- 
tiohâ Jefos-Chrift & à la feinte 
Vierge# C’eft dons cette Eglife 

J ü*j 
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i coftc du Chœur que l*on vâ pâff 
éne allée à la chambre de la 
lai nce Famille. Il faut defcendref 
quelques degrez d’environ deux 
pieds de large, & l’on fe trouve 
fous uue voûte de vingt pieds de 
long, & dix de large. C’eft donc 
en ce petit lieu qui eft tout (im¬ 
pie que l’on dit que Jefus, la 
Vierge , & Jofeph ont demeuré 
pendant deux années. Cette pe¬ 
tite voûte ne reçoit de jour 
d’aucun endroit. A main gauche 
en entrant l’on voit une pierre 
où l’on dit que la (ainte Vierge 
iavoit les linges de l’enfant Jelus, 
& devant il y a comme une eC- 
pece de petit four, & une avan¬ 
ce qui (ert d’Autel. En fe re¬ 
tournant dans un coin, encre la 
voûte & la pierre du mur il y a 
un gros morceau de boisqueles 
Coptes croyent eftre de l’arche 
de Noé. Après que j’eus fait mes 
prières dans ce (aine heu* 

;i v ‘ * 
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|e refhont'ay à l’Eglife dé defe 
fus. 

L’on me fit remarquer que* 
dans la nef de cette Eglife , il 
y avoir pluiieurs Francs enter¬ 
rez. Quand il en meurt quel-» 
ques uns au Caire, on les y ap- 
porte à la pointe du jour lur un 
brancard fans grande ceremo¬ 
nie. Tout le refte de la nation 
le rend au bout d’une heure à» 
l’Eglife > & l’on fait les fiinerail-. 
les du deffunt. Les Coptes pren¬ 
nent deux piaftres pour la place 
de la folle. Nous fortîmes de 
de cette Eglife v dont la porte 
comme toutes celles des autres 
Chrétiens en Orient eft très baf¬ 
fe, Cet ulâge n’eft , à ce qu’on 
me die, que pour empefeher les 
Turcs d’y entrer à cheval y ce 
que les Chrétiens même ob- 
lervent dans leurs maifons par¬ 
ticulières. 

Un de ces jours j’aceompagnay 
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Moniteur le Conlùl à l’audience 
du Pacha - } le Conful va à cheval, 
& lix janiiîàirestnitrez marchent 
devant luy. Il a lîx grands va¬ 
lets en habits uniformes , qui 
marchent trois de chaque collé. 1 
Toute la Natiôn va eflmite mon¬ 
tée lür des bouriques , càr il 
n’eft permis qu’au Conful d’aller 
à cheval j encore les gens du ; 
pays murmurent-ils quand ils le 
voyent palier. J’entendis dire a 
un Marchand qui étoit à lai- 
porte quand nous pallions j Ah ? 
pauvre cheval ,'quel péché as-tu 
Commis pour avoir mérité la 
peine de porter un Infîdelle ? car 
dans toute la Turquie ils traitè¬ 
rent ainlî tous les Chrétiens de r 
Jiaours , qui veut dire Infîdelle^ 
Nous filmes au Château. Mon¬ 
iteur le Conful fut reçû dans un* 
Divan particulier par le Kiaia. : 
Ils demeurèrent environ uw 
«pùrt d’heure enfemble , 6c fut 
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jfonduit à l’audience du Pacha 
qui le reçut fort bien. Monlïeur 
le Conful luy fit prefent d’une 
montre i toute l’Audience fe 
paflà en grands compliments de 
part & d’autre j on apporta le 
Oaffë, le Sorbec & le Parfum, 
qjui eft la derniere ceremonie, 
& puis nous nous en allâmes' 
clans le mefme ordre que nous- 
«fiions venus. 

Je partis du Caire pour Roflètj 
où j’arrivay le foir & fus loger 
chez Monfieur Durand. Dans- 
le temps que j’y reftay, Monfieur 
Chevalier, Monfieur Amet, ôC 
Monfieur du Roure, qui avoiene 
accompagné Monfieur l’Ambaf- 
làdeur à Confia ntinople y arri¬ 
vèrent. Ils étoient venus pour 
Voir l’Egypte. Monfieur Tafel 
de Roüen, & un jeune Holan- 
dois qui s’appelle Monfieur Hau¬ 
tement étoient aufii enlcur com¬ 
pagnie, 
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Après plufieurs tentatives peut 
teureufès pour aller en Chypre,- 
je fus contraint de retourner par 
terre à Alexandrie, où je m’ac* 
dommoday de la Barque de Mon- 
fleur Marin pour Chypre. En 
trois jours de navigation noua 
arrivâmes à l’Erriica, qui eft lé 
lieu où demeurent les Mar. 
dhands François , Anglois 
Holandois. Quand j us rend» 
rrfes devoirs à Moniteur le Goif* 
iùl, je fus trouver le Marchand 
où le Patron Roflet avoit re¬ 
mis mes effets & mes hardes. J’y 
rêtrouvay tout j .excepte deux 
montres d'or , & deux montres 
d’argent. Il me fallut prendre’ 
patience j bienheureux encore 
d’en eftre quitte à fi bon marché 
«fttn fi mal honnefte - homme»; 
Dieu le convertiflè. Comme il 
n’y avoir point d'embarquement 
à l’Ernica pour la Syrie, j’aUay 
demeurer a Niççfie autant poi# 
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^oir cette ville , que pour nfc 
pas relier plus long-temps dans 
le mauvais air de l’arnica, caulc 
par les fàlines qui font proche, 
outre que Peau que l’on y boit 
£it tres-majivajlê. 

Nicofie eû une ville donp les 
murailles /croient afièz fortes fi 
'les Turcs ne les laidoient pas 
tomber en ruine. Il y a fur ces 
murailles plus àç foixante pièces 
Ide canpn, qui ne font point fur 
des affiis ; mais par terre * il y en 
a mefine.qui font plus de la moi- 
tié enlêvelies dans la terre. Ellç 
eft la Capitale de Pille , & la 
demeure des Pachas qui font au¬ 
tant de Tytaps. Toutes les mar¬ 
ions menacent ruïne, & ne font 
plus faites la plupart que de 
jterre cuite au Soleil. On y voit 
encore quelques beaux édifices , 
comme PEglife de làjnte Sophie 
que feinte Helene avoit fait 
jbaftir, & qui efe présentement 
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la principale Molquée -, auffi bieft 
.^qu’une autre Eglile gui étoit un 
Couvent d’Auguftins, convertie 
4e mefme en Mofquée. Les 
«Grecs y ont confervc quatre 
Eglifes. Les Francs y en ont 
deux, dont il y en a une occupée 
par des Cordeliers de Terre 
Mainte , l’autre appartient aux" 
Capucins, mais ils n’y habitent 
point. Les Arméniens y ont auffi, 
une Eglife. 

Les Grecs ont dans cette 
avilie un Arche velque, qui prend 
le titre d’Archeveique de Nico- 
lie. Il a ious ,luy l’Eveique de 
Lemica, celuy de Gerine , & 
celuy de Baffo. Les Maronites 
qui font venus s’y établir du 
Mont Liban, fuivent la Reli¬ 
gion Romaine. Les François, les 
Italiens , les Anglois & les Ho- 
landois qui y font, fuivent cha¬ 
cun leur Religion. Cette ville eifc 
Etuée dans une tres-belle plat-. 
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fie à fe pt ou huit Jieües loin de 
la mer j lôn terrpiFjeft fertile 8c 
arrofë de quantité de petits rui£ 
/eaux qui rendent le pays fort 
agréable, & planté d’une infini¬ 
té de jardins. On peut dire que 
l’Ifle de Chypre eft une des plus 
telles, & des plus délicieuies de 
■/a Méditerranée. Il y croît d’ex- 
cellens vins, qui peuvent le gar¬ 
der plus de cinquante à lôixante 
Enflées ,. 8c plus il eft vieux *, Sc 
meilleur il eftC‘ On'y prépare de 
la foye 8c du cotton, 8c c’eft le 
principal .négoce que les Euro¬ 
péens y font. L’on m’a dit, qu*i| 
y avoft plufieurs mines d’or 8C 
d’argent, Sc quantité de cuivré|’ 
4’où vient qu’on y fait du vitriol. 
L’on m’a aftùré auffi qu’il y avoit 
cne mine de diamans ) mais lei 
Turcs ne permettent pas que l’on 
aille fouiller dans les monta* 
gnes, où je ne doute point qUe 
l’on ne trouvât de très - belles 
çJbolës, 
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XVIII. 

f^efcriptio» de Tripoly de Syrien 
Jets et eau dans Us maijbns de 
cette ville jufques dans Uf 
chambres, Inclination de l'Jga 
de la petite Fortcreffe de Nfle 
de TortouJJè pour les François. 
Antiquité^ de Lataeptic „ au$ 
trefiis Laodicle. 

Î E partis de Nicofie pour rer 
tourner à J’Ernica, fur les nou¬ 
illes que j’eus d’un Bâtiment 
François, qui fàifoit route pour 
Tripoly. Je reçus toutes les hon- 
jneftetez poffibles de Monsieur 
Pierre Âraault Capitaine du 
Vaifleau, & de MonfieurGuion 
fon beau-Frere en arrivant à 
Tripoly. Cette ville éloignée 
4’environ trois quarts de lieues 
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là Marine eft tres-jolie, & 
pstrtagée en deux, la haute & 
la- baffe. Elle eft ceinte de mu¬ 
railles de pierre de taille, parti» 
cixlierement vers la merfur le 
bord de laquelle il y a plufieurs 
Tours quarrées, avec quelques 
pièces de Carton. Quand on 
voit quelque vaiflèau en mer, 
que l’on croit eftre Corfàire,or» 
allume des feux dans ces Tour» 
pour avertir les Bâtimens du pays 
dé venir dans, le Port. 

Tripoly eft bien plus long; 
que large, & beaucoup peuplée. 
H y a à peu prés fcpt à huit mille 
ifiâilons. On fait monter le nom¬ 
bre de fes habitans, jufqu’à cin¬ 
quante à foixante mille âmes, 
tantTurcs,queChrêf iens & Juifs» 
L'endroit où eft fituée la ville 
eft en tres-bon air. 11 paflè une 
riviere an milieu qui fait mou¬ 
dre plufieurs moulins. Et fur ce 
fleuve il y a un pont de pierre* 
ïmc J z X 
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La grande Molquée eft un tre& 
beau bâtiment,autrefois une Egliî. 
fç Chrêtienqp. La plupart des ha¬ 
bita ns demeurent l’Eté dans les 
jardins, qui font hors de la ville 
du cofté de la mer, à caufo de 
leurs vers à foye. Auffi.eli-ce le 
plus grand négoce que l’on y 
felïê. Toutes les maifons ont des 
fontaines , & melme des jets- 
d’eau julques dans les chambres. 
II. y a quatre maifons de Reli¬ 
gieux francs. Les Capucins y 
ont line tres-belle Egide, aulR 
font-ils les Curer de la Nation. 
Françoife. Les Jefoites y tien¬ 
nent un College. Les Peres de 
Terre - Sainte y font allez bien- 
logez 3 & les Carmes n’y ont 
qu’une petite maifon. 

Çomïne on me parla que l’ô» 
▼oyoit des antiquitez à Lataquie, 
&que mefme l’on y trouvoitdes* 
Statues de marbre, ç’enfut aflèz, 
pour me faire venir l’envie d’y? 
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£ller. Je m’embarquay pour cela 
fur une petite Saïque, moy de 
tnonDrogueman , & un Fran¬ 
çois qui y âlloit vendre du: 
CafFé. Quand nous arrivâmes 
devant Tortoufîè , le vent Te 
mit tout-à fait contraire, & nous 
obligea à venir moüiiler l’ancre 
•à la rade d’une Ifle , vis-à-vis' 
de Tourtouiïè. Il y a fur cette 

{ >etite Ifle qui n’a qu’un quart de 
ieüe de tour au plus , une For¬ 
te refle allez belle, L’Aga de la 
Fortérelîê envoya une chaloupé 
à noftre baftiment, pour fçavoir 
d’où nous venions, & de quoy 
nous étions chargez. Je dis aux 

f ens de l’Aga que j’étois ui* 
ranc , & que s’il n’ëtoit pas lî 
tard j’aurois l’honneur de l'aile# 
faltier s’il le trouvoit bon. 

Le matin comme je me dilpo- 
fois à aller à terre, je vis arrive# 
la chalouppe de l’Aga & foi* 
Jfcomme, qui vint prier les Franck 

X 9 
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d’aller trouver l’Àga. Sur certtf 
nouvelle qui me faifoit plaifîr» 
je pris deux boëtesde confitures 
èc une livre de CafFé ; car c’eft 
une coutume qu’il ne faut jamais 
•lier voir les Turcs les mains 
vuides, fi vous voulez en effare 
bien reçû. On nous mena donc 
à terre, & de là à la Forterefïè r 
où l’on monte par un efcalier de; 
trois pieds de large , qui n’a 
point de garde-foux des deux 
codez, 8c il faut fè bailler pour 
entrer dans laporte. Nous fûmes 
conduits à un petit appartement 
où l’Aga nous at f endoit. Dés 
que je luy eds fait mon prefènt, 
qui le réjoüit, il envoya les con¬ 
fitures à fès femmes , il me fie 
beaucoup de compliments , en» 
fuite vint le Caffc 6 c les pipes j 
6 c apres avoir un peu caufé &C 
fumé , on nous apporta à man¬ 
der , qui conlifloit en des œufs 
fçïs x une poulie bouillie , fit di* 
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pilleau , du lait, des fruits, 6û 
quelques poiflons rôtis , de 1% 
potargue, des olives, & du fro¬ 
mage. 

Qyand nous eûmes dîné ,■ il 
nous die «que nous étions libres 
d’aller où nous voudrions, ô& 
que l’aprés midy il nous revers 
roit. L’Aga fût dans l’apparte¬ 
ment de iès femmes. Et nous 
Eûmes nous promener par coûte 7 
la Fortercflfe. Elle eft aune for¬ 
me prefque quarréc, & baftie 
for la roche. Il y a plusieurs- < 
cours quarrées , avec plulreurs 
pièces de Canon de bronze. On 
en voie qui ont les Armes de 
France , d’autres celles de Ve* 
nife, & ainlî des autres 5 ce qui 
fait eonnoîcre qu’ils ont efté pris- 
fur les Chrétiens. L’on remaiv 
que que cette petite Ifle a eu 
autrefois quelques édifices très* 
confiderables j car l’on y voie 
(put £ i’çqtpwr des pierres le* 
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unes fur les autres d’une pro<fi> 
gieuiê grandeur j il y en a qut 
ont plus de trente pieds de long, 
fer fix de large à ! chaque face, 
Quoique cette Iflé foit petite, 
H ne laifle pas d’y avoir une 
jfource d’eau douce qui en four¬ 
nirait à toute une Armées Il y a^ 
environ huit ans que les Corfoi-’ 
res y venoient faire leurs eaux, 
Sc s’y tenoient en croifiere pour 
y faire prife de quelques BaftiJ 
mens Turcs j 6 c c’eft pour cela* 
que les Turcs y ont bafti cette? 
Forterefte , qui eft éloignée de* 
terre ferme d’environ fix mille v 
& elle porte le nom de Tortoufl 
fe, à caulê qu’elle eft vis - à - vis* 
dé la ville de cé nom à prefentf 
ruinée. Il y a cinquante hommes- 
de garnilbn. ' 

L’Aga de cette Ifie y fait ap¬ 
porter plufieurs Gazelles de terre 1 
Ferme. Il y a plufieurs figuiers 
& quelque* oliviers. Sur le foir 
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f Aga nous vint trouver, & ame¬ 
na une de Tes petite* filles qu’il 
a eue d’une Chrétienne à qui il 
a donné le nom de Maria* Il 
m’emmena avec luy, pour me' 
montrer &s magasins. Je fus* 
fiirpris de n’y voir que trois bâ-v 
rils de poudre , avec trente out 
quarante cartouches, qui étoient 
lut des planches. Il n’y eut pa$ 
un petit endroit qu’il ne me fit 
voir, & jufqu’â Ion Serrai!. C’efb 
le premicrque j’aye vd qui faffei 
le plus d’eftime de la Nation 
Françoife. Pendant trois jour# 
que nous demeurâmes là, nous 
mangeâmes toûjours avec luy, ôC 
nous en reçûmes toute l’honeftev 
té polfible. 

Comme il connut queje cher- 
chois dés médaillés, il m’en fit 1 
prefent de deuxmngrand Severer 
de bronze v & au revers une For-i 
tune qui tient un gouvernail; fie* 
un Philippe au revers dela.viUû 
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de Laodicée Je pris congé de l i X> 

f a le temps s’étant rais bon. Soft 
onnefteté alla juiqu a me prier' 
de dire auxFrançois qui auroienc 
inclination de palier où il eft, 
qu’il leur feroit tous les plaifirs 
qui dcpendroiéht de luy. H nous 
tint conduire jufqu’au b’otd de' 
la mer. Comme ïe luy dis que : 
d'Antioche où j’aÛois , je m’en 
retournerbis par terre il me 
pria que quand je jferois à Tor- 
roudè ,' je le lüÿ fiflê fçavoir. 

Il ecoit environ midy quand 
je m’embarquay, te nous alla-’ 
m es avec utf petit vent le refte 
delà journée , & toute la nuir, 
jufqu’à la pointé du jour que' 
nous touchâmes à Lataquic, 
c’cft-à-dire dans fon Port. Ce 
iêroit le meilleur Port du mon-' 
de ü l’on ne l’avoir pas lailTé 
combler , de maniéré qu’il n’y 
peut mouiller que des petits 
jla&mensv Son encrée eus fort 

étroite. 
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jë&mite-y St eUe fe pourrait fcrv 
«*aer avec me chaîne. Le pi» 

f rpfond. dtti Porc eft de deux 
rafles ,.&Ü tombe fou* les jouas 
4 ans fou entre# de greffes picrv 
aces, d’une vieille Eojterefle rui¬ 
née > cela fait qu’il y a du dao. 
ger en entrant & en forçant. 
•On y voie àI gauche en encrant: 
nn méchant petit Fort , avec 
^quelques pièces de Canon. L’on 
m’a dit que le plus fbuvent il n’y 
avoit point de poudre pour les 
;6iter. La Doüaane dn lieu eft 
: un Bâtiment aflèx bien bâty pour 
fc pays. Il y a de mefme une 
Mofquée, plufîeurs beaux mat- 
gazins, & quelques mai fions. 

Nous marchâmes environ, ua 
.quart de lieüe jufqu’à Lataquie, ' 
qui étoit autrefois cette fameufe 
LaQdicée. Je fus voir un des 
principaux Chrétiens pour qui 
j*avois une lettre $ il me reçut 
fort honneftement ,& me mena» 
Tm. /. X 
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dans la mailon de l’Evefque dtÿ 
lieu ,.où il me logea dans une 
chambre fort propre. Je luy 
marquay que je n’étois venu 
dans ce pays que par curiofitc, 
pour y voir ce qui refte de mo- 
numens anciens. Il me die que 
je pouvois me repofer, qu’à midy 
il m’envoyeroit a dîner, & que 
la chaleur palfèe , il viendroic 
me conduire à la promenade. 
Comme j’avois plus d ? envie de 
m’aller promener que de me re- 
polèr , & que la chaleur ne 
m’incomraodoit point , je fus 
voir les reftes d’une ancienne 
Eglifë , qui eft à un demy quart 
de lieüe de ce lieu dans unç 
grande campagne, où étoit au¬ 
trefois la ville, parce que l’on y 
voit quantité de petits monts, 
qui n’ont efté faits que par les 
ruines des bâtimens. 

On voit en plufieurs endroits 
{Le fort groflès murailles <^ui 
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Ifachcvent de’ ruiner avec le 
temps,& plufieurs colonnes prek 
^ue .couvertes de terre, de ma- 
fiiere qu’on n’en voit que les 
chapiteaux. On dit que iàinte 
Helene a fait bâtir cette grande 
Eglifê. Ce qui en refte cft d’une 
tres-belle archite&ure 5 elle a 
trois portes j la voûte en eft 
tout-à-fait tombée, & l’on voit 
encore ces belles colonnes qui 
lôûtenoient le comble. Au def- 
fous de fEglife font de gran¬ 
des voûtes fort longues, qui 1er- 
vent aujoürd’huy à retirer des- 
bœufs, des chevres & des mou¬ 
tons. La tradition des gens du 
pays dit, que cette Eglilè étoit 
au milieu de la ville, ce qui n’eft 
pas difficile à croire par les ruines 
que l’on voit autour. 

En revenant par un . autre 
chemin que par celuy où j’avois 
efté, j’ay compté quatre-vingt 
colonnes , que • deux hommes 

x »j 
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auroient peine à embrafiçf-, cHf* 
ne foitenç de terre qu’environA 
moitié, & font toutes de gr«* 
nite. Cela foie bien connolteg 
qu’il y a beaucoup de 
sous entiers qui font fous latet** 
se. L’on voie quantité de c}& çf & 
ses taillées dans le rocher , Sft 
qui correfpondent les unes au$ 
autres. Le-pais d’alentour eiï fo 
plus beau du monde, ce nefo>ne 
que plaines,que collines } toutes 
plantées d’oliviers, de meuricc** 
de figuiers, & d'arbnes de tout) 
genre. Ces lieux fomeî de 
toutes fortes de grains s’y, fcnfe 
admirer par ladiverfiic de leurs* 
couleurs. Les campagnes où 
croît le Tabac par aident comme 
dans des «allées II y pafie 
bras de l’Oronte, qui arrofeeq, 
ferpentant une bonne partie de 
tout ce pais. 

Après le dîné je fus voir un, 
lieu qui fort de bain aujpucd’bHfcp 
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fléfl: tout-à-fak fous terre , & il 
faut ÿ defcendre comme dans 
One cave. J'eus peine à retenir 
mes pleurs , quand j’y fus entre 
de voir les diables , pour ainfi 
parler , dans le plus beau Palais 
du monde, pour ne pas dire m* 
Paradis. Il y avoir plus de vingt’ 
bu trente hommes nuds, qui re- 
prelêntojient des affreuies hgures 
dans une falle toute revêtue de 
Inarbre jafpé & de porphyres 
La voûte eft foutenüe par dix- 
finit colonnes de' differens mar¬ 
bres noir 3 c blanc f de porphyre^ 
& de granité } deux entr’autre» 
d’un jafpe vert , s’f font diftin- 
£uer par ieuf beauté/ Tout lé 
tour de ceccé falle efï plein dé 
üiches qui apparemment étoient 
fa place des Dieux du Paganif. 
tue. De là nous pafsarcres dan» 
d’autres appartements qui répons 
dent à Ist magnificence de lé 
<»üe. Mais -comme les Turcs oss 

X iij 
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ceccoyent rien » tout eft fort 
plein de terre Ôc de bois. Il y 
avoit for plufleurs, pierres des 
inscriptions Greques Nous for-» 
fîmes promptement de ce bain, 
parce que la chaleur & la fon* 
teur n’en étoient pas trop bonnes^ 
principalement à caufe qu’il y 
avoit foupçon de pefte. 

Nous fumes dans des jardins 
pleins d’oliviers, fous les racines 
de qui l’on trouve des Palais & 
des maifons toutes entières. Ua 
homme en fouillant fon jardin 
,un peu avant , donna plufieurs 
coups de pioche, for une terre, 
dans la penfëe que ce fût un ro¬ 
cher. Il enfonça une voûte, & 
tomba au fond avec les pierre^ 
& fè rompit un bras. Ce pau¬ 
vre homme demeura quelque 
temps fans fecours quelque fort 
qu’il criât pour en avoir. A la 
fin il fut entendu, & t>n delcen- 
dit pour lç retirer, Çe.lieu etoiç 
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tout plein de ftatües, que le» 
gens du pars mirent en pièces,- 
comme il paroît par les mor-' 
ceaux que nous en vîmes çà &- 
là. Je voulois defeendre dans ce 
trou , mais je ne le pouvois fims 
échelle, & comme j’en deman- 
dois une i on me dit que fi Tort 
ra’y voyoit defcendré, on pour- 
roit me faire une avanie, dan» 
jg fotipçon que j’y aurois efté 
chercher quelque threfor. Les. 
francs en ce pars ont la réputa¬ 
tion de les fçavoir trouver, ainfi 
j’abandonnay le deflein que j’a- 
vois d’y defcéndre. 

Nous filmes nous promener’ 
encore en d’autres endroits, & 
par tout nous trouvions de» 
morceaux de .ftatües rompues 
ce qui fait connoître qu’il y en 
a eu une grande quantité. Je 
demeuray encore en cet en¬ 
droit un jour que j’employày à 
chercher des médaillés, ôc j’en? 

X iüj 
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arouvay quelques-unes d’aflez' 
rares, -La yillc câ pjour une 
tûUede Tttrqunæ -allez grande 
& üStz .-peuplée. Il y a beau¬ 
coup de Chrétiens qui y ont leur 
Etoeîque. Il y a aoffi quelques' 
Juifc , rnaK en petit nombre. Le 
principal négoce efl: de la fo ye 
& du tabac que l'on y fait ça 
quantité. 
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XIX 

Üfubergesde Syrie à U belle EfloiU 
le, Cibelay Hermitage Ma* 
Pometan du fis d'un Roy de 
■Perjè. Jnjanture de ce Prince 
mi fe fait Deritit r & me 
la Couronne qui luy était échtie 
ne tenta point, Eg/i/c a Ven* 
trée dclarndle de Tortoujjè y 
bâtie f *r Jointe A/arée. 

J E partis de laeiquie i deu* 
heures apres midy , avec urï 
Moucre qui me donna deux 
Mules, une pour moy , & une 
pour mon Drogueman , pour 
nous en retourner à Tripoly.- 
Quanti nous eûmes marché en-' 
vh-on une heure, nous paisâmes 
l'Oronte for un tres-bcau Pont,, 
qu’on; ne repare point, ôC’qpr 
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combe en ruine } l’on paflè en 
effet fur la moitié d’une arche, 
l’autre moitié elt tout-à-fait 
tombé*. Sur les fix heures Sc 
demie du foir, noftré Moucre' 
nous fit arrefter iur le bord d’un 
ruiffeau pour faire paître fes 
Mules, & pour y pafler le refte 
de la nuit jce font là les Auber¬ 
ges ordinaires de ces pays.Quand 
nous eûmes mange fur l’herbe, 
chacun le dilpofoit à dormir fut 
des tapis,• que nous avions éten¬ 
dus , lorlque nous entendîmes 
une voix de l’autre côté du 
ruiffeau dans la montagne. A ce 
bruit regardant d’où étoit venu 
la voix, je vis courir un homme 
habillé de blanc y ou bien il me le 
parut. Comme nos gens avoient 
entendu la voix auflî bien que 
moy, la peniee que ce fufleir 
des Corlaires leur donna l’é 
pouvante 1 , & l’on fe mit l 
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A une heure de là nous arri¬ 
vâmes à Gibelay ,qui étoit au-r 
«refois une très-grande ville, 
par les ruines que l’on y voie 
encore. Son Château fur tout 
bâty fur une roche un peu élevée 
au milieu de la plaine eA très- 
particulier $ il femble que cette 

Î jrolïè roche ait efté apportée 
à pour y bâtir cette grande For- 
tereflè. Les pierres en font fi 
grandes qu’on croiroit volon¬ 
tiers , qu’il foroit impolfible au# 
hommes de remuer de fi greffes 
malles II y a une chofe allez 
remarquable à Gibelay. Ünfils 
aifné du Roy de Perle , nommé 
Hybraïm r s’étant enfuy d’auprès 
fon pere qui luy vouloit foire 
arracher les yeux , mena en ce 
lieu la vie dé Dervis. La beauté 
du pays luy fit prendre la relo- 
lution d’y demeurer le relie d^ 
4ès jours. , 

Le Roy de Perfç fon pex$ 
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étant fnfoit, on fît des rèchéir- 
thcs par tout de ce Prince. Dés 

3 u’on Petit découvert , on lu y 
cptita les plus Grands dit 
Royaume , pour le prier d’ea 
tenir prÇpdre la Couronne, 
te iàtlsfàire l’impatience de fes 
Peuples, il ne reftoit plus que’ 
iuy qui pût occuper le Throne' 
de les Anceftres parte que tous 
fes autres freres, & tous fes pak 
ïBns avoient eu les yeux arra¬ 
chez par les ordres de Con pereV 
Ce' Prince péü tfouthé de Pcclaf 
d’une Couronne ÿ fit cette ré^ 
porrfè aux Députez: de la Perlée 
J’ay trop d’obligation à l’état que’ 
j’ay choifi * je préféré la qualité 
de Dervis à celle d’eftre Roy de 
Perfe. C’éft pourquoy y vous n’a- 
Vez qu’à vous en aller , & me 
laifler vivre dans ma tranquilli¬ 
té , 8c ne veux avoir le pouvoir 
de Roy , que pour vous com- 
«saader de vous ofter de devant 
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0fac& jeux;, que je n’auroia pluj 

îkns le deftin qui m'a arraché; 
-d'auprès dg celuy qui .me les* auw 
jcoit d& confèrver. Çcff ceme.A 
fla# deftin qui m 4 fait emhrafe 
fer U vie que je mène. Porter 
ces nouvelles en Perle , & dites 
aux Peuples que jamais, je n$ 
feray leur Roy. Ailçz» voijs-en, 
donc lâns perdre 4 e temps ttSn 
yaillcr à en mettre un fù# lift 
Throne, qui fait de ma ra?ce on, 
4’un autre, je ne m’en inqpietft 
goint. Les Grands 4 e Pede s’en, 
retournèrent, & furent trouve# 
fa. mere, à qui ils dirent, qu’ife 
avoient trouvé fou (ils j mais quft 
loin de vouloir monter au Thrô- 
ne de fês peres , il étoit refôlut 
de vivre en Dervis jufqua 4 
mort. Ce récit toucha h fort 
la Princeflè fa mere, que malgré, 
les fatigues d’un long voyage 
elle voulut elle-même aller trou- 
- vçç iôn.fiis j dans l’elperance dft L 
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te détourner de la refolutîoij? 
qu’il avoit prife, fi peu conve?* 
fiable à un Prince de Ion rang. 
Des que la Sultane fut arrivée 
à Gibelay, elle envoya prier fon 
fils inutilement de la venir trou¬ 
ver. Ge refus l’obligea d’y aller 
dle-mefme } te fe jettant à fes 
pieds, en l’appellant fon Roy ^ 
elle ajouta qu’elle s’eftimeroit 
tfopheureufe d’eftre fon efclave, 
te qu’il ne différât point à venir 
prendre la Couronne de fès Pe-’ 
res. Le Prince releva fà mere, 
füc l’embrafla tendrement. Vous 
êtes ma mere, luy dit-il, & ma 
Souveraine , & comme fidelle 
Sujet, je dois vous obéir ; mais 
vous voyez qu’il y a de l’impof- 
fibilité. J’ay quitte le monde, 
avec les grandeurs , te mené ' 
line vie qui ne fait point d’envie, 
c^eft pourquoy laiffez-moy paflèr ' 
en paix le peu de jours qui me 
jettent dans ce monde. J ? en e£ 
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p^re une recompeniedansunaua 
pxe d’un prix infiny, &c’eft avant 
qu’il fe paflè trois fois huit jours 
que cela me doit arriver. En cas 
que cela n’arrive pas , je vous 
Uiivray par tout où vous vou* 
«irez j mais jufqu’à ce que ce 
temps-là foit expiré, ne me don¬ 


nez , je vous en conjure, aucun 
trouble, afin que l’heure n’en 
{bit pas prolongée. Toute la 
lùite de la Sultane luy confeilla 
4e laiflèr paflêr ce temps fans 
çlonner d’inquietude au Prince : 
qu’en ne lé contrariant point, 
£ela pourroit apporter peut-être 
quelque remedé au mal à qui ils 
donnoient le nom de folie. La 
Princefiè conièntit donc d ac¬ 
corder à Ion fils ce qu’il deman- 
doit, à la charge qu’il fe ren¬ 
drait enfùite à fes prières. Le 
Prince à ion tour promit à là 
Sultane de lùy obéir déz que le 
terme qu’il ayoit demandé 
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«oit expiré. La, mere qui etâft 
avoir tout gagné for Teîprit. de 
fon fils» fç retira, fous fos cents? 
dreflees. fur le bord d*un petiç 
xuiflèau, jugement à Tendre» 
.où nous avions campé.. Le Deiy 

.vis Prince fut s’enfermer dan? 
la Cabane qu’il avoir a» milieu» 
4e vieilles riünes , ou il démettra 
prés 4e trois fomaiues finis bo»t 
«y manger, dit - on. , à moi#» 
«qu’il n’y eût eu des proviûon^, 
Le vingt ^ troifîéme jeaur de fi» 
iretraire il fort» dehors* & df* 
manda à parler à fomçre r , qui 
fe prefênta auffi-tôt avec toute 
fa, Cour. Ne m’approche* pas» 
dit-il ;, mais écoute* ce que je 
vas vous dire. Il leur fit un dis¬ 
cours fur les plaifirSf que Mahor 
met leur promet dans Tautrf 
monde } après quoy regardant 
fa mere , j*ay encore jufqu’à.d*!* 
main à eftre à moy, jç lcray 4 
vous enfuite, & ne m’oppoferay 
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à vos defirs. Je -vous aflèurç 
*^He -demain f-habiperay dans vus 
•grand Palais des plus œagnifi- 
-ejiaes, s'en alla. Sa «nere crût 
-qu'il ’viendroie demeurer avec 
«lie, Farfqu’il parloir d’aièeur de. 
•meurer dans -un beau Palais. Le 
-lendemain -venu dite etttrpjya 
•des ^Officiers four amener ilon 
•Sla dans de cent* $ mais quanti 
$%n vit-que la moéçié du Jour 
"dense -palme,, 8c qirîine paroiC. 
doit poiot ^-ow l’envoya dise à kt 
f^eyne qu; en tfijc foxt iüfpriiê. 
CHe ‘Vint allc-wefrne pour «etP 
«ser fon <fils de la iôdieude 8£ 
«ommanda enfin que i’b» mît ■ 
% bas la porte de lacaibane^ On 
-efbeït à fes ordres y mais quel 
^Ipe&acle iLllevit&nr<fikéreüdu' 
•mort fur une méchante natte y 
^en-bâton,& le Livre' de rAl- 
«oraa à côeé de;luy. LaSukane' 
«onfba pâmée -entre les bras dff 
4fs Eunuques ^dtdie denaçua» 
Tmt Lr X 
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Ï >lus d’une heure comme morts; 
J fallut la. reporter dans fa ten¬ 
te , où déz qu’elle fut revenue 
de fon évanoüiflement >; .ell© s'a¬ 
bandonna à des transports de 
douleur extraordinaires. Elle 
.voulut à toute force que l’ou 
apportât le Prince mort de¬ 
vant elle* dans le deflèin^Je le- 
tuer for le corps de Ion fils. 
Aufli-tôt qu’elle vit l’objet de 
fon defcfpoir ,,elle infulta Ma- 
hornet, & tous ceux qui luy ont 
luccedé. Dans le-moment qu’on 
crût qu’elle s’abandonneroir i 
quelque a&ion extraordinaire^ 
Ja telle du mort fe. drefla, & 
prononça ces mots. De quoy 
vous.amigez-vous.pchangez tou¬ 
tes vos douleurs.en joye, je voqs 
ay tenu parole , j’habite prefen- 
- rement dans le beau Palais dont 
je vous avçis parlé. Jettez des 
fiburs fur mon corps, & donner 
luy. la fepulture j , & vous^jw 
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, pour l’amitié que vous- 
avez pour moy , on vous pré-; 
pare auffi un beau Palais dans, 
les agréables lieux où j’habite } 
o’eft pourquoy ne vous affligez- 
point, puifque vous me retrouve-* 
rcz. En diunt ces dernières pa¬ 
roles, il laifla retomber la tefte- 
H fort qu’il fe la penlk calïèr 5 au 
moins m’a-t-on conté l’hiftoire 
de cette maniéré. La Reyne ne 
manqua pas de faire embaumer 
fon fils,.& bâtit une belle Mot- 
quée, où le corps de ce Prince: 
sepolê dans un tombeau que j’ay* 
yâ , devant lequel il y a neuf 
belles lampes a’or maffif , que 
l’on entretient allumées jour & 
nuit. La Sultane donna des 
fonds très - eonlîderables, pour* 
foire un gros revenu à la Mot 
quée, qui fort à entretenir trente 
ou quarante Dervis , & pour 
dçnner à manger tous les matins 
è tous ceux qui fe préfentent* 

ï'i 
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Je vis Ifc rtïarin que j'y étois, pibf 
de cetic personnes qui accent 
doient. Ge qu’on leur donne: 
confifte en un bon piUeau , un; 
jaorce&u 4e viande ,@cdu pain: 
tant qu'un homme un peut 
m&nger. L ; en vient de fore loin* 
à? cette indiquée en; pèlerinage,, - 
Sk. même -de Perle ,,-oar les Ma- 
fcomeranfs 'tiennent -cet homme? 
pourutagnmd faint parmy -eux.. 
Aprés-qufela marquée &t faite,, 
5c que tous les fonds forent: 
bien établis r la&eyne tfèn re¬ 
tourna la couronne de» 

Perlés ^p^Üà-dans une autnelà- 
ÊrtiBe. 

Nous^eontmi^esmd«re>chei- 
Arm l^eipace de huit heures -, 9C 
Asus pa-lfômes dans les reines» 
d’une Vi Mie qui paroilb avoir été 
*onhderab , le par le nombre-de? 
colonnes ,- 8c 'd’-ewres 'iworceamc: 
précieux qu’on y voit preC 
qwe -tous eslcvdis dans la»erre^ 
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appelle ce lieu Micelly. De 
Jd nous payâmes un grand pontr 
«gui étoit prefque ruiné , &nou» 
côtoyâmes le rivage de la mes' 
Jufqu’à Bagniafque grand châ- 
ceau qui tombe en ruine. 
«deux heures de là nous fumes» 
camper dans une grande cam¬ 
pagne où nous padames les deux 
tiers de la nuit, d’où nous arri¬ 
vâmes à T ortoude à neuf beu- 
res du matin. Avant que d’en¬ 
trer dans la Ville l’on voit l’ou¬ 
verture de pludeurs lieu» fou» 
terrains taillez, dans lé rocher; 
Tout eft renverfé dans cette' 
femeufe Ville* tout y eH mafu- 
re. En quelques endroitsfes mu- 
taillés baftics de grodes pierre» 
y font encore entières accom¬ 
pagnées d’efpace en eipace de’ 
g rodes tours quarrées. Un peu# 
hors la Ville on voir une gratis 
de Eglifê que l’on dit avoir été 
baftie par iàinte Marthe. Cette 
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Églifeeft très grande , & a vingf-* 
quatres pilliersdouze de cha¬ 
que côte. Elle a de grandes voûtes 

E ar deflous qui conduifent à des 
eux fouterrains. Cette belle 
Ëglife ne fèrt aujourd’huy qu’àr 
retirer des Bœufs & des buffles 
qui font en grande quantité 
dans ce pays, & qui font le pria-* 
cipal revenu du Pacha de Trirj 
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mangent les Serbes. Ê& 
mont Liban. Ville abymèt 
élans un lac ou l’on 'Voit r«~ 
me les maifens. *s4ntiquiteq'', 
du chafleau deBalbec. Temple 
fepcrbe abandonnéOppojttion 
des Turcs a bafHrfolidemenfp 
fondée fur une propbetie* dVM£ 
turc de Damas,. t 


D Ë Tortoufle à Tripoly- ü‘ 
n’y a rien de remarquable' 
que quatre grands ponts fur' 
lesquels on paflè , &■ un tre** 
grand bois d’oliviers qui a. plus' 
Joe deux- lieiies' de long. Il y a 1 
iin village à- une demy. jour- 
.née de Tripoly fi remply de- 
'puces qu’elles mangent les her* 

|esquifeûcauxcnyû»û5 des 
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tons. L’on m’avertie à Tripbff 
qu’une caravane prefte à 

J artir pour Damas pafloic A 
albec j, amfi je rdblus de 4» 
Jioindxe & de 1 * sfoivre. Après* 
avoir traverfé une prande plai¬ 
ne de trois heures de marche y 
JKtous encrâmes avec le jour 
dans Je Mont-Liban «fis difficL 
de v» paflèr ^ par là hauteur 
& par iés mauvais chemins lùr- 
le bord de précipices affreux. De' 
Yautre eoïké du précipice à 
main gauche d*ns là «sosaagne’ 
en voit un Gouvenc taillé dans 
Be roe tnes. chffiaie à aborder ? 
dTao nîy peut -aller aqeTun v à un 
rpar le tcheonsn qui .y roodiôr. 
-^ousmoncamesiîau)ours4e rûfhe 
*de Ja journée &mau$;arreâ$* 
■mnes æo un Jieu oàily Savoie 
■de ifeau fic de l-herbe ^ M pour- 
^ v dormir Ja belle -éooille* Ledcn- 
demain deux beusee devant 
■f»or mens oomtruiMaosâ pio» 

ter 
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■ffër: la montagne ôc nousy mar- 
jehions fur la neige-conune dans; 
le cœur de l’hyver. 

Sur les trois à quatre heure* 
crous campâmes dans une plai¬ 
ne proche d’un grand lac qui a 
environ neuf à dix milles de 
tour. Ce lac s’eft formé d’unç 
belle fontaine qui fort de là 
montagne à gros bouillons,&i’an 
voit fur le bord de ce lac les 
veiliges d’un ancien château qui 
étoir bafty de fort groflès pier¬ 
res. Les gens du pais aiîurenc 
qu'à la place de ce lac il y avoir 
autrefois une grande Ville qui * 
y: a été abymée, & par demis 
laquelle l'eau eft forvemie. En 
eflfet comme l’eau de ce lac eft 
extrêmement claire, Ton y voit 
fort bien quantité de raaifons 
qui font fous l’eau. Pour con¬ 
tenter ma curiofité je me deC 
habdllay, & nageay dans.ee lae 
en plufieurs endroits, de min 
ï*m /. Z. 
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oicrc que je. me trouray iUrilf 
^errace d’une, maiibn oit je me 
repofay , & cils lepIaiÆiidteKa* 
miner contes ces ruines qui font 
fous, les eaux , d'on - l’on peut 
juger que la. Ville droit bcL 
le , bien baflâe &c . bien pen» 
plcé*- 

De ld nous pamraes uneieu* 
re devant jour où apres avoit 
marché deux heures par det 
montagnes , nous delceodîfnef 
dans une , belle plaine, d’ott on 
commence à découvrir Bal bec» 
On, pâlie dans, cette, plaine àu* 
jurés .d’une colonne qui nç. ccde 
rien à celle de Pompée. d’Aie* 
xandric pour la hauteur &.potu 
la - groflèur. En approchant. do 
Bolbec. la foule vcüe. defes ruû 
nés donne de i admirataon. Elle 
efr entourée de. fret beaiuc jarj 
dms Stdepluheurs ruidèauxqui 
aeioufcntion enceinte.,Tout au 
tour 1’on c voit i quantité de ma* 
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Jéttstaillécj dasts ljB xor qui. y 
igm • plu fieà r* appàrtemcnfc , v$f 
rai» <pHeües- ^toaçoc Iprt 
commodes pour & mjvaàri ^ 
fa chaleur. IjaVaife a encore 
0* propres maaradles'qui jfcnt 
,<kï plus belles 8e des mien» b& 
*ies ;que i’o» ' ptuiferoBjCif-J^iés 
ont d’eipaiec vaieipât&dffïgfoa 
0s courts carnées baftiel cofrimt 
les o muieail les/ de piejres c ’ dtoHt 
^extreoac grandeur. . ‘ 

. G’éft d^ns le cüateaa qufeft 
■ce grand! & njagnifique templt 
4ÿie l'on voitde ■ £ loing; Pour 
y arriver l'on palïe pardevarit 
«ne voûte qui a pi»? 1 'dé cent 
cinquante pasdelpng/, 4t ba£ 
|»ede fort groflès. pierres j dléfr 
j>âc£ em efpaee eoncreiesmüï* 
dc cecte voute des bufles^rev 
jwéfenrent des anciens Rois de 
Syrie 8c des Empereurs; Comme 
l’on nc -voioit pas bien clair», 
je iafc£> reconnus w&uvi quojr 

&«*! ■ 
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qu’ils ne meifoient pas inconu) 
par les médaillés; ; En paflàn» 
{bip cette voûte j’en vis plu. 
fleurs autres à. droit & à gau* 
che qui. conduiraient en des 
lieux foûterrains. Au lortir de-U 
on trouve une gallerie toutebor> 
déc de très, belles & hautes co* 
lonnesv&i’ion va droit lia por-» 
te du temple qui.eft faite dé 
trois grofles pierres feulement; 
Sur celle du milieu une aigle ro. 
inaine avec les ailles elpïoyées^ 
tient d’un pied le caducée^ 29 
de l’aucrç une!guirlande de 
fleurs & de fruits. Sur les deux 
autres pierres de chaque côté il 
.y a deux cupidons volans aveo 
chacun à leurs mains une 
grande guirlande de fleurs âc dç 
iruits.Lafacadc eft toute reyêtüe 
de marbre, & chargée de fleurs 
en relief On entre par cette 
j>orte dans la- grande* nef du 
temple dont la voûte eft tout! 
fait tombée. 
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Au milieu du fond de cette 
feef une grande niche de marbre 
cizelce de flairons, de fruits 4 
d’oyltaux, était aparemmcnc 
la niche de la principale idole ÿ 
tac tout autour on en voit d’au* 
très plus petites , & il y en a 
deux rangs les unes fur les au¬ 
tres. Les corniches qui en fonts 
l'ornement font toutes de mar¬ 
bre très bien travaillé Je fus al¬ 
lumer deux groffo» chandelle/* 
& après avoir marché trente 
pas en de/cendant fous une voû¬ 
te nous entrâmes dans de très 
beaux apartemens. Nous payâ¬ 
mes dans fix belles falles qui 
font de plein pied, & toutes bail 
tics de fi belles pierres qu’elles 
parodient eftre d’un beau mar¬ 
bres gris* Toutes ont trente à 
quarante pieds de long fur fepe 
de large. Il y en avoit dont le? 
çhambres étoient rondes ,& les 
jwtres ovales, ôc odogones, à 
Z üi 
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je fus vifiter le Cadis dont Ù 
maifôn eft très belle ; il me re» 
ceut fort bien , 5c nous fit dorv 
ner le cafFé 5c le forbcc. Dans 
la conyerfation que nous eûmes 
enfemble., je luy demanday 
pourquoy il avoit fait tant de 
depenfè à une maifori comme 
la fienne, qui étoittres belle à 
Ja vérité r mais qui n’étant ba ù 
tie que de terre dureroit très* 
peu. Qy’avec la même depenlê 
il pouvoit en baftir une aulfi 
belle de pierre d’une plusloiv 
gue durée. Ce n’eft pas la cod* 
tumeparmynous, me répondit^ 
il, d’avoir des logemens qui 
durent plus que nôtre vie. Mai» 
luy repliquay-je,.cela feroit boa 
fi les hommes ne laiflôient point 
d’enfans apres eux. Neferoit- 
'}i pas mieux que les peres riches 
'fillent baftir de belles maifôn? 


qui leur feroient honneur 5c qui 
ieroiçnt utiles à leurs cnfan* 
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tp'fés lèur mortî Encore une fois* 
me dk-il, ce n’eft pas la coûtât 
me parmy nous, les enfans n’ha- 
bitent jamais les maillons de 
leurs peres , ils les abandonnent 
& les laiâènt périr. Hé bien,re¬ 
pris je pour, vôtre propre fâtif- 
Fa&ion ne vous fêroit il pas plui 
honorable que vos maiiôns fûb- 
iîftafïènt apres vous pour éter- 
nifêr en quelque façon vôtrff 
mémoire. Non, non, interrom¬ 
pit le Cadis,nous avons une pro¬ 
phétie qui nous menace que les* 
Francs feront un jour maiÆretf 
de tout le pais des Mufulmansj 
cçla étant ils fè logeroicnt dans 
la maifon que j’aurois fait bâtir, 
ils y mangeroient du cochon & 
la profaneraient ; ils s’en feront 
s ils veulent, aufîi bien les nô¬ 
tres ne dureront pas tant. Car 
difeours me fùrprit & m’appriç 
*n même temps pourquoy le$ 
Turcs décruifoient les maifoaf 
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folid.es des anciens , & nten ÛSh 
fôierit 'qwe de botie. 

Je pris conge du Cadis penrf 
fcller joindre la caravane oèl’on 
fne demanda cinq écus pour le 
cafar qu’il me fallût payer ibrti 
injuftement i paifque les Franc» 
Ire doivent rien payer en Tur¬ 
quie. Parmy toutes ces ruines la 
Ville ne lailfe’ pas d’eftre habi¬ 
tée, & il y a environ trente fa* 
milles Chrétiennes , quelque» 
Juifs, & bien environ fèpt à huit 
mille habit-ans TurcsJVous par. 
fîmes avant le foleil levé , & 
palTàmes par d’aflez beaux païs* 
quoyque de montagnes ,& par 
de beaux villages. Nous -arreC 
fâmes fous des noyers, dam 
fine belle pleine pour y demeu* 
fer jufqu’au l’endemain que 
lions partimes devant le jour', 
De-là nous padames par de» 
montagnes affreuiès arides fit 
ifeches ians trouver de l’eau ont, 
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té pàrt Apres avoir marché 
trois heurestlarnsces montagnes 
par des chemins taillés dans lé 
tocher, nous, dépendîmes dan? 
«me plaine fi grande , qu’elle* 
jfte paroHïbit point avoir de bor¬ 
nes à. la .veüe par aueuriendçoit. 
On médit que c’etoit la plaine? 
d’Ardara où les Arabes ve- 
noîent faire de grandes courtes* 
&fortfouventpilloiçnt les eara-» 
va nés. A ce nom je ne pu&me? 
deffendre de quelque trifteflè * 
par le fouvenir d’une cruellé' 
avianture qui* m’rétoit. arrivée là 
dans. un autre voyage. Elle elfc 
aflçz particulier^ .pour .mériter 
que je; la rapporte en cet endroit*; 
en tout cas ladilgreffionne tet» 
que du tems. 
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f 

Ordre du grand Seigneur de <Uj 
. pojfeder l’Emir des Drupes.Câ 
Prince implore le fecours des 
Arabes fes 'üoiftns* Bon nau 
turel d’un jeune Arabe Àfe-i 
decins confident £ che% les Bar* 
•: bares* 

J 'Avais achepté i Damas, 
pour fix cent écus & demi 
montres d’or t an diamant do' 
vingt-deux karas, il n’étoit par 
tien net à la vérité, & & cou¬ 
leur étoit un peu jaune, cela 
iï’empefchoit pas cependant que 
je ne l’eftimaflè un grand prix à 
caufê defon poid s.Dans ce temps* 
là le Grand Seigneur avoit or¬ 
donné aux Pachas de Syrie d’ar¬ 
mer pour depoflèder l’Emir dey 
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0ïu$bs, Prince des montagnes 
üJe l’Antiliban y pour en mettrç 
nu autre * & place. Comme leç 
jTuçes étpieoF en campagne * 
|es caravanes, n’ofoient plus le 
hasarder dans les chemins, 
t’Emir demanda du fecours amç 
Arabes dont. les poupes rendis 
tent .encore la royce moins pra-r 
tiuqable. Hfalluc .avoir pâtiepcc* 
& demeurer à Damas julqu’à 
ce qu’il partît quoique caravat 
ne îSkï forte , ou que la guçr t 
?e inAfiqie. Un jour que je piç 
pfcosQenpù dans la rue, j’appçù 
du Moqcçe qui m’avoic amend 
4 Damas, qu’ilpartoit fans faute 
dans trois jours, Je 4uy deipan- 

day s’il j>’ayoitjpaspeur ^es 4r% 

bes ou i des . troupes du Grand 
Seigneur, ? .lj ; me dit que jnpç 
&£. qu’il iroit par dçs chemins 
pu ny les D rudes ny les Arabes 
p’avoiçnt coutume de parler. $ 
j^oûjça qu’il alioiç à Tripoly,^ 
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^ae lâ capivanc feroit m malft 
de quatre» cens, 1 perlbnnes « 00 » 
Ibien ^njés • }■■' je; ne confültay 
j>3t$ , dstMantag©, & Juy àomxsuf 
dtuxéfcus d’aWes. 

Quand je fos de retour chez 
lèsCapucins o&jéfogeois je leu# 
.coàcay ce; 'que je vettbis d?a*r<$» 
Xéri ;'Qûi' vous conduira, rae^ dfc 
eént aïs , des 1 oifèaux* dans : tè$ 
jfalrtŸ Non, mes Pères, repoodisu 
jifeyce-ferale AÇ 0 u<?rea 1 , e<iqfn je 
^ois venu. Voüs< né conniofflw 
pis jrepméaë ; 3s », ces foites de 
gens. Ils -ne manquent pas d| 
2 fre/ qu’ils ibnç preffc J à partir 
pour avoir votrp argent', ma» 
..dans le temps, où» nous fommei 
ilW’effc'pas â ' Croire"'qtfauc** 
ne ciïravâno aTeXpofe d • marcher 
[St eau fé de ik guerre. ; Les boni 
pères donc firent ■ ce 1 qu'il* pu» 
rent ■ pour me détourner d’in* 
jdeflêi» jfi' mal concertés Mo* 
fdalheur voulût que je npiîij» 
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iH^epas ce- qudls me oonfcil» 
Jriiwli , Mée4uç»i , «ïs que: paoi 
deimarebands, d*mt laicar&vai*e 
(fevtmeÿux M 

ppfecoicot- pas s"tî y a.voit im d 
grand danger , nue. decernainad 
partar. Je pris-donc.uoicaJççoij 
fie coilleque jej falis ; le? pbte qe’ij 
<ne„fut poffiisle, 8 c ta deeJbûray 
às : maniéré, qu’il paroifloit ne 
faJojt rien} je couius mon; gros 
diamant en. un lieu où l’onaiw 
roiteude Ja.peioed, s’<én. apetcrte 
yoar:-,.&:pittaj r - léfc-JReirçr. d.’ejy 
yoyer çq que je tau»; laiflàted 
j’adrefle dui Contai. de Saidei 
Ompaxcit i minuit de JDà> 
nias * & la presniere j,om»tQé<qni 
^ur fQct petite. fç.paflà fort 
agrcablfimci^tc Là ipcsmota de 
jnêmê ; à la pointe di*> jeuftdç 
jb cjroifierae à peine «ttcmnou* 
descendus dfu ne : montagne. foct 
rude, dans une grande ' plaine 
d^rce: que nous apperceûn^j 
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Jültts de deux mille Arabes df 
tavailerie avec le labre 8 c h 
lance pour aimes. Nous mîmes 
tou$ pied à terre auffi-tôt & 
nous fîmes une déchargé fur les 
premiers qui voulurent nous ar. 
taquer.Les coups que nous ti¬ 
rions les faifoit tenir au large, 

{ >endant que l’on faifoit aller i 
a montagne les chameaux & 
les mulles chargées , qui les 
mettoient en lèureté contre les 
Arabes, à caufe que leurs che r 
vaux qui ne font point ferrez > 
pourroient le gâter le pied pan- 
my les roches & les pierres. 
Une autre raifon encore eft 
qu'ils ne peuvent fe fèrvir de 
leurs armes qu’à cheval, mais 
le malheur ddnt je ne m’ap- 
perçus que trop tard , fit que 
les marchands qui voyoient leurs 
marchandifos en lèureté dans 
la montagne, nous quittoient 8c 
jty en allèrent aaj£ Des. uns apres 
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ïei autres y enforte que nous nç: 
reftâmesc plus que loixante o* 
quatre-vingt à Elire feu. 

- Un gros de quatre à cinq 
cens Arabes s’étant déterminée 
enfin à nous attaquer tout de 
bonroue le monde prit la fuite 
dans le moment & je n’étoispas 
des derniers > mais par malheur 
je tambay fur des pierres,& je me 
bleffoyfi fort à la jambe que je 
n’eus plus la force de courir. Les 
Arabes nous joignirent, Si je fus 
pris avec deux autresTurcs.L’on 
nous dépouilla donc tous nuds j 
& comme ceux de la monta» 
gne faifoient feu, nous fumes 
emmenez au plus vifte avec tren- 
te on quarante mulets chargez 
de la caravanne. Les ennemis 
nous firent marcher prés de 
.deux heures, Si nous arrivâmes 
À leurs baraques où tout reren* 
ïtidbit de cris à nôtre arrivée» ; 
i.. Nous fumes menez les demi 
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Turcs & moy devant leCiieÉ 
l’homme le plus laid fôc leplos 
Jhideux que j’ayejamaisYEU. H 
pou s parût que fon ame corref- 
pondoiti ia hgtfrede iônîVifege: 
poutquoy ditûiia t’eus £ lotir 
terni tardé jàtuer eeschiens JàîÜ 
ordonna donofeirde champ quîoi» 
bous wrift au milieu de la place, 
te dit àprois jeunes Arabes de 
monter à cheval , pour «bout 
tuer avec leurs jexides ,dt que 
celuy qui aurait le mieux tiré 
dans la‘tête obeiendroir.de luy 
pnerecompeiriè. Onnouseraroe 
«a tous trois en -uniieuoà il y 
turoit un bel efpace pour ia> 
■se courir les chevaux. Ceux qui 
Bops y menèrent, commence* 
4tent à dire qu’il ne faüoit pat 
î^r nos remuemens empefcner 
que ces jeunes gens ne ga- 
-gnaflènt la recompeafe que k 
Cbex leur prametroit, en uU 
c qu’il Êtâoic fe laitier tuer 
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3âtis rem&er.Lcs pauvres ^Tunds 
*jui nroyent à la dcftinëe ré¬ 
pondirent en Arabe, Nocif ,qdî 
‘Veut dire, c\efi mm fortune ,. fi 
-ccîa eft écrit que -'cela /bit } : éc 
‘inoy je dis ma ’Jtffc Nacip , qui 
'♦eut dire , cela n’éft pas écrite 
~pour ! moy, ce n ? eft 'pas ma for¬ 
tune. Ils é’en allèrent en me dû 
dànt que je le verro». 

Le fils du Ghex étant Ièyotnr 
«Voir cette tragédie, un des-Ara- 
: l>es ’luy dit rOeluy-Æycrote, pat- 
-ktnt de moy qruîtl rféfi pas- 
'écrit qu’il doit mourir. On fift. 
•à ce propos îe dernier fignal 
•aux trois (jeunes Àrabexqqîpar- 
réireiit à toute bride pour tuer' 
'chacun J fon homme ?, ÿétbisdarb 
utttt cruél état, <Sc jè ctoy qqpr 
5’aurois fait pitié à plus qtrè des ; 
^Arabes. Mon intention étoit 
^ik rrt’avoient manqué dé me - 
^kire tuer fous lés pieds du Ghé* 
<**1, tuais Dieu voulut . b/ehr 
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.jprèndre foin de moy dans CÇ 
. moment pour me faire éprou¬ 
ver les miracles. Quand ccluy 
qui vènoit fur moy fut vis à vis | 
-le fils du Chex , ce genereux 
'jeune homme arrefjta le boureau 

3 ui venoit m’ofterja vie. Il luy 
ic qu’il n’empefehoit pas le 
commandement de fon pere., 
mais que fa ciiriofité le portoic 
dfçavoir qui j’eflois- 
r . Quand je les vis venir tous 
ensemble auprès de moy, il me 
vint ua rayon d’éfperance. Le 
Fils du Chex me demanda qui 
j’étois. Je luy fis connoître que 
je n’étois pas Turc, mais -un 
..Chrétien Franc. Pourquoy donc, 
-me dit-ü,.t’es-tu battu , plu- 
.üeurs de nos gens étant bleflêz, 
tu mérité la mort ? Seigneur, 
.luy repondis-je on m’a pris que 
je n’a vois aucunes armes, condV 
ment veux tu que j’aye fait du 
jnal à aucun des tiensfi je pfi 



feu LEVÀtfï. iff 
leur ay point fait de mal ÿ$ 
uae mérité point la mort. PuÛ^ 
jque tu es Franc,reprit-il, qu# 
içais tu- foire ? Dieu m’inipira 
de luy dire que j’étois médecin* 
\& que je ne voyageois par le 
monde que pour bien connoîtr® 
Jes maladiesafin de les pou* 
voir guérir. Il fit un jurement 
en me demandant fi cela étoie 
vray, &je luy en fis encore uû 
plus grand qu’il n’y avoit rien 
de plus veritaole que j’étois me» 
decin, comme à la vérité je 
.J’étois bien dans ce momentde 
jaioy même. Il Ce retourna donc 
•du côté de celuy qui étoit tout 
preft de me lancer fo jeride 
dans la tête , & luy dit : Je 
n’empefche pas le commande*' 
.ment de mon pere v mais cet 
Jaomme efl un chrétien , c’efo 
.un efclave qui eft le bien de mon 
pere „va t’en v je te donneray 
^n^recompenie, plusgrande qu® 


y 
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A tu l’avais toc.} itisxdeuxmalwfcî 
ne manquèrent pas Jes deux 
*Furc&, &£. leur perccrent ilaxeC 
te de leur jetzide , enûiiDe île 
Jeur coupèrent ;k xète y ôc A* 
portèrent au Ghex y te mqy -je 
Jiiivis mon diborateor qui; me 
4k donner un morceau oie toile 
pour me couvrir. 

Nousjswuivâmes kefilsde fChc» 
êc tmy dans la tente dcfùn >p&. 
ffc y à qui il die. Mon peie j’af 
empefehë que 'l’on xuaft cet 
ixonxme là , ic’eflc ton efclave 
parce qu’il eft Chrétien. Son 
pere fertiencokeeluy dit, T* 
es plus chien que luy d ? *vow 
empefehé que l’on- ay t accom- 
ply ma volonté , -qtf’on ihif 
elle la œfte tout à cotte heure 
devant rmoy il y en awic déjà 
qui chacehoknE lefabre qui co»- 
peroit k mieux pour foire-ect 
te belle execution, quand le Ab 
iç jetca par .terre ^ baik kf 
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bis de rhabillemeut de fon pere^ 
& luy dit. Apprends avant quef 
de ie fairemourir qn’il eft mé¬ 
decin ôc que par luy /tu• dois* 
connaître que Dieu & le proi 
phete it’çrwoyent du fèeours t 
quand-tu envasibefoin. llyades 
malades. & des -bleflez: parmy 
nous »- que deviendront-ils «. 
tuile fuis mourir? Si tuas delTeia? 
de le ruer attends du moins’ 
quelque cems-pous le beioinqu# 
ces pauvres bleflèz en -ont, ôc de 
cette maniéré eu ne méprifera* 
point Dieu ny les ièrviteurs de 
Dieu en qui nous croyons. Je te 
demande-cette .grâce, -accorder 
- fa moy par Mahomet 6c -roua- 
ceux qui ont la vraye croyance 
d fes livres.- 

J’etois iûrpris que ce cruqfc 
■feonwne écoucoit avec tranquil¬ 
lité toutccdifeou-rsqurmedoHU 
«oit quelque efperance-devivr-e^ 
£nfia ü le deva foft twuiquetr 
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Incnf, & -cfitpuis qu’il eft rtrél 
decin, qu’il gueriflè les blelïèz?Ld 
(CheK iortic do là tente v Si le fils 
m’emmenaauflr-tôedanslalîenne* 
Le bruit qui s’étokdeja répandu 
par tout le camp que j’dtoM. un 
jnedeciriil y arriva: une foule 
de monde attirée pour la curio-i 
fité de me voir. On amenage* 
bledez Sc le Cher me ditr, que 
puifque j’étois médecin, je ufle à 
tes guérir. Alors le fou venir de 
mon diamant-me vint dans Pel* 
prit,& je ne icay comment j’en 
eus delà douleur,chacun mepret 
fànt de luy donner des remedes, 
-je dis à mon libérateur , com¬ 
ment veux- t’on que j’en- donne 
puis que Pon m’a amené jcy 
tout nud , & que je n’ay rien 
pour éxercer mon art. Si ceux 
■qui m’ont dépouillé peuvent 
Aïe rapporter mes habits, j’ay 
un petite boifte d’un baume fi 
précieux qu’il rendra la fanté 

à ceux 
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à ceux qui en ulèront j je te prie 
donc fais les chercher. 

Je ne fouhaitois mes habits 
que pour recouvrer mon dia¬ 
mant. Il donna ordre que l’on 
eût à raporter gene râlement 
toutes les dépouillés des trois 
perlonnes que l’on avoit pris. 
On obéit, & l’on apporta,hors le 
calçon que je demandois, pres¬ 
que tous les habits , mais tou» 
coupez, par morceaux. Je dis à 
Haîen qui eft le nom du fils 
du CheK,que je ne voyois point 
un calçon que l’on m’avoit ofté 
qui étoit prefque tout déchiré. 
Il fit venir ceux qui m’avoient 
dépouillé. Sur les menaces , iis 
luy firent tous des lèrmens qu’ils 
ai’avoient point ce que je deman¬ 
dois , qu’ils avoient jetté plu¬ 
sieurs choies dans la campagne 
qu’ils ellimoient ne valoir rien. 
Il les renvoya après, & me dit 
qu’eftant Médecin, il falloit que 
T ont-1. JJ b 
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je guerifié les tâeflês. 

Je vis bien que ces gens-li 
tf’imagi noient que dés qu’on a 
la qualité de Médecin, on a am& 
la vertu de guérir les. mala- 
iades. Je demanday des œufs 
ic du baume blanc , que je mis 
dans une chaudière* avec de la 


terre j je remüay tout avec un 
jbafton, ôc fis lèmblant de dire 
quelques paroles, avec quelques 
fignes , comme fi j’avois fait 
quelque remede magique, en 
quoy ces fortes de peuples 
croyent beaucoup, car je leur 
entendois dire que jétois un 
homme bien fçavant. Quand 
j’eus finy mon remede, dans le¬ 
quel j’avois mis de l’huile par» 
my pour le rendre liquide, je fis 
venir tous les bieflèz dont j’cm. 


©laftray les bleflures de cette 
belle composition. Cela fit queL 
que effet à ceux qui n’étoienf 
que dans les chairs ,: mai 


v 
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«eux qui avoient des os caflèt, 
des coups dans le corps, cela 
leur fie de tres-grandes douleurs, 
empira beaucoup leur mal. 
Le refte du jour fè paflà ainfî, 
■&. le lendemain je vis mes mala¬ 
des plus mal qu’à l’ordinaire. Ils 
me dirent qu’ils fouffroient beau, 
coup de mal, & je les confoioi«,en 
leur difânt que c’étoit une mar¬ 
que qu’ils feroient bien-tôe gué¬ 
ris. Leurs playes cependant de- 
venoient tres-mauvaifes j mais 
qu’y faire ? je ne pouvois leur 
donner grand fecours dans leurs 
ibuffrances. Le troifiéme jour, 
le mal devint pire qu’aupara- 
vant, & il fembloit que la can- 
graine fe voulut mettre par tout; 
Comme je manquois des fecours 
neceflàires pour les foulager, 
je les payois toûjours des meil¬ 
leures paroles que je pouvois, 

3 b ij 
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Suite du récit de l'aruanture prej 
- cedente, Efpions Arabes dans 
les failles pour Ravoir ie de ,v 
part 0* l*état des Caravannes > 
L'amour de la liberté plus fort 
que la crainte du péril. Effets 
fonciers de la peur. Humanité 
des Caravannes. 

Ë Nviron fur les deux heures 
après midy , un de leurs 
>ns vint d’Alçp le? avertir 
qu’une Carayanne riche & peu 
armée en partoit pour Damas, 
fons fçayoïr que leur Troupe? 
fuflènt en campagne 3 il les in- 
ftruifit auffi die la route qu’elle 
avoit pri(e> A cette npuyelle Je 
CheK fit plier les Baraques, 8f 
charger les Çharncaux des nia» 
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ïades que l’on mit dans des eC 
peces de paniers. On marcha 
ju/ques après- Soleil couché &ç 
{ans décharger les Chameaux. 
On le répolà julqu’à environ 
minuit. Dés la pointe du pur 
on repartit fans s’arrefter que 
J’e/pace de trois heures pour fai¬ 
re manger belles & gens, & 
après avoir marché jufques d 
préz de quatre heures apres 
midy,nos Arabes campèrent pro¬ 
che d’une petite montagne qui 
en avoir une très-grande der> 
riere. Je pris là en moy-melme 
une forte relolution-de perdre la 
•vie , ou de me fauver.. Toutes 
les Baraques dreflées, je fus voir 
les malades, que je trouvay dans 
un très mauvais état, & qui ne 
ièntoient prefque plus rien pour 
avoir trop fenty de mal. Quel¬ 
ques-uns rncfme étoienc mori¬ 
bonds.. Je les payay encore des- 
mefmes paroles , & leur promit'' 
B b iij, * 
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qu’ils verroient l’effet de mon 
£rand remede le lendemain. Il 
faut eftre Arabe pour vivre avec 
tout le mal que ces gens-là fou£- 
froment. 

Hafen qui étoit couché dans 
ù. T ente lur un tapisme de¬ 
manda des nouvelles des bleÛez» 
Je lu y marquay que le lende¬ 
main ils fèroient tous guéris, & 
que c’étoit le jour que le reme¬ 
de devoit faire fon grand effet» 
Comme il fumoit, je iüy dis t 
Seigneur, depuis que je luis avec 
toy, je n’ay poins fumé félon ma 
coutume. Sur quoy il tira, d’une 
jpoche de cuir une poignée de 
tabac tout haché qu’il me don¬ 
na. En le remerciant, je hiy dis, 
que pour l’amour de luy, je ne 
cefïèrois de fumer que je n’euflè 
tout pris le tabac qu’il me don- 
uoit. Je me mis pour cela à la 
porte de la baraque, à cher¬ 
cher enfumant l’Etoille du Nord 
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.pour aller droit à la montagne. 
Comme je vis qui! vouloir dor¬ 
mir 5 je luy dis, Seigneur, je vas 
fomer derrière ta tente, afin de 
te laifler repofer. Il donnoit déjà 
fims doute, puisqu’il ne me ré¬ 
pondit rien. 

L’occafion me parut favora¬ 
ble à mon deiTein : la nuit étoit 
fort noire , & j’étois habillé 
comme les Arabes , ainfîj’allay 
derrière la tente de Hafcn, de 
celle-là je pafTay autour d’une 
ûutre, & de tente en tente j’a- 
vançay jufqu’à la tefte de toutes 
les baraques; Les chiens qui 
aboyodenc après moy redou- 
bloient ma peine & ma peur r 
mais l’amour de la liberté l'em¬ 
portait fur la crainte du péril 
où je m’expofois. Enfin après 
avoir bien obfèrvé l’Etoille , Sc 
m’eftre recommandé à. Dieu, je 
me mis à courir fl fort, qu’il me 
fombioit, que- je* volais. Je j# 
bb iiij i 
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fèntis point mon mal de jambe^ 
quoy qu’il ne fut pas guery. La 
prelènce du danger étoit plus 
forte» Le bruit de l’air que je 
fendois m’étoit fans celle un lùjec 
d’épouvante» Ma courfè for r 
moit à chaque pas des elpeces 
d’échos qui fe multiplioient, & 
me lailoient toujours, croire les 
Arabes apres moy. L’ombre me¬ 
me des pierres, & des roches que 
je trouvois en chemin augmea- 
toient ma frayeur, & le peu de 
lumière des étoilles ne fervoif 
qu’à me rendre fouvent les ob¬ 
jets, que je croyois voir, plus ter¬ 
ribles. Tout lemblpit.enfin coi*, 
courir à m’effrayer. La cruauté 
des Barbares que j’irritois par ma 
fuite i l’olcurité qui regnoit $ l’i¬ 
gnorance des lieux où j’étois$ 
l’incertitude du chemin que je 
devois prendre 5 la certitude de 
ma perte fî j’étois découvert * 
ïi’apprehenûou de. ne pas trou* 
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ver I’a2yle que je cherchois y de 
là naifToit une terreur qui ne fai* 
foit que changer d’objets d’un 
rpoment à l’autre. Mon imagi¬ 
nation ainlî remplie de monftres 
que je ne pouvois vaincre, met* 
toit moname dans un état qu’on 
ne fçauroit décrire. Quand j’ar, 
rivay à la montagne mes travaux 
ne finirent pas. Loin de cher¬ 
cher les plus beaux chemins, je 
prenois les plus difficiles & les 
plus efearpez. Toute la nuit fe 
paflà à marcher avec une in¬ 
quiétude & une fatigue in¬ 
croyable. 

Le jour venu comme je cher- 
chois des yeux quelque lieu où 
je peuflè me ,délaflèr T je me 
trouvay dans le plus affreux de* 
fèrt du monde. Ce n’étoit que 
des roches toutes brûlées du So¬ 
leil , fans abry & fans herbe en 
aucun endroit. Il fallut conti¬ 
nuée à marcher ôr grimper. ju£? 


Digitized by 


G 3gle 



xpZ VOTÀfif 
quesâu fommet, pour voir fijt 
n’y découvrirois rien qui put rue 
Soulager. Ce fut en vain, cepen¬ 
dant & au bout de ma courfe, 
quoy que le Soleil fut preft à fè 
coucher , le chaud, la lueur v la 
laflkude , la faim & la loif me 
devoroient tour à tour , /ans ef- 
pefr. Il fallut s’armer de refoht- 
tion & de courage pour de/cen¬ 
dre la montagne, où de temp> 
en temps je tombais en défail¬ 
lance. La nuit fe paflà pre/que i 
marcher en defeendant, mais 
environ une heure devant le 
jour , je me trouvay dans une £ 
grande foibleffe , que je crus 
cftre à mon dernier moment 
Comme je manquois de fëcours 
pour me cirer de cet état > 66 
que je n’avois plus de force , je 
demeuray du temps dam une 
efpece de léthargie. J’y fexo is en¬ 
core fans un bruit qui vint ré¬ 
veiller le peu. de connoiüànce 
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4 |m m’étoit reftée. Ce bruit qui. 
fe fai foie entendre fous ma telle, 
déviât un remede efficace con¬ 
tre ma foitAeflè. A mefùre qu’il 
augmentoit je ièntois revenir 
mes efprits y je me mis enfin k 
mon leantpour voir fi j’enten- 
drois quelque chofe. Ce ne fut 
point une illufion. Le jour coin- 
menqoit à paroître & l’efpe- 
arance qui rapella mon courage 
me fit traîner du côté où j’en- 
tendois le bruit f à peine fus-je 
■parvenu vers un vallon , que je 
découvris une caravane , qui 
•acheva de me rendre les forces 
donc j’àvois befoin pour la join¬ 
dre. Il me fut impoliîble au refte 
de crier de joye-Comme on me 
prit pour un Arabe r dés qu’on 
m’apperçut fix hommes vinrent 
k ,moy avec des fufils me de¬ 
mander qui j’etois. Je fus fi long¬ 
temps fans leur pouvoir répon¬ 
dre qu’ils me couchèrent en 
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joue, & m’auroient tiré s’ils ri? 
m’avoient remarqué là ns arines^ 
* hors d’état de leur refifter, oa 
de leur faire de la peine. J’aliois 
cependant^ droit à eux j & tout 
ee que je pus faire, c’eft de leur 
dire d’une voix aflèz mal arti¬ 
culée , menez-moy au Moucre.- 
La penfée qu’ils avoient que 
je fulle quelque Arabe ,-fit qu’ils 
nie conduifirent à coups de 
poing, &*à coups de pied vers 
Jeür troupe. Dés que je l’eus 
jointe, à la première ait© qu’on 
fit, je demanday un peu d’eau. 
On me mena auprès- du Cha¬ 
meau qui la portoit, d’où l'on 
'-en-prit urï vaie de cuir qu’on me 
préfenta. Il roc fur impoflîble 
de boire néanmoins, Javois le 

f alais & la gorge fi enflez, que 
eau en reflortit. Ce que je fouf- 
frois à cet accident nouveau 
m’alloit jetter dans le defeü 
qsoir. y lorfqu’un. homme pafiànt 
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Avec du caffé , m’en offrit une 
prifê par compaffion. Je la por- 
tay arec des mains tremblantes, 
à ma bouche, & je ne l’eus pas 
plutoft remplie, que ce remede 
fit ion effet. II ouvrit les con¬ 
duits, & me donna le moyen de 
boire enfuite toute * l’eau dont 
j la vois beioin pour me rendre 
l’ufàge de la parole. Après avoir 
dit au Moucre & aux autres, 
que je n’étois ny Turc ny Arabe, 
que j’étois .Franc, & que je me 
lauvois des mains des Arabes* 
J’ajoûtay que j’avois bien des 
jçhofçs a leur apprendre, mais 
qu’on me fit la grâce aupara¬ 
vant dp me donner à manger, 
parce que depuis deux jours & 
deux nuits, j’erois dpuife de fati¬ 
gue & d’inanition. Toute la Ca- 
ravanne fit . là deffus des excla¬ 
mations , qui me flattèrent 5 ÔC 
chacun s’empreffa de me donne 
quelque choie. On commença 
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p^r une éculée de bifcuit rompt 
par morceaux avec du fromage, 
tde l’eau & du miel meflez en- 
fêmble. Je mangeay donc ce ra- 
•goût avec tant d’appetit, que 
de ma vie je n’ay fait un û boa 
4 c fi agréable repas. \ 

Apres cela ., comme la parole 
m’étoit parfaitement revenue, 
j’en demanday encore autant, & 
me fentis autant d’impatience à 
conter mon avantore, que j’a- 
vois eu de plaifir à manger. Je 
leur fis donc le récit de tout ce 
qui m’étoit arrivé juiqu’à ce 
que je les eus .rencontrez 
les inftruifîs ' du mieux que je 
pus du lieu où j’avois faille les 
Arabes, & de tout ce que j’avois 
pû découvrir parmy eux. Ils 
me donnèrent une Mulle en- 
fuite J mais comme fuivant le 
récit que je leur avois fait, nous 
n’étions éloignez des Arabes 
que de deux iieües , on fit r&s 
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tourner la Caravane en arriéré. 
Nous revînmes amlî par des che¬ 
mins détournez, des montagnes 
&c des routes très - difficiles à 
Damas au bout de trois jours. 
D’autre Caravanne aveclaquelle 
j’en étois parry, s’y en étoit auffi 
retournée. En entrant dans la 
ville, un Turc Fut fort furpris de 
me voir. 11 me demanda des 
nouvelles des xieux autres Turcs 
mes camarades de malheur. Je 
lu y dis qu’ils etoient allez trou¬ 
ver Mahomet. Un peu plus loin 
je rencontray le P. de la Tuil- 
ierie, &c le P. Macasjelùites, qui 
crurent voir mon ombre j ils 
m’emmenerent chez eux, où je 
me remis bien de toutes les pei-< 
nés que j’avois eues. 

aaea üé 

wfisW» 
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Sepulchre à' /{bel. Paradis Ter ~ 
refire moderne . Tour d'où l'on 
défendit faint Paul. Chaîne 
■d'une feule pièce dont les an¬ 
neauxfont de pierre. Jets d'eau 
dans les chambres de Damas. 
Champ où fainpPaul fut con - 
•veity. Grappe de raijin de 
/parante livres. Brouettes at¬ 
tachées derrière les Moutons 
• pour foutenir leurs queues. 
Conte d’une Image incarnée. 
Serpent a capuchon. AlepVtde 
des plus marchandes. 

P Our reprendre ma narra¬ 
tion où je i’ay laiflee i 
nous achevâmes de traver/èr la 
plaine lans mélàvanture Dieu 
mercy. Nous entrâmes dans les 

montagnes, 
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<riloritagnes , & nous nous tirrêi 
famés au pied d ? utie tres^haute-^ 
que lesTurcs appellent la mon* 
fagne de Caïn & d’Abel. On 
voie fur Ion fommet les- reftes 
d'une ancienne Eglife, que le* 
gens du lieu afléurent eftre là 
lepulture d’Abel. Ce Pays là de¬ 
puis tout plante de vignes & de 
noyers commence a devenir 
beau. Nous 1 en partîmes deux 
heures avant le jour, & nous ar¬ 
rivâmes à ; Damas fur les dix; 
heures dû matin. Cette Ville eft 
une des - plus confiderablés , 
des mieux peuplées de la Syrie,, 
auffi en eft-die la Capitales, 11 y a- 
tin fore bon nombre de Chré¬ 
tiens de toutes fortes de Sedes ■,. 
& beaucoup de Jùifs. Elle eft 
fituée - dans une très- bdleplaine,, 
arrôlée de plufieurs rivières , ôfc 
de ruiflèaux. Son terroir pro¬ 
duit des fruits fi délicieux & fit 
bons, qu’on le pjrendroie vakm% 
Tme A- G c- 
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tiers , comme les gens du pays,, 
pour le Paradis terreftre. Il y a 
un champ un peu hors de la 
Ville, qu’ils tiennent pour le 
mefme où l’homme fut créé. Les- 
Caravanes de la Meque s’allèm- 
blent en ce mefme lieu. Il y a 
tout proche de grands apparte¬ 
ments où l’on retire les pauvres 
gens , & les pauvres voyageurs. 
Ces lieux ont des revenus pour 
fati’sfaire à tomes ces dépemes. 

On dit que Damas eft une 
des plus anciennes Villes du 
monde j elle a trois rangs de 
murailles bien garnies d’elpace 
en efpace de bonnes Tours quar- 
rées. En quelques endroits les 
murailles tombent en ruine. On 
y voit encore la Tour d'où l’on 
defcendit laint Paul dans un pa¬ 
nier y elle a un Château qui fè» 
toit allez fore en d'autres mains 
qu’en celles des Turcs. Il eft 
Mty de fort grodes pierres de 
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«tille toutes à pointe de dia¬ 
mant , ôc entouré d'un folle fort 
large, environ de douze à quinze 
pieds de profondeur, dans lequel 
pafle un petit ruifleau. On voit 
iùr quelques pierres des Aigle* 
en relief II y a contre une de* 
murailles du colle qui regardp 
le bazar de ceux qui font les 
foureauxde labre & de gamgiare, 
«tue ebaînede pierre toute d’une 
piece , de vingt à trente pied* 
de long. Les anneaux en font 
quarrez, & s’entreklîent les un» 
dans les autres, fans eltre fondez, 
nry avoir elté ouverts. Sous 1» 
première porte du Château, il 
y a un Corps de garde où l’o» 
"Voit quantité de cuira des , de 
calques & de boucliers,, avec un 
grand nombre de hallebardes 8c 
de piques qui y font arrangées. 
Tout devant il’ y a feptpieces de 
canon en batterie. J'entray jul- 
gtt’au lieu où l'on mit l’affinage 

C c ij 
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de l’argent& où. l’on, fait 1* 
monnoye.. Gomme, je voulois; 
aller plus avant. l’en me dît 
qu’il n’étoit pas permis ,à moins 
que d’avoir à faire, avec le Pa¬ 
cha- Je remarquay que dans le 
Château il y a une belle MoC 
quée:. 

Les riies de: la Ville font pres¬ 
que toutes couvertes y & ne font 
point droites- Les maifons pav 
roiHent fort vilaines par dehors^ 
mais par dedans elles font de la 
demiere: propreté 5 . toutes rêvé-» 
tues de marbre avec des jets; 
- d’eau: jufques dans leurs cham, 
bres. En effet:, outre les fon» 
taines; dont, toute la Ville effc 
remplie j. les maifons des particu^ 
Jiérs. enont une, deux ou trois 
dont: les baflîns. mefmes font de: 
marbre,. & font comme des pe- 
tits, étangs oùil yia du poilîon_ 
JLesMolquées.yfonc tres-belles* 
&font: prefque. toutes danciec^ 
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1res Eglifes des Chrétiens. La. 
principale eft admirable & fo&- 
tenüe de colones de jalpe ôc de 
porphyre. Ils dilenc que c’étoit 
autrefois l’Eglile de laine Jean 
Damafcene. La maifbn d’Anav 
nias, & celle où lâint Paul avoit 
demeuré, fontà prelênt depei 
rites Molquéesoù il y a de? 
Cheks enterrez. On y voit en* 
core cette grande rue longue 
par où lâint Paul paflâ d’un bout 
à l’autre. Environ un demy quart 
de lieiie de la Ville on va voir 
lie lieu où faint Paul fur ren^ 
verfé à la veüe* du Seigneur.. 
Il y avoit autrefois une Egli- 
Jfê j mais à prelênt on n’en voit 
que des vertiges. Cet endroit 
de la Converlion 1 de lâint Paul 
eft fur le chemin quand on’part 
de Damas pour aller à Jeru* 
lâlem. 

. U lê fait en cette Ville v uit 

j^aud négoce d'étoffes de- fey* 
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que l'on nomme Bours. Off y 
travaille beaucoup en labres , èc 
«n gangiares que l’on y fait fort 
bons> à caulè que l’eau elladmi¬ 
rable pour la trempe. Son ter¬ 
ritoire eft des plus fertiles & 
plein d’agreables jardins. Les 
jraifins qui y croiHènt font des 
plus gros. Il y a des grappes 
de raifin qui pefent plus de qua- 
yante livres. Une chofe qui va 
Surprendre v & que j’ay veue,, 
c’eil une queue de mouton qui 
pefoit fonçante livres > aulîî les 
pnc-ils tous généralement grofl 
fes t & fi groflès qu’on leur met 
de petites broüettes^lellbus pour 
leur aider à la tirer. 

Seide Naja à dis;- mille de 
Damas, eft un village où il fe 
fait de très bon vin. Il y a auffi 
une fort ancienne Eglife , avec 
un Monaftere de femmes v Si 
plufieurs Prellres Grecs qui y 
font le Service divin. £>an$ 
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line petite Chapelle derrière le- 
grand Autel Ü y a un petit 
■tombeau , ou ceux au pays 
croyent qu’il y a une Image de 
la. Vierge qui s’eft incarnée. 
Dans mon autre voyage, je vi. 
£tay ce lieu, & comme les Prê¬ 
tres Grecs me firent le conte de 
.l’Image devenuë chair , je leur 
marquay la curiofité que j’a vois 
.de la voir. Sur ce qu’ils me di¬ 
rent que cela ne fe pouvoir ou¬ 


vrir , je tiray un gangiare que. 
j’àvois à ma ceinture ■> j’en frap- 
pay un grand coup contre le 
petit tombeau de plâtre, Sc j’en 
rompis un gros morceau. J’aL 
lois redoubler, lorfque les Peres 
fe mirent à genoux. Ils nie bai- 
férent la vefte , & me dirent > 
Seigneur v ne nous fais point de 
tort y nous t’allons dire la vérité. 


JLa pitié qu’ils me firent me re¬ 
tint. > La fainte Image de la 
Vierge* dirent-ils, qui s’eft fait 
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chair, & qui étoit icy a efté 
volée. Le peuple croie toujours 
qu’elle y eft , & y a la mefme 
dévotion. Cette leule dévotion 
nous fbûtient à caufèdes-offcanv 


des qu’on y fait. Le Pere Aga- 
thange de Bretagne que j’avois 
mené avec moy , voulut que je 
me contentaffe'de ce qu’on m’a- 
voit dit, après l’aveu de la fouit, 
berie. Je faifois toûjours le mâ¬ 
chant fur le pretexte qu’il ne fai- 
loir pas foufFrir qu’on trompât 
le monde. Alors' ces pauvres 
gens fè mirent- à pleurer; Pour 
changer l’objet de ma curiofîté,. 
je m’amufay- â regarder des 
Manufcrits Syriaques qui étoient 
dans une Armoire. J ! en trouvaÿ 
deux qui me parurent bons j je 
leur demanday à les achepter, ils > 
me les offrirent , & n’en : voului 
jaent point prendre d’argent. Je 
pris les Livres, & leur donnay 
un-Sequin.Je ne ay fi les Livres • 

étoientf 
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Îîoas , mais Monfieur Pic Doc¬ 
teur de Sorbonne m’en donna 
douze louis. Quand je fus forty 
.de cette Eglife , nous vîmes 
dans le village beaucoup de 
monde amalïe autour d’un grand 
fèrpent noir étendu mort par 
terre. Il avoit bien quatorze à 
.quinze pieds de long, & plus 
gros que la jambe. Comme je 
jemarquay avec une canne qu’u¬ 
ne efpece de capuchon qu’il 
^avoit lùr le col étoit fort pe¬ 
lant , je le fit couper moyennant 
quelques pièces, & l-emportay. 
Quand je fus de retour a Damas, 
l’ouvris ce capuchon, & j’y trou- 
vay une pierre jaunâtre faite 
,comme un pain de lucre du poids 
( d’uné once. 

En retournant â Tripoly ,nous 
nous arreftâmes en chemin fous 
des arbres au bord d’une petite 
riviere , où nous pafsames la 
journée à caufe de la chaleur,; 

Tome I, P 4 
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De là, toute la nuit nous arri¬ 
vâmes à Tortouflè, puis à Gi- 
belé où l’on commence à quitter 
.le rivage de U Mer. Après avoir 
marche huit heures par de pe r 
tites montagnes , on campa au 
pied du gros village de Belulie 
fous des oliviers, où il y a une 
très-belle fontaine. Les habi- 
tans de ce lieu font bien faits, 
& les femmes tres-belles. Les 


hommes y portent le Turban 
blanc , ils : font d’une Se&e 


particulière fans eftre Turcs, & 
payent un tribut au Grand Sei- 
rneur, qui les laiflè vivre à leur 
liberté. Quelque curiofitc & 
'quelque foin que j’aye eu pour 
fçavoir des circonftances de la 


Se&e de ceux-cy, je n’en ay peu 
•rien apprendre. Les filles & les 


femmes ne s’y cachent point le 
•vilâge , & font proprement 
.cpënces. 


De Belulie après trois jours 

? .. .. 
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«Se marche nous vînmes coucher 
au village de noftre Moucre, où 
nous demeurâmes deux jours, 
£c de là nous allâmes à Alep en 
*m jour. Je fus loger là chez 
JMeffieurs Soron 6c Samatant, 
qui y ibnt les principaux Mar¬ 
chands François, 8c qui me re- 
ceurent comme de véritables 
amis. La Ville eft des mieux bâ¬ 
ties que j’aye veüe en Levant. 
.Les mai Ions font prefque toutes 
4e pierre de taille, les rues en 
font pavées , il s’y fait un tres- 
.grand négoce , & il y arrive des 
Caravanes de toute l’Alïe, mais 
particulièrement de Perlé. Trois 
JNations de l’Europe qui s’y font 
établies pour le commerce , les 
François, les Anglois, 8c les Ho- 
landois y ont chacunes leur 
Çonlul. Il y a plus de 40. camps, 
où les plus gros Marchands de- 
meurent » 6c particulièrement 
|es Eftjçangers. On conte bien 

D d ij 
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cent Mofquces dans la .Ville-; 
dont fèpt font couvertes de 
plomb. Laplufpart ont efté fai¬ 
tes des anciennes Eglifes, & Ton 
tient que fainte HeLeine a fait 
bâtir la plus grande , qui eft 
d’une très bellearchitecture. Il 
'y a plus de cinquante bains pu¬ 
blics , & prefque toutes les rues 
fè ferment le loir , de maniéré 
que l’on ne fçauroit aller d’une 
rue i l’autre pendant la nuit. 
Cela fe fait pour la feurecë des 
Bazars, dont la Ville eft pleine, 
& ainfi des boutiques, ou félon 
l'ufàge du Levant les Marchands 
ne demeurent point. 

Le Château de la Ville tres- 
beau, & entoure de grands fof. 
fez , eft bâty fur un terrain éle¬ 
vé. Les murailles font faites de 
pierre de taille ,& ont des Tour$ 
d’efpace en efpace. Les Grecs, 
les Arméniens & les Jacobites 
demeurent dans les Fausbour^ 
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au/Iî .bien que les Maronites. Les 
Grecs y ont uri Arehevefquej 
les Arméniens fit les Jacobités 
leur Eve/que $ les Maronites 
reconnoifïènt le Pape, Ôc vont 
à l’Eglife des Francs. Il y a qua¬ 
tre Egli/es de ces derniers ; celle 
des Jefuites qui e/l trcs-bellé * 
ils y ont aufli un College $ celle 
des Carmes, celle des Capucins, 
fit la derniere eft celle des Peres 
de Terre Sainte , qui eft la Pa¬ 
rodie. Comme il y avoit une 
Caravane prefte à partir pour 
Tauris, je fis venir le Moucre 
avec qui je fis marché pour deux 
montures , une pour moy , fit 
& une pour mon valet, à vingt 
piaftres chacune. Le P. Bernard 
de Bourges Capucin , qui al- 
loit à Hifpaham , fut aufli dç 
noftre compagnie. Je fis ache- 
pter toutes mes provifions, 6c 
nous partîmes le loir d'Alep le 
ao. Aouft 1700, On fut coucher 
Dd ilj 
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tors la Ville proche le Cime^ 
tiere qui eft le lieu où toute la 
Caravane s’aflèmbloit , & l’on 
partit le vingt-un deux heures 
avant le jour. 

Déz qu’on a pafle les jardins. 
d’Alep r on entre dans une gran¬ 
de plaine iî defèrte y qu’il n’y a 
pas un fèul arbre. Nous rencon¬ 
trâmes une Caravane d*Hifpa- 
ham, nombreufe de plus de deux 
mille hommes. Nous marchâmes 
jufqu’à onze heures , & nous 
campâmes dans un pré, contre 
un pont fu r un ruiflèau qui forme 
une prairie fort agréable. Le 12. 
nous pafsâmes par des lieux fort 
dangereux à caufè des Arabes qui 
y faifoient fouvent de grands de- 
fbrdres. Après avoir pafle une 
petite hauteur > au pied de la¬ 
quelle il y a Une petite riviere 
qui fait aller un moulin, nous fû¬ 
mes camper dans une belle prai- 
xieprés duneautre petite rivière* 
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Pièces de cinq fols de France mon- 
noye courante d'Emptat. Hm- • 
teur du Mont-Taurus. Jrbre 
qui porte la Noix de Galle. 
Lieux dont les habitans ne 
eonnoifènt point l'argent ^ & 
qui ne commercent encore que 
par échange. Sacs de toile où 
l'on confervc le laits Village 
ambulant dont les femmes ont 
des anneaux au nefy Serpent 
qui ne font du mal qu'aux' 

. étrangers. Le Prince de la Pa- 
btde ne reconnoit point le Grand 
Seigneur ,, qUoy qu'au milieu 
de fès EjlatSs il donne che% 
tuy liberté de confcieme à touf¬ 
fes fortes de Religions. Garacf 
JD d iiij 
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' tere Arménien inventé en c& 
tien, 

L E vingt - troifîéme , nous- 
fîmes noftre route ordinai¬ 
re , qui eft de marcher toûjours 
fept à huit heures le jour. Le 
vingt-quatrième , nous vinnaes 
camper deflous la Ville d’Em- 
ptàt. }'y trouvay quelques cin¬ 
quante ou foixante médaillés 
anciennes, parmy lefquelles étoit 
le beau Macrin que j’ày eu l’hon¬ 
neur de mettre au Cabinet du 
Roy , aufli bien que plufîeurs 
autres. Cette Ville qui eft bâtie 
en forme d’amphitheatre fur une 
petite montagne, eft alfez jolie, 
les Bazars en font beaux & cou¬ 
verts. Le Château bâty de mef. 
me for une colline , n’eft féparé 
de la Ville que par un folle 
grand & profond. Il eft encore 
un ouvrage ancien des Romains. 
Les pièces de cinq fols de 
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Prance font la monnoye qui a 
le plus de cours en cecte Ville* 
Le vingt-cinquième nous mar¬ 
châmes par un allez beau pairs 5 
plein d’arbres & de vignes quf 
rendoienc la veüe du païs fort' 
agréable, & nous campâmes au* - 
prés d’une rivicre qui faifoit 
moudre un moulin* 

Le vingt.lîx nous palfâmes 5 
dans un fond au pied d’une col¬ 
line lûr-laquelle font les relies 
d’un grand Château qui par 
les ruines que l’on y voit paroît 
«.voir été quelque choie de 
grand & de magnifique. Il y a 
beaucoup d’aparence qu’il y a 
eil une Ville en ce lien, car les 
ruines ont plus d’an quart de 
lieüe de pays. Ce qui eft le plu» 
entier de toutes ces ruines, ce 
font des tours que l’on voit en 
plufieurs endroitsçà & là. Tout 
le chemin eft fi plein de pier¬ 
res ôc de gros cailloux ronds que 
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fi os chevaux bronchoient â ! 
tout moment, & avoient bien 
de la peine à le tenir. En for¬ 
çant des ces mauvais chemins» 
nous trouvâmes une montagne 
qu’il fallut monter à pied, par¬ 
ce qu’elle eft fi pleine de raau-' 
vais chemins & de précipices' 
que les valets de la Caravane? 
furent obligez de fe mettre trois- 
pour poufler leurs mulles , & 
les aider à monter. Nous fumes- 
trois heures â grimper fur cette- 
monragne , & je crois pas que- 
de ma vie j’en aye monté une- 
plus haute. L’on ne me put dire 
fe nom de eettë montagne 
mais ce pouvoit élire le mont- 
Taurus que nous avions toujours» 
veu a notre gauche, & que nous» 
allons avoir parla fuite à notre' 
droite. Quand nous fumes mon¬ 
tez, nous trouvâmes une petite-' 
hutte & une grolïè pierre creu- 
&e dans laquelle il- y a toujours 
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de l r eau que les habitans du bas 
de la montagne y apportent 
par charité pour donner quel¬ 
que rafraîchiflement à ceux qui 
y montent. Cela nous fut à tous 
d’un grand fècours , & nous- 
donnâmes bien des louanges à 
celuy qui avoir fait une fi belles 
fondation. La defcentede cette 
montagne en eft beaucoup plus- 
douce. On campe au bas prés 
d’un village nommé Menara- 
lougue. 

Le vingt-fept nous marchât 
mes toute la journée par des 
montagnes toutes couvertesd'ar- 
bres, prefque femblables à nos 
chelhes. Ils portent les noix de 
galle que nous vîmes abattre 
avec de longs bâtons qui avoient 
de petits crochets par les hommes 
& les femmes du paisou ces; 
arbres portent un année de bon- 
fruit & l’année d’enfùice de 
méchant qui ne peut fèrvk k 
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rien. De là nous campâmes pfctë 
éhc un village nommé Beluc- 
band.je voulus achepter dans ce 
lieu quelques rafraîchiflèmens , 
comme poulie , œufs, lait & 
fromage, mais je fus furpris que 
ces gens groffiers, & qui paroif- 
lènt avoir peu d’elprit, ne vou¬ 
lurent point d’argent, & même 
ne le connoilïbient pas j pour 
avoir donc ce que nous lôuhai- 
tions il fallut donner en change 
du poivre , du iavon, quelque 
ftïécnant peigne de boisdes 
éguilles , de méchantes bagues 
de laton, & quelques perles de 
verre. Üoila ce qui fert d’argent 
dans ce pais , & làns cela on 
ne pourroit rien avoir. Pour 
réprouver je voulus donner uni 
quart de piaftre de trois oeufs*, 
on ne voulut point me les don^ 
net 5 & j'en eus quatre pour une 
éguüle. Pour un petit morceau 
de iàvon iis donnèrent trois 
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Jeauxde lait. Ce qui eft plaifant 
ic’eft que nos Moucres mirent 
ce lait dans des lacs fans qu’il 
paflSt au travers , & ce lait s’ac¬ 
commode avec ces lacs d’unç 
certaine maniéré qu’il devient 
comme de la crème fort bon, 
ne. 

Nous marchâmes Je vingt- 
huit dans une grande plaine 
bordée des deux cotez de mon¬ 
tagnes très hautes & toutes cou¬ 
verts d’arbres. Au pied des mon- 
taignes à main gauche il y a 
trois grands lacs , & cela rend 
le pays fort agréable à là veüe. 
Nous vîmes dans le chemin une 
grande & grofle pierre ronde en 
forme de colonne.Lon ma dit 
que l ? on fçavoit par tradition 
que cette colone avoit été mifè 
là pour marque qu ? il y avoit eÜ 
une ville détruite. L’on ne m’en 
pût dire le nom. Ce qui rend 
K <ju’on nous avoit dit 
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Semblable, ce font quantité de 
(ruines qu’on voit dans tous les 
environs de cette pierre. Nous 
campâmes dans un village nom- 
méOÆàne,oùréchangeeft enco¬ 
re en ufage de même qu’à ccluy 
d’auparavant. Le vingt - neu¬ 
vième nous ne partîmes qu’i 
neuf heures à caule de l’Aflbmp- 
tion que les Arméniens qui com- 
polbient prefque toute la Ca¬ 
ravane celebroient. Nous paf- 
sâmes enfuite une fort haute 
montagne dont les chemins en 
ctoient fort étroits , fur le 
bord des précipices. Quoyque 
nous marchaffions à pied, nous, 
ne laiffions pas neanmoins de 
trembler.. Il y a une petite ri¬ 
vière au bas fort rapide que 
nous paflàmes à gué , & nous 
campâmes au pied de cette mon¬ 
tagne toute couverte de cy¬ 
près. 

U nous fallut toujours maç 
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Itfber à pied le trentième, 8c 
<perJfonnë n’étok allez hardy 
pour aller autrement par des 
-^chemins lî étroits qu’a peine 
^.voit-on de la place pour met¬ 
tre les pieds. Apres tous ces 
^mauvais chemins nous vinmes 
*çan?per dans une petite plaine 
•pues d’un village nommé Elça-* 
: na. Le trente-uniéme nousmar,. 
jchâmes par de très bons cher 
onins , & nous nous arreftâmes 
irdans une autre plaine entourée 
de montagnes & de voleurs. Il 
(vint un homme du pais deman¬ 
der un cheval en don. Comme 
on -leluy refùlà , il menaça d’en 
voler plus de quatre ; cela fut 
eaufe que l’on fut alerte .toute 
la nuit, nous Eufmes huit oeufs 
-peur une éguille, & une poulie 
pour une petite bague de verre. 
Le village de là proche fe nom. 
tue Boulanchair. Le premier 
^ejnembre nous marchâmes p,at 
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jun allez beau chemin, excep^f 
jjandant une bonne demie heure 
.que nous étions fur un çofteau 
.de montagne où le chemin étojc 
fi étroit, & la terre fi mouvan¬ 
te que je ne croi pas qu’on puiûfi 
y paflèr fans avoir peur, car les 

S ices qui bordent le cher 
nt encore plus arreux qu,e 
ceux de devant^ 

Nous trouvâmes enfoite un 
village qui ch,angoir de lieu , 
fuivant la coutume des habitans 
,de ce pays. L’été il demeurent 
fous les arbres & fous de? tentes» 
& quand ils ne trouvent plus à 
manger dans un lieu pour leur 
jbétail, ils vont camper dans un 
autre , en chargeant tout leur 
attirail for des raulles,des che¬ 
vaux, des chameaux & des bœufs 
que l’on charge également com¬ 
me les autres animaux. Les fem¬ 
mes vont prefque toutes â pied t 
je n’en vis point de belles, ell# 
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bât prefque toutes lé nez per¬ 
cé, & y ont un grand anneau 
qui les rend encore plus diffor¬ 
mes. Nous campâmes dans une 
plaine proche un petit ruifl 
ièau, le lieu fè nomme Paugra* 
Le deuxieme nousmontâmesune 
haute montagne que nous deC 
cendîmes pendant long-temps, 
& le chemin étoit fi roide & fi 
droit que nous fumes trois heu¬ 
res à la defcendre. Nous ren¬ 
contrâmes dans le chemin plu¬ 
sieurs Turcomans , gens qui 
n’ont nÿ feu ny lieu, & qui cam¬ 
pent dans les endroits tant qu’ils 

L trouvent à manger pour leur 
tail dont ils ont grande quan¬ 
tité. Ces gens ne vivent que de 
laitage & de fruits. Au bas de 
cette montagne nous vîmes une 
fburcc qui fbrtoit de defFous un 
rocher , & qui jette de l’eau 
avec une fi grande abondance, , 
qu'à quelques pas d’où elle fort. 

Es 
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eUe forme une riviere qui pou- 
soit porter bateaux. Nous cam- 
' pâmes devant Malatia petite 
Ville toute dépeuplée i’efté „ 
parce que lès habitans vont de¬ 
meurer à trois quarts de lieüè 
fous des- arbres- pendant ce 
temps-là à caufè de la fraîcheur 
qui donne quantité de ruifièaux 
qui en rendent l’endroit fort 
délicieux. Comme il y a beau¬ 
coup-de Chrétiens, on y trou¬ 
ve de L’eau de vie dont je fis ma* 
provilion. 

Nous marchâmes le troifîé- 
me par un allez beau chemin,, 
& nous vînmes- camper à Une 
bonne portée de fulïl de l’Eu- 
frate. Les gens de nôtre Cara<- 
vane m’aflurerent que les lèr- 
pens qud font en grande quan¬ 
tité là n’y faifoient point de mal 
aux gens du paysmais qu’au- 
contraire leur rhor/êure étoir 
mortelle aux étrangers. Le 
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quatrième nous paflam,es i’Eu- 
frate dans un bateau aflèz grand* 
mais fi mai conftruit qu'il fai- 
fbiteau en beaucoup d’endroits. 
On employa toute [ajournée à 
paflèr la Caravane , éc il fallut 
relier de l’autre coté toute la 
nuit. Le fleuve en cet endroit 
très, profond a bien environ 
cent cinquante pas de large,, 
êc coule entre deux montagnes 
très-hautes. Il faut toujours^ 
être lur lès gardes contre ceux 
du pays qui font métier de vo¬ 
ler. Ils ont encore une autre 
qualité, de demander toujours 
fans lè rebuter d’aucun refilé 
Ce qu’il y a de mal eft que quand 
©n donne à quelqu’un , il faut 
donnera tous les autres com- 
me je l’ay éprouvé moy même. 
Je donnay à un d’éux qui avoir 
mal aux yeux un peu d’eau de 1 
la reine de hongrie, il en fallut 
mettre aufli aux yeux de tous. 
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les autres, quoy qu’ils n’y euiïêiUT 
point de mal, pour me délivrer 
de leur importunité. 

Le chemin fut allez beau le-' 
cidqucme^toujours fur des mon. 
gnes remplies de bocages & de' 
Fontaines. Nous paflfâmes de¬ 
vant uneforterefl'ebaftie au haut 
d’un rocher qui commande tout- 
à fait Fur la riviere $ elle eft en¬ 
core en allez bon état , mais 
tout à fait deshabi.tée. Quand 
nous fumes hors des bois dé 
toutes ces montagnes , noüs- 
trouvâmes un ancien temple qui 
tombe tout à fait en ruine , & 
qui paroît avoir été tres-beaü. 
Les Turcs en a voient- Fait une 
molquéc. De cet, endroit on 
voit PEufrate fi referré entre 
deux montagnes qu’il n’a pas- 
plus de trente pas de large. 
Nous campâmes dans un fonds 
proche un petit ruilïèau. Le 
üxiéme nous partîmes dés-deux 
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néufes aprgs minuit, & marchâ¬ 
mes julqu’à onze heures dans; 
une belle plaine où il y a quan¬ 
tité de villages habitez par de» 
Arméniens. Prés du lieu où 
nous étions campez il paroîc 
fur une petite colline des ruine» 
de plufieurs groilès tours. Le 
lêptiéme nous ne marchâmes 
point, parce que nos Moucres 
envoyèrent un homme à la Pa- 
lude pour demander au Prince 
s’il vouloit laifTer palier la 
Caravane fur Tes terres, &pour 
compofèr avec luy du droit qu’il 
prendrait pour chaque charge» 
Un homme du Prince arriva la 
nuit avec fbn contentement à 
une demie piaftre par charge. 
On a toujours coutume d’en¬ 
voyer compoter avec ce Prince* 
fans cela li l’on étoit une fois- 
fortes terres, il fcroit payer de 
fort grades Ibmmesj mais quand 
on à fait Ion accommodement. 
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Sc qu’il a donné fa parole, ,ifl# 

tient. 

Le huitième nous- côtoyâmes- 
prefque toujours l’Eufrate, & le’ 
traversâmes à gué par deux fois. 
Apres avoir pafle une petite 
montagne nous campâmes aux- 
bords du fleuve dans une plaine 
remplie de gibiercomme des¬ 
pluviers, des becaffines , des ca- 
nars, & des fàrcelles. En trois 
heures de temps je tuay plus de 
cens pièces de gibier. Des vo¬ 
leurs vinrent couper la nuit des- 
balots , 6c emporterent des mar- 
chandifès. On ne s’apperçeufc 
point de quelle maniéré ils en¬ 
trèrent dans les tentes* on fçait 
feulement que ces fortes de vo¬ 
leurs de nuit entrent dans les- 
Caravanes fe traînent fur- Icvenv 
tre , 6c tenant un pied en l’air 
& s’en retournent de même*de 
maniéré qu’il n’y a perfbnne qui - 
ne les prifl pour de véritables 


r 
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«Riens. Nos gens firent beau, 
coup de bruit, mais il n’y avoic 
point de remede; Le neuvième 
nous marchâmes toujours lâns> 
perdre l’Eufrare de veüe, & nous 
arrivâmes devant la Palude oùî 
nous campâmes dans une belle 
prairie 

La ville de- la Palude efl: ft- 
*uée fiir une montagne pre£ 
qu’elcarpée de tous les cotez. 
En entrant par la première rue 
ce font des chemins qui 'font- 
fort étroits, fur le bord de pré¬ 
cipices affreux, & il n’y a feule¬ 
ment que le petit chemin le 
long, des maifons qui ne font 
b allies que de terre , diLtefle- 
elle ell aflez peuplée. Le Prince 
y lailïè vivre en liberté de cons¬ 
cience tous les habitans', & ne- 
préféré pas plus les Mahome- 
tans que les Chrétiens , auffi y 
boivent-ils tous également du> 
vin. Il y a plus de Chrétiens As. 
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mcniens que de Turcs. J y 
acheta y plufieurs médaillés Sc 
quelques pierres gravées. Le 
chafteau de cette Ville eft quel¬ 
que choie de lurprenant. Sa fi- 
tuation l’a rendu imprenable à 
des armées très groflès que le 
Grand Seigneur y a envoyées* &C 
qui n’ont fait que s’y morfoa-, 
dre. 

Le Prince de la Pafude ne? 
reconnoift en rien le Grand Sei¬ 
gneur , & ne luy a jamais vou¬ 
lu payer aucun tribut , quoy 
qu’il foit au milieu de lès Etats, 
Ge château où le Prince le tient 
toujours eft d’une fabrique tre-s- 
ancienne , bafty fur le haut d’uiï 
rocher efearpé tout autour. Il 
n’y a qu’un chemin très-étroit 
pour y àller , & la porte en eft 
taillée dans le roc. Il y a même 
fur le haut de ce rocher de la, 
terre quiproduiroit de quoy nour¬ 
rir. une petite garmfon.L’Lufrate 

paflè 
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jpafle au pied de la Ville, de 
d’autre côté. On die que c’eft 
dans cette Ville que foreat in- 
ventées les premières lettres 
Arméniennes. Le Prince promie 
de faire rendre à nos Moucres 
ce qu’on leur avoir volé le jour 
de devant. Cela nous fit refter 
un jour en cet endroit à boire 
le meilleur vin du monde, dont 
j’en fis autant de provifion qu’il 
me fut poffible. 

XXV. 

Chefhes f Articuliez. Précipices af¬ 
freux, Ruines antieÿtes dans 
des rochers* L'Euphrate 
hle p refque à pied fcc, Gur* 
des voleurs, Arméniens pol¬ 
trons, 

Q Uoy que l’on n’eât pas ren* 
du le vol qui a voie étd 
X ome I, F f 
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fait à nos, Moucres, nous ne 3ait s 
$âmes pas de partir l’onzième. 
Les montagnes par où nous 
paflames, 4’oin d’eftre auffi fer¬ 
tiles que lesdernieres n’étoient 
femées que de groflfes pierres 
rondes qui failbfent faire à tous 
rnomens des faux pas â nos mon- 
turcs. Apres avoir defcendu uùe 
haute montage nous arrivâmes 
proche d’un village fîtué dans 
une belle plaine où nous cao*-. 
pâmes. Le douzième nous mar¬ 
châmes pendant dpuze heures 
toujours dans des montagnes 
fort hautes, mais pleines.de petits 
arbres & de chefnes dont les 
feuilles tres-'longues font den¬ 
telées comme les lies. Sans le 
gland qu’ils portent , & qui eft 
Fort gros 9 on ne cxoiroit jamais 
.que ce feroit des chëfiies. Nous 
campâmes au pied d’une de ces 
montagnes proche l’Euphrate. 
£Jous eûmes le treiziéme un 
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■chemin pareil fur les montagnes 
•qui régnent le long du fleuve. 
•On paflè en defeendant de ces 
hauteurs par un petit chemin 
taillé dans le roc -, nous vîmes 
des nids d’aigle fur les fommets 
voifins , & un peu plus loin 
parmy les pierres qui s’étoient 
fêparéfs de la roche plufleurs 
morceaux de colonnes, des cha¬ 
piteaux & des foubaflèmens de 
prierres prodigieufement grof. 
Ces. De là nous vinmes cam¬ 
per proche un petit pont de 
bois. 

Après fîx heures de marche 
le quatorzième le long de l’Eu¬ 
phrate nous le paffâmes à gué 
quatre fois en peu de temps , 
à caufê que le fleuve fèrpente 
beaucoup en cet endroit. En- 
fùite nous paffâmes par des pré¬ 
cipices Ci horribles qu’il faudroit 
les avoir veus pour les conce¬ 
voir. Que l’on le figure une 

Ff ij 
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muraille pins Jifuçe que Je? 
cours 4? Mue Pâme cfe Paris 
jie'loag 4es bords de l'Euphrate, 
iiir laquelle il n’y a qu’un petit 
chemin large d’un pied, encore^ 
beaucoup d’endroits eft il à moi- 

itié éboallé, '&>$ gWa^t qw* 

û l’on avait fait le moindre pas 
<de travers on tomberoit dansle 
précipice. Un de ipp* ftonqe- 
mens ce Aie de voir comme les 
mules & les cfefvaux purent fe 
fauver de là.Noi^ paflàmes l’Eu- 
pbrate (ur up popt qui n’avqit 
que deux arches $ & apres avoir 
monté une montagne aCez hau¬ 
te , nous campâmes fur foq 
fommet dans un lipu fort agréa¬ 
ble entouré de même encore 
.de montagnes trfs-hautes. Il 
forfoif du milieu d’une de ces 
jHiontagnp une belle fourcç 
d’eau qui f’élançoit fort loin , 
& qqi en tombant formoit de 
pelles cafcades avep un agréa- 


Digitized by Google 



d u L H a n' i . t4i 
tîe murmure. H y a quantité de 
laines dé fer, & de forge* où 
Ton travaillé au pied de là mon¬ 
tagne. 

Lé vingt-cinquième «tous né 
Aflnes que defcendre pendant 
fept heüres.L’Èuphràtéeftau bas* 
& iroüsle paflâmes èfttofè à gué 
fort ayfement , ce fleuve n’é¬ 
tant prefqué rien en cet endroit, 
où quelquefois même il ne 
paroît qu’ütr rtn fléau. En d’aü- 
ires endroits il éft fl rempli de 
pierres 'qui tombent des rochers- 
qu’on peut le palier (ans femoüil- 
fer les pieds. Pfous Aümès cam^ 
per environ un quart de lieîitf 
après avoir paflë PEuphrateprés* 
d’un village habité par des Ar¬ 
méniens, nommé MeÜcan. Une 
autre Caravane y arriva auffi j 
elle alloic k Arzeron achépter 
des efclaves. Nous montâmes 
le vingt-fixiéme une montagne 
*flèz haute T dont le ehcmuk 
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croit aflèz beau , & de là nous 
tra,versâmesune grande plaine 
coupée d’une riviere & bordée 
de montagnes tout au tour. Nous 
campâmes au bout de la plaine 
prez d’un village nommé Ba- 
checou - y il vint quatre voleurs 
cette nuit qui enlevèrent un très*: 
beau cheval à une Caravane 
campée proche de nous. 

La journée du dix-feptiéme 
nous parut une promenade en. 
de beaux chemins & de petites, 
collines. Nous vinmes camper, 
proche d’un village nomme 
Douche » dont les habitans font 
moitié Turcs & moitié Armé¬ 
niens. Environ une heure après 
que nous filmes campez , trois 
; Turcs dont l’un avoit une efpe- 
ce de hautbois, l’autre un tam¬ 
bour , & le troifiéme de petits 
baffins qu’il fàifoit joüer entre 
lès doigts , vinrent danfèr au 
£qü de leurs inftrujnens de* 
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Vànt dos tentes. L’on me dit 
que ces fortes de gens étoient 
des Gurdes tous voleurs} qu’ils 
lie venoient ainfi que pour re¬ 
marquer la force de la Carava¬ 
ne , & que ce feroit un grand 
miracle fi nous n’ctions pas ar- 
taquez. Le lendemain fur cet 
avis nous prepar âmes toutesnos 
armes pour leur faire voir que 
nous en avions. Nous fîmes très, 
bonne garde toute la nuit, & 
nous tirâmes plufîeurs coups de 
ibfil en l’air, afin qu’ils con- 
nûflènt que nous ne dormions 
-pas. 

Le conduéteur de nottre Ga^ 
ravane vint me direcFranc, de¬ 
main nous trouverons des vo¬ 
leurs y mais il n’y en aura pas un 
grand nombre, j’en ay veucinq 
ou fix dans le village. Affinez- 
vous ,luy répondis-je, je ne fuis 
pas homme à me laifïèr. voler 
fans vendre bien cher ce qu’on 

£ fiiij. 
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voudrait prendra. Le Montre 
«toit un bon vieillard r mais de 
ces vieillard» rabuftes. Il m’em- 
iuaifit quand il eut entendu ma 
refolutiorr& me dit. Tous les- 
Arméniens ne valent rien-, tu les- 
vois bien armez , fi quatre hom¬ 
mes venoicnt les ataquer,on les- 
depoüillcrok tous. Je reotray 
dans la tente, & mis des pier¬ 
res neuves à toutes mes armes, 
Xe dix*huitième nous partîmes- 
au Jour avec la précaution dé¬ 
tenir toujours nos armes prfcftesv 
à caule des chemin dangereux.. 
Nous paflames par devant pin- 
Aeurs tentes, noires oh detneu* 
xent les Curdes qui font des 
races d’Arabes tous, voleurs.. 

Notre Moucse avec quatre 
hommes alloit à la découverte 
iur des hauteurs, loilque tour 
A coup il iê mit à crier, 8c nous 
les vîmes pourfuiv» par une 
troupe de hua voleurs bien* 
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montez & armez de lances. Ce» 
huit hommostrâvèrférent noftre 
Caravane, & quelques coups de 
Fufil que l’on tifa les épouvan¬ 
tèrent j mais voyant qu’aucun 
dé» leurs n’étoit bleflè, ils re¬ 
vinrent à la charge fûr noftre 
Mouere qui les pouriuivoit avec 
quelques Turcs , êt luy donnè¬ 
rent deux coups de lance. La 
plupart de nos gens prirent la 
fuite. Pour iftoy apréz avoir 
mis pied k terré je donnay deux 
piftolets au Pere Bernard, & le* 
pria y de né point quitter nos- 
chevaux. Ainn avec mon fufil k 
deux coups y je joignis ièpc k 
huit Arméniens qui avoient de 
bonnes armes- Quand je vis pa- 
parokre des lances par deftùs- 
«ne petite hauteur, je courus 
pour couper lé chemin à ces vo¬ 
leurs,, dans la penfëe que les Ar¬ 
méniens en feraient autant, mai» 
il» m’y laüTérent aller feui, 2c 
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s’enfuirent vers leurs mules. 

Il me fallut donc faire figure 
au lieu où j’étois , 6c mettre tout 
mon courage enfèmble. Quand : 
le premier qui etoit monté fut 
un bon cheval fut à dix à douze' 
pas de moy , jemiray fi bien 
mon coup, que la balle luy paûà 
au travers de la telle. Gomme 
mon fufîl croit à deux canons^ 
je déchargeay mon autre coup 
fi à propos , que je rais encore 
mon homme a bas. Ces deux 
coups épouvantèrent fî bien les 
voleurs qu’ils s’arreftérent. J’a, 
vois rechargé dan* le moment 
que je tiray, auffi-tofl fur les fîx' 
autres, comme ils prenoient la 
fuite. Ce qui fut de partkulier y 
c’eft que le fufil prit fans que 
î ’eulîè mis d’amorce. Le coup ne 
laiflà pas de porter, car je perçay 
la gorge de celuy à qui je tiroisy 
qui mourut le lendemain, com¬ 
me nous l’apprîmes par ceux dit 
village.- 
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Nos gens de cheval reprenant 
courage fe rendirent aupréz de 
moy dans le temps que je venois 
de tirer ce dernier coup. U» 
Turc coupa la telle à celuy que 
j’a vois tué le premier. Tous ceux 
de la Caravane qui lurvinrent,, 
donnèrent mille coups à ces 
corps morts y ils les dépouillè¬ 
rent y leur coupèrent les mains v 
& firent encore d’autres cruauté^, 
à ces cadavres. 

Les autres voleurs étoient fur 
une montagne, d’où ils voyoient 
&ire ces mauvais traitemens. Je' 
peux dire fans me vanter , que 
fans moy la Caravane auroit efté 
pillée. Tous nos gens étoient ft 
étonnez qu’ils ne fçavoient plus 
où ils en étoient ; tellement que. 
leur poltronnerie ne fè peut ex- 

} >rimer. Ils a voient tous caché 
eurs armes dans des buiflons 6c 
parmy les balots. Un beau coup 
entr’autres de l’adrefie de nos- 
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Arméniens , fût qu’en voulant 
tirer fur les voleurs, il tira dans 
les befaces du Capucin. mon 
compagnon dé voyage. H y en 
eut à qui la peur fit faire des cho¬ 
ies qu'on ne fçauroit dire. Aprez 
donc que chacun fe fut ralmré r 
e’écoit à qui me baiferoit les 
pieds, les mains, £c le bas de la 
telle, en beniflànt le jour que 
j’ctois né r 6t les mamelles qui 
m’avoient donne du lait. On me : 
vint prefèntër toutes les dépouil¬ 
les dont je ne voulus point, fi 
ee n’cft un labre que je pris, & 
que je donnay à mon valet y qui? 
êétok enfuy , aulfi bien- que les 
autres. 

Nous marchâmes encore deu* 
heures , 6c nous campâmes au 
pied de la montagne', proche un 
petir village qui tt’eflr éloigné? 
que de' cinq heures d'Ârzeron, 
où nous envoyâmes avertir que 
sous avions elle attaquez? par 
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4 J.cs voleurs , que nous crai¬ 
gnions qu’ils ne vinflent en plus 
grande troupe , pour fc vanger 
^de cc que nous içur avions raie. 
jSîous limes là le Perç & moy 
Jes Chirurgiens des ble.lïures de 
Sioftre Moucre. Le fils de l’Aga 
de 1» Doü?ue d'Arzeron vint le 
foie avec une bonne eicortç, & 
mit des cachées fur tous les ba- 
lots. L’Aga voulut me voir, & 
jnefinp le fufil qui avoir tué les 
trois voleurs $ il me loua beau¬ 
coup , & me fit manger avec 
luy. Le dix.neuviéme , un pau¬ 
vre homme qui s’çtoit écarté de 
la Caravane environ trois jets 
de pierre, fut trouvé par les 
.cinq voleurs qui étoient reliez 
du combat prçcedent j ils le 
bleflercnt à la telle v fur le col , 
& fur les bras à coups de labre, 
& luy bouchèrent la bouche 
pour l’empelcher de crier. 
Quand ce pauvre homme arn- 
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.va à la Caravane, il faifoit prcf& 
Nous partîmes avantmidy,maB 
comme nous croyons rencon¬ 
trer ces voleurs qui nous étoient 
venus faire des menaces jufques 
dans le village , nous allâmes 
toujours fur nos gardes. Nous 
avions une fort bonne efcorte 
avec nous j ce fut en partie ce 
qui les empefcha de nous atta¬ 
quer , car nous apprîmes qu’ils 
s*étoient joints aux cinq qui 
reftoient plus de vingt au¬ 
tres. 


esÈÜ&S 
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JArTyronentrcpos *pour ainfi direî 
des Caravanes dAfie. Les 
Chrétiens ny peuvent demeurer 
la mit. Catholiques chaffe^ de 
la Ville. Incompatibilité des 
Arméniens avec les Adijjion - 
noires. Francs ne doivent rien 
payer à Àr^eron. Repas fur le 
tombeau des morts, 

N Ous arrivâmes à Arzerori 
fur les trois heures. E» 
entrant dans la Ville , les Sol¬ 
dats qui font aux portes pren¬ 
nent toûjours quelque chofo en 
gage, pour foire payer un petit 
droit d’entrée, qui eft la valeur 
de dix fols de tous ceux qui en. 
trent- Nous fumes voir Mon¬ 
iteur Prgfoot Marchand Anglois 
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qui nous fit beaucoup d’amitâé, 
.& qui nous fit donner une cham¬ 
bre dans jfon Caravaniêrail pen¬ 
dant noftre fejour d’Arzeroru 
Le lendemain noos apprîmes 
que les voleurs avoient pâlie de 
l’autre cofté de la Ville en grand 
nombre, aiafî il fallut s’arrefter 
li quelque temps, pour y atten¬ 
dre qu'une autre Caravane lè 
joignît à la noftre , afin de la 
rendre plus forte. 

Arzeron eft une petite Ville 
oii paflènt toutes les Caravanes 
de Conftantinople, & prefque 
de toute l’Afie. Elle peut bien 
avoir environ trois milles de tour, 
ceinte d’une double muraille, 
avec de bonnes Tours quarrées 
d’efpace en elpace, & un bon 
fofte revêtu d’un parapet. Les 
Turcs en beaucoup d’endroits 
ont laifle prefque combler le 
fofte. Elle a lôn petit Château 
au milieu de la Ville, qui tom- 
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i*e' tout en ruine, & Ton peut 
tâirequ’à pfefent ce n’eft pas 
une Place bien force. Il y a beau¬ 
coup de Chrétiens qui demeu¬ 
rent dans la Ville le jour à tra¬ 
vail 1er dans leurs boutiques,, 
mais avant que la liiiit (bit ve¬ 
nu ë , il faut qu’ils ïottenc tous,' 
& s’eri retournent dans le Faux- 
bourgs où ils demeurent. On 
peut dire qu’il n’y a qu’un feut 
Fauxbourg & Arzeron , mais ii 
eft fi grand , qù’il tourne autour 
de la Ville; Autrefois if y avoir 
une Million dejefiiites,• &c il n’y 
ïefte plus que des Chrétiens ca¬ 
chez , qui vinrent trouver le P. 
Bernard pour ft confeflèr. 

Les Arméniens jaloux du; 
grand progrez que ces Million¬ 
naires fhil oient, leur füfcitoient 
tous les jours des avanies* Mais 
voyans que tous leurs mauvais 
traitemens ne réülfiflbient point 
à les foire chaflèr , leur.Evefqde 
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s’avifa d’une fourberie fins pac- 
jeille pour en venir à bout. Le- 
Pacha dû lieu étant un avare v 
rArcbevelque pire que l’Infidele 
le gagna à force d’argent pour 
le faire entrer dans fes deflcins. 
Il ne s’agifloit plus que d’en 
trouver la maniéré, fans que 
l’on pût faire de plainte contre 
le Gouverneur. Les Jefuites 
avoient des commandemens de 
la Porte pour demeurer à Arze* 
xon j ainil il n’étoit pas facile 
aux Pachas ny. à perfonne de les 
inquiéter far leur le jour 

Les Arméniens donc de con¬ 
cert avec le. Pacha, ôc quelques, 
principaux de la Ville , s’y pri¬ 
rent de. cette maniéré. L’Evef- 
que un beau jour fit allèmbler 
tous les Arméniens au nombre 
de dix mille & leur prefcha 
qu’il fallait détruire la Religion 
des Francs j que Oieu pour cet 
g£fet fay ayoit commandé d’allq? 
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Couver le Pacha la corde au 
col pour luy demander l’expul- 
fïon des Papas Francs. Que lî 
ce Gouverneur refofoit de les 
exaucer 3 il falloir que le peuple 
criât qu’il ne vouloir point de 
Francs, lino» qu’ils quitteroient 
tous le pays. Cet Evefque leur 
afliira qu’ils n’auroienc pas fait 
quatre fois ces prières au Pacha 
que Dieu le feroit condelcendre 
à leur volonté. Il adjoûtoit que 
s’ils- n’en ufoient pas de cette 
maniéré, ils lèroient tous dam¬ 
nez. Ces pauvres peuples criè¬ 
rent & s’animèrent en difânt 
Qu’ils ètoient prêts d’obeïr i 
, leur Evelque , qui leur fit enco- 
, re un Sermon contre la Religions 
v des Francs* 

Ces pauvres ahulèz partirent 
für les dix heures du matin dans 
ce bel ordre y ,c’eft-à-dire, l’E- 
. vefquc à la telle la corde air 
• wl y & tout lç peuple Armeniça 

e s ‘j 
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de itiefme qui le fuirait. Iîsfir- 
rent ainfî trouver le Pacha quf 
fit Semblant de les bien injurier,. 
& de les faire maltraiter $ mais 
le peuple fe mit & crier qu’ils ai- 
loient abandonner tous fe pays, 
fi on ne leur «doit pas le» 
Francs. Le Pacha üar cette 
émeute concertée envoya qué¬ 
rir plusieurs Grands de la Vil le v 
pour pouvoir dire qu’il avoir 
efté dans une grande extrémité*. 

. & nieftne qu’il rr’avoit rien hic 
Êms le Conléil aflèmblé. Quand, 
les principaux du lieu furent ve¬ 
nus v le Pacha tint ion Divan r 
& l’on.«dit aux Arméniens de 
s’en retourner chez euxr mais ces, 
mutins crièrent pins fortqu’d» 
ne vouloient plus s’en retourner? 
chez eux , fie qu’ils isoient ha* 
bitcr d’autres pays. Les Grand» 
qui virent que la choie prefloir„ 
4c que îe Pacha ne s’y oppoiôiç 
pas autrement , conclurent £ 
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-faite forcir fur le champ les* 
Francs, ce qui fut exécuté. Les* 
Jefoites coururent beaucoup de 
riïques dans cette' occafion j ils* 
partirent & abandonnèrent tout.. 
Voilà comme trois perfonnes- 
dignes de foy m’ont conté cette 
fiiftoire à Arzeron mefine , & 
m’ont dit que les P P. Jefuites y 
y avoient tout perdu*. 

Les Arméniens ont la une' 
très - belle Eglilè où' demeure 
leur Archevelqtte que nous fù- 
rftes vifiter. Il nous fit voir toute 
& maifon & toutes lèurs Reli¬ 
ques 3 nous fûmes voir auffi leur* 
tombeaux. Ces peuples, ont coû- 
fume de mettre de groflès pier¬ 
res mais de differentes figures* 
for le fieu où ils font enterre^* 
U y en a qui nfont que des infori- 
ptions v d’autres reprefêneent des- 
mouton!»,, d’autres des bœufs 8c 
des lyonsi L’on me fit remar¬ 
que* laiêpuïture d’un Religieux* 
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On ne me pût dire de quel Oin¬ 
dre. Il faifoitr la. Miffion dans 
cette Ville » & étoit le Médecin 
du Pacha. Son corps demeura 
trois jours fans que les Armé¬ 
niens euflènt la charité de luy 
vouloir donner la fepulcure. 
Quelqu’un le dit au Pacha, qui 
menaça l’Archevefque des Ar¬ 
méniens, & luy ordonna d’en-, 
terrer ce Pere, avec autant de 
iolemnité & de magnificence, 
que s’il avoit «lté un de leurs 
Evelques,,ce qui fut exécuté fort 
pon&uellement. 

Sur une montagne préz d’Ar- 
zeron , on voit les vieilles ruines 
d’un Temple où les Arméniens 
du pays croyent qu’il y a quel¬ 
ques faines Perfonnages- d’enter- 
rez. Les femmes vont tous les 
Samedis vifiter ce lieu. Nous 
filmes là jufqu’au quatrième 
d’O&obre r ,& nous courions ri£- 
d’y reflet davantage é’iL ne 
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fôtvenu une groflè Caravanede* 
Conltancinople qui fè joignit àr 
la noûre. Avant que de partir il 
fallut faire vifker nos hardes 
par les Doüaniers,.qui ne font 
pas bien fins en ce pays - hL 
Quand ils eurent un peu cherché 
dans de grandes enforges qui 
font des elpeces debe/aces,doit 
l’avois ofle toutes les Marchan- 
difès que j’avois, &mis des har¬ 
des àla place, qu’ils cachetèrent 
avec un petit morceau de cire, 
j’en fus quitte pour un demy écir 
qu’on leur donna. Lorfqu’ils fu¬ 
rent partis- je fis découdre mes 
enforges par le bas k ,.& j’y remis 
toutes mesmarchandifês. Le Pà. 
cha nous fit apres une avanie en 
fàilant payer au Pere & à moy,' 
dix p; affres par telle , & cela 
parce que nous étions Francs, 
quoy que les Francs ne doivent 
rien payer en ce pays. Il fallut 
prendre patience k fe confoler,. 



$£& Voyagé ’ 9 
Comme nous fûmes couche* 
hors de la Ville prés de la fepuU 
cure des Torts, nous vîmes plu- 
fîeurs femmes Turques qui fai- 
- foient un bon repas fur la combe 
de quelqu’un de leurs parens Les 
habitans de ce pays font züèz 
honneftes êt adez traitables ,ex- 
cepté quand ils trouvent occa- 
fion d'atraper de l’argent des> 
étrangers par quelque avanie. 
J’acheptay dans fa Ville plulieurs 
médaillés d’argent & de bronze,. 
& quelques pierres gravées, un 
aflèz beau rubis, & un bel oeil de 
chat. Cette Ville eft fous lequa- 
tantième degré de latitude Sep¬ 
tentrionale , au bout d’une plaine 
qui a cinq £ fit lieües de long,. 
Elle'elfe entourée de tous collez 
de hautes montagnes, for lèlquel- 
lés il y a de la neige neuf mois de' 
tannée , d’où «vient qu’il y fait 
grand froid, 
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jtraxe fleuve du Pandit Ter¬ 
re flre, Savon de terre..Infidelitf 9 
waledittion fur les Commis des 
Doiiannes far tout. Vingt mille 
Eglifes en quator7[eJieiies.AIé- 
fins fous terre ou demeurent 
befles & gens, Habîtans de 
Carres demicrcVille de Perfe y , 
tous voleurs . Friponnerie des 
Poiianniers qui veulent faire 
payer des droits pour la Jôriie 
de l'Etat, 

N Ous partîmes le cinquiè¬ 
me d’Arzeron avec la Ca¬ 
ravane qui s’étoit jointe à nous, 
& nous marchâmes fix heures 
dans une plaine où nous vîmes 
le reftç de deux belles Eglifes, 
On campa le fôir audeflbw? 
Tome /. H h 
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d’Aflangala, aupréz de qui nouf 
jpafsâmes le ‘ fii renie j c’eft uq 
(Château fur un rocher fort haut 
&. fort efcarpé, où l’on a taillé 
<de petites fortifications dont Je 
'canon pourroit battre de deux 
•collez. Je ne crov pas que l’on 
.puiflè voir un Château plus fort. 
Les Turcs y ont une garnifon de 
. trois cens hommes. Au pied du 
Château eft one petite Ville dp 
? itiefme nom, allez remplie d’ha- 
•- gitans j elle tourne prefque touç 
-autour du rqcher au Château j 
, üès murailles flanquées de Tours 
quarrçes font bâties de bonnes 
pierres de taille , mais fort baf- 
ies. Les foflèz n’ont pas plus de 
' dix pied? de large f encore font- 
ils prefque remplis. L’Araxepaf- 
, fêroit dedans fi l’on vouloit, il 
n’eft gueres qu’a trente pas de 
là } ceux du pays croyent que 
ce fleuve vient du Paradis Ter-: 
relire. 
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Dans noftre courfe fujvantj; 
nous vîmes plufîeurs Egliles an- 
tiques qui tombent toutes en 
ruine 5 ce qui en relie fait encore 
■Voir que c’étoient de grands 8 c 
de beaux édifices. Nous palïame» 
à collé d’un grand pont de pier¬ 
re fort bien bâti , fous lequel, 
pafifeTAraxe. Apréz le pont nous 
trouvâmes des Gardes qui vifi-, 
terent les balots & nos bardes, 
pour voir s’ils àvoient le cachet, 
jpe là nous vînmes camper dans, 
une pilaine, où il y avoir quantité, 
de payfans qui amafipient dé 
deffiis la terre une certaine fari¬ 
ne dont ils iè lèrvent comme dit. 
fàvon. Ce fut en cet endroit que, 
nous lêrvit noflre billet duPaçha, 
d’Arzeron,pour nos dixécus. U, 
y> avoit fept ou huit Doiianniers* 
qui nous le, firent montrer, & ne; 
1 aidèrent pas de nous faire payer-, 
encore une demy piaftre chacun,, 
J-e feptiçmc nous partîmes fur 
Hh ij 
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les cînq heures du matin. Ceüs? 
qui conduifoient les premières 
charges apperccurenr fur les- 
niontagaes voiunes une troupe 
de voleurs tous à cheval. Le cheF 
de la Caravane fit marcher tou¬ 
tes les Multes chargées devant, 
& rangea ceux qui avoienr des 
armes aux coftez & au derrière. 
Comme nous étions environ qua¬ 
tre cent avec des armes à feu, les- 
voleurs n’olerent jamais nous ve¬ 
nir attaquer. Enfuite nous vîn^ 
mes camper préz d’un village' 
d’Armeniens nommé Coralànf. 
Sur le loir l’Aga du village vinr 
a rioftre camp nous donner avis" 
qu’il avoit veu palier le mefme 
jour plus de trente voleurs, 8C 
qu’il ne doutoit pas que ce ne 
fut pour piller la Caravane. Nous* 
en vîmes pafïër dix en effet, 8c 
nous apprîmes qu’ils fèroient bieir 
cent cinquante. 

L’on ne pateie qu’au jour le 
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fwitiéme , & l’on divifa les gens 
d’armes en trois :Içavoir, la pre¬ 
mière partie a la telle de la Ca¬ 
ravane , la leconde dansle milieu 
des mulles chargées y & l’autre 
partie à la queue de la Cara¬ 
vane. La première bande où j’é- 
tois marchoit à la telle , ; &nousr 
tînmes toujours bien nollre ordre 
de bataille; ainli nous traversa- 
mes la plaine qui’ étoit au haut 
de la montagne dangereule à 
eaule des voleurs Sur le midy 
nous trouvâmes un gros, village 
dans un fond au milieu- des mon¬ 
tagnes, où il y-avoir une Fortes 
relié toute ruinée. Préz de là fur 
un petit rocher quarré haut en. 
viron de deux toifesi , il y a une- 
petite Chapelle ,.où l’on n’y peut 
* aller qu’avec une échelle. On dit 
que c’ell un ouvrage des anciens 1 
Chrétiens. Un peu plus loin, 
nous vîmes les ruines d’une autre 
Chapelle- d’un grand Monallere 
Uh iij. 
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tout ruiné. Ce lieu eft fi plein de? 
Chapelles & d’Eglilès ruinées, 
que c’eft làns doute l’endroit oée 
l’on dit, que du temps de S.Gre^ 
goire, il y avoit vingt mille Egli- 
fcs dans l’elpace de 14. lieües.. 
Environ à une lieüe de là-, nous’ 
arrivâmes à noftre camp. 

Les chefs de la Caravane tin¬ 
rent conlèil, parce qu’ils avoienr 
appris que nous devions eftre at: 
tiquez le lendemain; Ils prirent' 
la refolution de pafler outre , 8 c 
de riiquer le combat. Ainfi nous 
continuâmes à marcher, & en¬ 
trâmes dans- la plaine où nous- 
avions tout à craindre. Comme' 
les voleurs ne croyoient pas que' 
lious filfions tant de chemin dans- 
un jour, ils n’eurent pas le temps* 
de s’àlïèmbler, & nous pafsâmes- * 
fans avoir aucune mauvaife ren¬ 
contre. Nous montâmes enfiiite 1 
Une montagne toute couverte dé 
pins où cous les gens de noifre 

.2* 
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Caravane tirèrent plufieurs^ 
coups de fufîl en réjoüiflànce-' 
de ce qu’ils étaient cchapez dü-* 
péril. Au bas de cette montagne^ 
nous campâmes dans un pré où.- 
paflè un petit rüiflèau. La jour-- 
liée d’après fût de doute heures'* 
fans s’arrefter ,& comme le froicE 
commençoit à le faire fentir,, 
nous fîmes de fort grands feux- 
toute la nuit. 

Le neuvième nous partîmes* 
au jour , & nous achevâmes de f 
palier le refte de là grande foreft 
ae pins, jufqu’à une a fiez gran¬ 
de plaine, où deux' voleurs quii 
foyoient ne paroifloienr pas trop* 
contens d’avoir manqué leur 
coup. On voit là* des ruines* 
d’une grande Eglife & un peu* 
plus loin de fept autres qui pac 
roiflènt avoir efté autrefois de* 
hermitages. De là- on paflè une 
petite montagne, & l’on entrer 
dans une plaine environ de deuxp 
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Leiies où l’on voie dix à dou£d> 
villages; Nous carnpâmes au bout, 
de cecce plaine pioche Un grosi 
Village préz duquel nous cam*< 
pions. Les maifons y font faites* 
d’une plaifante maniéré. L’on* 
fait de grandes fofles en terrai 
que l’on couvre de pièces de là-' 
pin , fie: lefquelles; on met de la* 
terre & puis on laiiïè uner-ouv 
quarté qui' fert de porte ôt de* 
cheminée. Dans ces maiions- 
fôûter raines le pere, la mere^ 
les enfans , toute une famille où, 
il y aura trois à- quatre ménages* 
couchent tous enlemble fur des* 
tapis. Leur bétail leurs cha-* 
meaux , leurs chevaux font dans 
Jbe mefme endroit. La nuit uni 
voleur voulut enlever une mulle„ 
mais il hit découvert,, fis on luy- 
donna la chaile. 

Le dixiéme , nous partîmes* 
une heure devant jour, 6c nous, 
marchâmes dans un pays doùç 
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là ferte paroît fort bonne,■ $6 
où il n’y paroît cependant aucune 
arbre. Nous rencontrâmes le' 
Pacha de Carres qui alloit à, 
Gonftantinople , accompagné 
d’environ trente Cavaliers, avec 
une Enfeigne blanche déployée. 
Nous traversâmes enfoite un vil- 
làge habité par des Arméniens/ 
Il y a dans ce heu une Eglife 
alTez; grande quf tombe en ruine/ 
De là nous arrivâmes à Carres» 
derniere Ville dé Turquie. 

J’ay remarqué que depuis Alep 
jûlqu’à cette ville il y a deux fois? 
plus de Chrétiens que de Turcs* 
JLr’onzieme, nous fumes obligex 
de demeurer devant Carres à, 
caufe de la Doüanne que l’on y 
paye. Cette Ville eft petite ôe 
quarrée , & fait un amphithéâ¬ 
tre. Un petit lac arroufè lès mu¬ 
railles qui font doubles. Le de-* 
dans de la Ville ne répond guer¬ 
res à ce qu’elle paroît par dc-r 
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hors. Il n’y a qu’un lèul Éazaf* 
allez long , ou demeurent ceux, 
qui vendent en boutique j c’elfc 
là Ville de Turquie la plus pro¬ 
che de la Perle. Le pays ÿ effc 
tres-bon, mais les peuples très- 
méchants , & tous enclins à vo¬ 
ler. Ils vinrent la nuit par trois' 
fois à nos tente? pour voler, mais 
l’on tira deflùs. 

. Gomme l’on le dilpoloit pouf 
J«trtir, les gens du Pacha nous 4 
firent défenle de fa part de partir 
fans luÿ parler. Oh nous die 
que c’etoit pour un Turc quo 
• mous avions bielle, & qu’il allbih 
arriver de belles affaires. Il le': 
trouva qu'un de ces voleurs de': 
nuit fur lefquelson avok rire,., 
ayoit reçû un coup de A fil aut: 
travers du corps. Les principaux. 
Marchands furent au Château 
trouver- le Pacha, qui leur dit: 
qu’on avoir tiré du colle de là, 
Ville y U q.u’on avok blefic. wi 
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'homme à mort. Nos gens s*er- 
cuférent du mieux qu'ils pûrent^ 

> fu r ce que des voleurs étant vc« 

: nus la nuit pour les voler, on 
-avoit tiré deflùs. Enfin , après 
-pluficurs raifonnemens de part 
&. d’autre, le Pacha accommoda 
'l’affaire pour cent cinquante 
écus qui luy furent donnez,après 
quoy il nous enjoignit de partir 
au plûtoft pour nous rendre 
promptement fur les terres de 
‘ Perle , de crainte que le blefl~é 
’ ne vint à mourir. 

On partit donc le douzième 
: far la minuit, & l’on marcha 
.toujours dans une belle plaine. 
Déz qu’il fut jour, nous vîmes 
/d’affèz loin le Mont Ararat, 
célébré pour ce qu’on dit de 
l’Arche de Noé ; c’eft la plus, 
haute montagne d’Arménie. 
Nous rencontrâmes ce jour là 
des DoUanniers en nombre de 
fix à fept qui voulurent nous fairç 
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payer la (ortie de Turquie. Touf 
les Marchands de la Caravane 
s’y oppolercnt, & l’on Ce mit en 
état de leur refifter, s’ils euüènt 
voulu exiger quelque çhofe de 
nous ‘ y mais un de la Caravane 
étant allé dans le petit village 
qui étoit proche pour achepter 

Q uelque choie, y rut arrefte, 8c 
îs Doüanniers dirent qu’ils ne 
le rendroient point qu’on ne leqr 
* eût donné de l’argent. Il fâîluc 
pour le ravoir payer quinze piaf, 
très. Un peu plus avant no^s 
> payâmes devant trois Eglifes, 8ç 
nous arrivâmes (ur le bord de la 
yiviere d’Arpachaë. 


Fin du premier Yoliuqç, 
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, SECOND y O LU ME. 
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LEVANT- 

' ; i* 

Entrée en Arménie, De l'Etat de 
JPerJè.D'EjmiaJtmAdetropoledes 
\ Arméniens, Singularité^ de leurs 
Egli/es, 


E Païs où je vas entrer 
n’a gneres été moins cé¬ 
lébré autrefois qu’il eft 
peu confideré preiêntement, 
Quoy qu’il ait cela de commun 

‘ IA A 
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avec bien d’autres lieux , ou 
peut dire neanmoins que ion 
malheur particulier ert plus con¬ 
sidérable. Les ravages funeftes 
qu’il a foufferts, & le peu de 
vertiges qui reftent de ion an¬ 
cienne fpiendeur T l’onr fait dé¬ 
choir de ce degré d’eftime que 
lès peuples ô£-les Roys avant le 
Chriftianilme. v & les grands 
hommes qui l’ont amenée de¬ 
puis à la véritable Religion, lüy 
avoient acquiiç. Tout y eft rui- * 
ne, defert, ou- barbarie. Tout 
'.n’y refpiré que la tyrannie Sc 
; l’elçlavage dans l’état civil, que 
l’interet, la fùperrtition & l’igno¬ 
rance dans la Religion» Qu’ap¬ 
prendre donc en un pays.& par- 
..myde^gens de cecaraé^ire^'Ma 
‘curiqrtfé. cependant Si. nion doip. 
merce m’y ont conduit. Si j’en 
rapporte quelque ehofç qtrrne 
‘ deplaife m j fauray obtenuje 
que pÿallofs chèrcqer. | . 
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. Apres avoir pafle à gué la ri-» 
viere d’Arpachae qui lêpare U 
Turquie de la Perfe j nous canu 
pâmes pour la première fois fur 
les Terres de ce dernier Etat; 
On avoit marché dix-fept heu* 
res cette journée-là iàns s’arrê* 
ter. Je fus lurpris comment 1er 
pauvres animaux de voiture pû- ' 
rent relifter à une courlè aulfi 
longue. Le treiziéme, étant par* 
tis à deux heures de jour , les. 
plaines que nous traversons 
ctoient defertes, ôc ne parod¬ 
ient rien produire, quoy qu'il f 
#.it un allez grand nombre d’E- 
.glifes. Nous ne marchâmes ce 
jour-là que cinq heures, à caufe 
jde la grande journée du jour 
Kie.devant. La plaine ou. nous 
campâmes eft arrolée d'un ruif- 
Jeau qui fait aller des moulins. 

. Le quatorzième on alla toujours 
,j?§r 4es Uçux pierreux & rabo¬ 
teux. ou l’on trouve .quatre ; à 


A ij 
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cinq petits chemins très- diffici¬ 
les a palier à caufe des affreux 
précipices qui les bornent , & 
que l'on évite avec beaucoup dq 
peine. NosMoucres étoienc obli¬ 
gez de tenir les Mules chargées, 
de peur qu’elles ne tombadène 
dans le précipice, 

Au fortir de là nous campâr 
mes à la veuë des trois Egliles 
que l’on nomme Efmiafim. Pour 

Î r arriver cependant on marcha 
e quinziéme pendant deux heu¬ 
res dans une plaine entrecoupée 
de ruidèaux, ce qui rçnd le cne- 
min très-ru de. Les trois Eglilès 
ou Efmiafim, eft le lieu où de r 
meure le Patriarche des Armé¬ 
niens , qu’ils feconnoiflènt com¬ 
me leur Pape & le luccellëur de 
faint Grégoire. Quand nous y 
fumes arrivez on nous fît entrer 
dans une grande cour faite ex¬ 
près pour le logement des C&* 
ravançj. 
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Le Patriarche & plufîeurs Evê¬ 
ques avec luy que nous allâmes 
ialuer nous reçurent tres-bien. 
On nous fit prelènter de l’eau 
de vie avec des confitures i & 
l’on nous invita pour difher Je 
lendemain avec le Patriarche. 
Après l’avoir quitté rious fûmes 
faire nôtre prière dans la gran¬ 
de Eglifè. C’eft un gros bâtiment 
fort maffif, bâty de pierres de 
taille , en quelques endroits 
de brique. Il eft fort obfour par 
dedans,. & les piliers qui foutien- 
nent la voûte, ont plus de foixan. 
te pieds de haut } ils font fort 
gros, mais fans aucun ornement. 
On ne voit dans cette Eglifè au¬ 
cune peinture ny foulpture, ex¬ 
cepté au portail de la grande por¬ 
te où eft dépeint le Jugement * 
mais d’un li mauvais defiein & de 
Ji méchante peinture que cela 
fait pitié. 

, L’Eglifè eft faite en croix, où, 

.A iij 
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il y a quatre Autels, un dan» 
chaque bras de la croix, un dans 
le haut, & le quatrième eft au 
milieu de l’Egliie, couvert d’uh 
petit dôme, ioutenu p^x quatre 
piliers. Devant cet Autel eft une 
.pierre pour laquelle les Armé¬ 
niens ont beaucoup de dévotion. 
Ils difènt qu’en ce lieu Notre 
.Seigneur s’apparut à feint Gre- 
‘goire en forme de flâme,& qu’il 
üt là une ouverture d£ l'enfer 
■par ou* il y précipita tous les 
diables qui étoient dans le pays* 
ils ajoutent de plus, que Jefus- 
Chrift traça luy-même avec unè 
.lance de feu , le lieu où devoflt 
-ôtre bâtie cette Eglifè. 

. Un Religieux du pays nous fît 
-defcendre dans un lieu foûten- 
Vain, où eft le tombeau d’une 
feinte Abbeflè qui pour fuir la 
perfecutian de Rome s’étoit re¬ 
tirée en ces quartiers , avèc 
trente filles qui y ont toutes 
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ItmfTert le m^yre pont la fhy. 
Une bonne partie de leurs ofie*- 
mens repofent dans ce caveait, 
i/Eglilè aenviron trente pas de 
■long , &c trente de large; Elle, a 
-Cinq clochers , quatre aux quat- 
•tre coins, 8c un dans le milieu* 
-l’on en lonne les cloches quand 
veut dire l’office. Je reraar- 
-quay par là que les Chrétiens nfc 
^oitrpas £ maltraitiez ny ii me- 
’prtfez qu’en Turquie. En Ibrtaite 
'jàè cette Eglife je vis un Chré¬ 
tien qui donnoit de fort bons 
‘coups dé bâton à un Turc, au 
-beu qu’en Turquie il n’auroic 
pas ©le le regarder en ifete. 

Le feiziéme le R. P. Bernard 
dit la Mefle dans l’Eglife Pâtfiar- 
•châle, & nous y vîmes conlâ- 
crer quatre Cardinaux à la fifçoti 
•Arménienne. Cela fe fit avec 
beaucoup de dévotion 8c de 
•magnificence. Après que toute 
àa ceremonie fut finie * no Us 
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fûmes dans le JLefedoire fort 
long, donc la cable va d’un bouc 
à l'autre, aVec des bans de cha¬ 
que côté. Le Pacriarche fe mec 
loue au bouc fous un pecic dôme, 
foûcenu de quacre piliers, & voie 
d’une extrémité de la cable jus¬ 
qu’à l’autre. Il avoit deux Ar¬ 
chevêques à côcé de luy, & en- 
fuite deux des principaux .Ar¬ 
méniens de la Caravane. On ne 
fervit point ces cinq perfonnes 
fur la grande table , mais fur 
une petite en particulier. 

Le Patriarche nous fit afïèoir 
le Pere Bernard & moy des pre¬ 
miers à* la grande table, où l’on 
lèrvit quantité, de pileaux & de 
viattde boüillie , des poules rô¬ 
ties , quelques pigeons, ôc d’au- 
trê$ fortes de ragoûts à l’Arme- 
sienne qui n’étoient pas trop 
: bons. Comme c’étoit un Samedy 
ion nous forvit au Pere Bernard 
3c à moy du poilfon & des œufs. 
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•€e qui êfi Âit dé meilleur fixe 
le vin. Un peu avant la fin du 
repas , on fit courir un fac de 
place én place, & chacun mec- 
toit quelque chofe dedans, c’eft- 
d-dire, de l’argent plus ou moins. 
Nous étions prés de deux cens 
-à table, & je croy qu’ils reçurent 
prés de trois cens écus de cette 
•quête. Les moindres donnoient 
un écu, & il y en eut beaucoup 
qui en donnèrent deux. Nous 
en fumes exempts nous autres 
par ordre du Patriarche. 

Après le repas l’on nous mena 
à l’Èglife , où dés que l’on 
eut chanté un petit office , on 
nous fit voir les Reliques. Le 
bras de iàint Grégoire enchâiîe 
dans du vermeil doré fut la pre¬ 
mière. Dans deux autres châfiès 
une cofte de iàint Jacques, un 
doigt de faint Pierre, deux doigts 
de iàint Jean Baptifte , & pfu- 
fieurs autres oilèmens de Saints. 
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•qui ne nous font point connu». 
Nous y vîmes pl u fieu rs riches 
crnemens ,-ôc de ttes-beaux ca- 
-lices, des- Croix «for » 4e grands 
chandeliers y & de- grandes lani- 
«pes «forgent. Il y a aufli une bel- 
,1e croix d’or garnie de rubis qui 
renferme un aflèz gros roorceaii 
'de la y raye* croix. x . j 

: La plupart de foutes ces ri»-’ 
«cheflès viennent des prefens que 
.les Papes leur ont fait. Il y a bien 
; quarante Religieux dans ce Mou 
naftere que ron nomme coqs 
fVartabrets,&c’eft de là auffi d’oît 
d’on tire tous les Evêques. 11 y,a 
bien du logement pour cent Re¬ 
ligieux. Le Patriarche a le lien à 
part, qui eft tres-beau & tresf- 
• propre, auiïïeft*il lërvy avec 
grand relpefL 

' Dans la plus éloignée des trois 
; Eglilès eft le corps de làinte 
-Rufine dont ce Temple porte 
1.1e nom. Nous defcendimes dans 
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une cave où eft fou tombeau j. 
on y voit auffi une pierre groiïè' 
xomme un bouîet de foixanre 
livres, que l’on dit être une de 
icelles avec quoy la Sainte fut 
inart y ri fée. De là nous allâmes. 
; dans une vigne au tombeau qui 
•renferme , a ce qu’on dit, les 
corps de trois Saintes martyria 
iées avec fàinte Rufine. Nous 
fumes vifiter auffi Raiitre Eglifè 
~ovl il y a quantité de corps dè 
-Saints & de Saintes qui ont fout 
fort de même le martyre,& nous- 
'revînmes à nôtretente. 

II. 

‘i . -'N . t ' 

Pafttgc en Per je, Dejcription djE* 
rtvan. Dw Mont Ararat. 
dition du Pays fur ce lieu, 

L E dix-foptiéme après avoir 
entendu la MelTe, nous.par- ’ 
cimes de là à onze Retires Se 
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matin. Le chemin fut beau ju£- 
qu’à Erivan , où nous arrivâmes 
à trois heures, 6c où nôtre Cara- 
vànne campa dans le Maidam * 
qui eft dans le grand Fauxbourg 
hors de la Ville, Ceft la premiè¬ 
re Ville de la Perlé. Comme l’on 
nous dit qu’il y avoit des R. P. 
Jeluites établis , nous fûmes les 
voir, & nous en fûmes parfaite¬ 
ment bien reçus. Ils nous arrê¬ 
tèrent pour manger, & vouloient 
même que nous priffions un lo¬ 
gement chez eux. Nous les 
remerciâmes à caufè de nos har¬ 
des que nous ne pouvions aban¬ 
donner j mais nous leur promî¬ 
mes que tout le temps de nôtre 
lejour à Érivan , nous aurions 
l’honneur de venir boire & man¬ 
ger avec eux. Le P.Champion, - 
le P. Langlade, & le Frere Boyer 
nous y exhortèrent fort. 

Je lailïay mon Compagnon 
avec les Reverends Peres, & le 1 
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Frere Boyer 8c moy, nous fumes 
nous promener dans la Ville & 
voir plufîeurs grands Seigneurs, 
Comme je me donnois la qua¬ 
lité de Médecin, je fus pris pour 
un homme bien fçavarit. CettD 
Ville , ou peur mieux dire , la 
fortereflè de tout le Pays, a dou¬ 
bles murailles. Ses portçs font 
doublées de fer, & il y a quel¬ 
ques paliflàdes entre une murail¬ 
le 8c l’autre } mais ces murailles 
ne font que çje terre. Les tours 
qui la flanquent ne font auflî que 
de terre , 8c les foflèz en 'font 
comble^. La figure de la Ville 
eft prefoue ovale, 8ça bien cinq 
milles de* tour. Il peut y avoir 
environ mille deux cens maifons^ 
où il ne demeure que des Ma- 
jhometans. Les Chrétiens y ont 
plufieurs bputiques, 8c prefquç 
tous les Artifàns y font Armé¬ 
niens. Ils occupent leurs bouti- 
quçs. depuis le matin ju.fqu’à trois 
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heures ou environ après midy| 
&c s’en retournent dans leuq 
maifons, qui font dans les faux T 
bourgs. 

. Nous paflames par une autre 
porte,où nous remarquâmes qu% 
.elle avoit eu trois murailles au. 
trefois ; mais toujours de terre 4 
hors quelques endroits où elles 
font de brique. Du côté du cou¬ 
chant eft le Palais du Gouver¬ 
neur que l’on nomme Kam. Il eft 
fitué tout au bout de la Ville 
fur un rocher fi etëarpé que des 
fenêtres du Palais en bas, il y a 
deux fois haut comme les tour? 
de Notre-Dame de Paris, Cet 
affreux précipice eft fort large 
en cet endroit, auffi n’a-t-il de 
ce côté-là pour toutes fortifica¬ 
tions que des terrafiès fur lef- 
/quelles il y a quelques pièces 
de Canon qui commandent fut 
joutes les avenues. La rivière 
^uipaflè au bas de .ce précipice 
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Ièrt à quantité de bains dans U 
Ville. 11 y a auffi plulicurs Mo£. 
Sjuées, dont quelques-unes font 
faflèz belles. La garnifon de h 
place eft d’environ quinze cem 
nommes. 

L’on voit fur une petite hauteur 
qui paraît être dun quart de lieüe 
de la Ville, une petite fortereflfe, 
dans laquelle on m’a alïùré qu’il 
y a voit du canon, & cent hom¬ 
mes de garnilon. Pour venir de 
la Ville dans les Fauxbourgs il y 
a un grand eipace entre deux, 
mais cet eipace eft occupé par 
plufieurs marchez, fit de petitos 
huttes de planches ou de terne 
où fe tiennent des gens qui ven¬ 
dent de toutes forces de denrées. 


d’uft enfiles de-ménage de tou¬ 
tes façons. Les. Arméniens nly 
^enèqué deux Eglifes qui lodeut 
ceonlïderables. J’ay.çatréen effet 
dans lèpt ou huit qui paroilTeat 
^ 4e$ -'jafliïïes. : que^dfcs 
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Eglifes, puis qu’elles font toutes 
comme fous terre. 

L’endroit où nôtre Caravane 
croit campée eût le plus beau. 
On l’appelle Maidan, qui veut 
dire une grande place $ elle eflt 
qnarrée, & for chaque face elle 
a bien quatre cens pas de lon¬ 
gueur , ce font laize cens pour 
tout le tour. Il y a un fort grand 
mâts planté dans le milieu. Elle 
eft prefque par tout entourée 
d’arbres, & c’eft le lieu où la 
jeuneife vient s’exercer, c’eft-à- 
dire, tirer de la jezide, faire des 
courfos à cheval .& tiret de la 
fléché â un prix qui eft au haut 
de ce mâts, où des gens montent 
avec une agilité for prenante» 
Enfin cette place fort pour tous 
les lpeétacles £c les rejouïflam- 
ces qui fo font dans la Ville. U 
y a de tres-beaux Caravanier $5 
ce font les lieux où logent Içs 
Irtaxchaods étrangers, & y yen* 

4e«ç 
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lient leurs marchandises dans dé 
petites boutiques faites exprès. 

La Ville d’Erivan eft lous le 
quarante à quarante-un degré. 
L’air y eft fort bon 5 mais un 
peu épais & fort froid. L’hyver 
y eft long , & l’on m a dit qu’il 
y neigeoit quelquefois au mois 
de May, c’en ce quifait que l’on 
enterre les vignes tout l’hyver 
de peur qu’elles ne gelent. Les 
vivres en ce pays font à tres-bon 
marché 5 la viande, le pain & le 
vin n’y coûtent prefque rien. Je 
fis emplir mes trois outres qui 
tiennent bien trente - cinq ou 
quarante pintes d’excellent vin 
pour trente fols. On y mange 
auffi entre autres de bonnes 
truites & de bonnes carpes. Un 
gros poiffon qui avoit prés de 
deux pieds , ne m’y coûta que 
dix fols. L’on me dît qu’on pre*» 
noit ces fortes de poiflons dans 
pn grand lac, dont on auroit de 

Tome //j B 
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*Ja peine de faire le tour en qua¬ 
tre journées. Ce lac eft éloigné 
*.de la Ville d’environ dix ou 
.douze heures de chemin du coï¬ 
té du Nord. 

On m’a dit de plus que dans, 
une Ifle au milieu du lac, dont 
je viens de parler, il y a un Con- 
avent d’Arméniens qui a Ion Pat- 
triarche particulier qui ne re- 
xonnoît point pour Ion Supé¬ 
rieur celuy d’Efiniafim , ou des 
trois Egliiès, ce que beaucoup- 
de gens m’ont afluré. Enfin ce 
qu’on peut dire , c’eft que ce 
pays eft tres-agreable * la terre 
y produit de tout en abondance*, 
des fruits qui y font à grand mat» 
;ché , & d’excellent vin rouge & 
blanc de même. Auffi les Armé¬ 
niens croyentilsqueceft le lieu 
.où Noé planta la vigne, ils en 
montrent même le champ * & 
xdifent encore de plus, que c’eft 
de Paradis ter relire. Ce pays le 
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epôüri‘oit bien être véritablement 
s’il étôit habité par des Euro» 
'péens, & s’il étoit cultivé com¬ 
bine il faut. 

Je me trouvay entre autre avec 
'Je Frere Boyer chez quelques 
grands de la Ville , où -apres le 
-récit que je lëur avois fait de la 
grandeur du Roy & de fès con¬ 
quêtes , un de la compagnie fe 
mît4 dire que tous les François 
cnfemble ne, pourroiènt pas 
prendre Erivan ; comme lau*- 
fceur d’un fi Tôt difcours atten- 
doic ma réponfê, fl fut payé fur 
le champ. Les François, luy dis- 
« jene voudroient pas s’en dotl- 
-ner la peine j mais ils n’auroiertt 
^qu à y envoyer la plus petite par¬ 
tie de leurs chiens pifTer contre ■ 
les murailles pour les mettre en 
:fcas. 

1 Le Maître de la maifon chez 
'qui j’étois me dît que çeiuy 4 
j’aréis répondu ne conaoif. 

M 
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doit rien de l’hiftoire du monde, 
& qu’il croyoit même que tous 
.les autres pays ne valoient pas 
Erivan. Je le vois bien > luy dis-je, 
& pour luy apprendre quelque 
choie, il faut luy dire que le 
grand Turc contre qui les Perles 
n’ont pû obtenir d’avantages, 
étant en guerre avec l’Empereur 
d’Allemagne, en a été battu & 
obligé de luy demander l%paix 
apres la perte d’un Royaume 
entier j que l’Empereur Fran¬ 
çois a fait la guerre à ce dernier, 
& à quatre des plus. puidàns 
Roys de l’Europe en même 
temps, qu’il les a vaincus , pria 
leurs meilleures places , & for- 
mcz de luy demander la paix; 
jugez à prefcnt fi l’Empereur des 
François eft puiflànt, victorieux, 
comme il ell de plufieurs Roys 
dont le moindre lèroit capable 
de lubjuguer la Perle, fi elle leur 
étoic voifine. La compagnie 
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Convint là-dcflus qu’on avoit 
toujours entendu parler de 
l’Empereur des François, com¬ 
me du plus puillànt Monarque 
de l’Europe. 

Des fenêtres de la maifon de 
cette Ville on voit le mont 
Ararat , qui eft fans contefta- 
tion la plus haute montagne que 
j’aye jamais veuë. Elle n’eft éloi¬ 
gnée que de lêize à*dix fept mil¬ 
les, mais elle paroîttout proche} 
car la plaine s’étend jufqu’au 
pied de cette montagne. Les 
Arméniens afliirent que l’Arche 
de Noé s’eft arrêtée fur lonlbnv 
met , & qu’elle y eft encore. 
Beaucoup de gens le croyent 
comme eux. Les Perles appel¬ 
lent cette montagne d’Alis, qui 
veut dire en leur langage chery^ 
ou bitn-aymè. Ils dilènt que Dieu 
même avoit donné ce nom à 
cette montagne, à caulè du choix 
qu’il en avoit fait pour afteoù 
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: l'Arche, d’où le» homme? d&r 
'▼oient avec plus de facilité re¬ 
peupler le monde dan» la belle? 
-plaine qui eft au pied. 

Les Arméniens font mille coft- 
cties de cette montagne, & difenc 
:que jamais perlé nne n’a pdmoâ- 
ter julqu’au lieu où s’arrêta l’A-r- 
'che i ils croyenr même qu’elle y 
eft encore. Un Moine; difeüt-ils, 
-nommé Jacques, eu tune fi gran¬ 
de dévotion d’aller voir le li&s 
;où eft l’Arche y qu’il fé mit en 
«chemin pour cela, avec la relé- 
dkitron d’y mourir ou d’y arriver- 
«U ne lé munit que d’un lâc de 
.pain, & d’une bouteille d’eau de - 
'vie, Après avoir monté toute 
•une journée, il fallut lé repolér 
i& dormir la nuit. Le lendemain 
,d fe retrouva prelqu’au bas de la 
montagne. Il perlifta neanmoins 
•plufteors jours à vouloir monter 
'plus haut • mais il avoft beats 
taire y à peipé étoit-il amvédj* 
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iftOitîé du chemin qu'il étoît rèi. 
•porté ên bas. Gomme il fàiloit 
de fortes prières pour obtenir de 
■Venir à bout de fon dellèin, le 
^Ciel eut pitié de ce pauvre Mob 
ne. Dieu luy envoya un Ange 
«pii luy commanda de là part de 
ne le plus fatiguer $ & luy donnai 
une pieee du bois- de l’Arche 
pour le recompcnlër de là peine.. 
X’Ange ajoûta, que Dieu avoit 
^it qu’aucun homme ne monter 
Toit jamais au fômmet de iâu 
montagne, 8c dilparut i ainfi 1© 
^Moine redelcendie&futauConw 
Vent faire le récit* de tout et 
qu’il avoit veu-, ce qui le fit 
prendre pour un Saint, & le fit 
élever à l’Epifcopat. 

Le conte n-’a pas beaucoup» 
d’apparence. D’ailleurs il eftim- 

Î ioliible de monter au haut de 
a montagne toûjours couverte 
de neiges qui ne fondent jamais.. 

Ou voit au pied de l’Araraç. 

il'* 
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quantité de Villages dés Armé* 
niens, & quantité de petites hut¬ 
tes où demeurent des Hermites. 
Dans un de ces Villages il y a 
un grand Convent oùles Armé¬ 
niens ont une merveilleu/è dé¬ 
votion. Ils difenc. que c’eft le 
lieu où Noé fit fa priere & lès 
facrifices après la fortie de l’Ar¬ 
che. Vis-a-vis de l’Ararat au 
Couchant on voit une montagne 
fort haute, & de même toujours 
couverte de neiges à Ion lôm- 
met. La tradition des Armé¬ 
niens dit que plus de dix mille 
Chrétiens ont été martyrilèz fur 
icerte montagne. 
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Puits de S. Grégoire. Roy d’arme-, 
nîlh changé en cochon. Chapars 
Courriers du Roy de Perfe £7* 
leurs Privilèges. Belles femmes 
d'Ajlapat. Raflas ou Doüan - 
nier.L Naé enterré à Marante.. 

N Qu s partîmes de là le 
vingt - cinquième à une 
heure apres minuit. Après avoir 
traverfe plu/leurs ruiflèaux qui 
coupent une grande plaine» nous 
vîgmes -camper près d’un Villa¬ 
ge , où dans une grande Eglifè 
eft le puits de fàint Greg ire. Le 
trou en eft à côté du maître 
Autel, & nous y defeendîmes 
par une échelle a trente-quatre 
échelons toute droite contre le 
mur. Quand nous fûmes en bas, 
OP nous dît que fàifit Grégoire 
. 1 Tome 11. C 
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avoit été mis dans ce puits par 
l’ordre d’un Roy d’Afmenie , ôc 
qu’il y avoit demeuré l’crpace de 
treize années. Que ce puits étoit 
‘rempli de ferpens & d’autres 
bêtes venimeufes qui ne firent 
nul mal^.u Saint. Qu’une fèm- 
me luy jettoit tous les jours du 
pain par un trou,ôc luy defcendoit 
avec une petite corde une cruche 
d’eau } Et que ce Roy d’Ar¬ 
ménie qui perfecutoit le* Chré¬ 
tiens, devint cochon par puni¬ 
tion de Dieu. * • 

La fable du pays ajoute, que 
quoy que ce Prince fût méta- 
morphofe en bête , il avoit «c- 
pendant l’ufàge de la parole. Se 
connoifToit que fon malheur luy 
venoit de la pcrfecution qu’il 
avoit faite aux. Chrétiens. Il fit 
donc publier que s’il y avoit 
un Chrétien qui voulût prier 
Dieu pouf fà guérifon , qu’il fo 
feroit Chrétien. La bonne fem- 
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me qui nourrifloit laine Grégoi¬ 
re , fut trouver le Roy , & luy 
dit, que s’il vouloir délivrer Gré¬ 
goire de là prilôn, il - intercède- 
xoitauprcsdeDieu pour luy, & 
que s’il vouloit véritablement le 
faire Chrétien, il.recouvreroit 
fans doute la figure humaine. Le 
Roy dit là - defliis qu’il y avoir 
long-temps que Grégoire étoit 
mort, mais la femme fallura du 
•contraire, & que fi on alloit au 
puits defeendre une corbeille > 
on le retireroit en vie. Elle per¬ 
suada tellement le Roy qu’il y 
envoya du monde pour .voir u 
ce que la femme luy avoit die 
étoit v/ay. On appella Grégoire, 
& làint Grego re répondit. 

Comme le Prince eut ordon-' 
né de le retirér, on defeendit 
une grande corbeille, & on cria 
à faint Grégoire de s’y mettre, 
mais il dit qu’il ne Ibrtiroit point 
■qu’il n’eut- mit forcir tous les ani- 

C ij 
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deux Chapars donc unavoft pris 
Je cheval d’un Turc qu’il a voie 
rencontré. Ce fdnt des Courriers 
du Roy qui portent lès ordres. 
Ils ne laiflènt pas de faire beau¬ 
coup de diligence , quoy qu’ils 
ne trouvent pas de chevaux 
quand ils en ont .befoin, parce 
qu’il n’y a point de pofte établie 
dans toute la Perle. 

Ces Officiers ont le privilège de 
prendre tous les chevaux qu’ils 
rencontrent en chemin. Ceux 
qui commandent dans les Villa¬ 
ges font obligez de leur en four¬ 
nir , & quand ils trouvent quel¬ 
qu’un pgr les chemins qui eft 
bien monté , ils le font descen¬ 
dre , & montent fur fôn cheval v 
& remmènent tant qu’il peut 
aller, à moins que l’on ne donne 
de l’argent pour empêcher cette 
violence. Quand on eft le plus 
fort on ne leur cede pas. Ces 
deux Chapars > dirent à nôtre 
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jMoncrc qu’il y en avoit dix-huit 
à Nachivan qui ne trouv oient 
|>oint de chevaux » & que fi nous 
y allions , nôtre caravane leur 
en fourniroit. Ces Chapars font 
. feconnoifiables, parce qu’ils ont 
une écharpe qui leur paflè au 
coi r & qui vient faire fa croijp 
devant leur eftomaeh. Sur la 
nouvelle que ceux-cy nous don¬ 
nèrent , nous nous détournâmes 
de nôtre chemin à travers de» 
plaines remplies de hauteurs , & 
nous marchâmes affe^ vite de 
peur d’être apperceus. 

Nous vîmes dans ces• plaines 
tme quantité de petits animaux 
faits comme de petits lefàrs* 
excepté qu’ils ont la tête ronde, 
& forrëe dans le col - y leur mor- 
fùre efl: fi dangereufe quelle effc 
pire que celle des ferpens. Nous 
paflames devant un rocher fort 
haut & fort efcarpé fait comme 
un pain de fùcre. On fait un plai- 
.C iiij, 
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Tant conte de cette roche qu’oir 
appelle lia montagne des 1èr- 
pens. La'railbn eft que quand on 
eft mordu d’un lèrpent, dont il 
y a grand nombre en ces quar¬ 
tiers , il faut courir prompte¬ 
ment à cette montagne , & des 
•que l’on y eft arrivé, I on ell gue- 
ry.Mais file ferpenty étoitavant 
l'homme qu’il a mordu, le bleflc 
mourroit, & tout au contraire, 
c’eft le lèrpent qui meurt fi 
l’homme s’y trouve ayant luy. 
Les geq^ dilènt .qu’ils ont fait 
cette expérience fort fouvent. 

Sur le bord de l’Araxe que 
nous côtoyâmes quelque temps 
eft un gros bourg nommé Alla r 
pat, ou nous campâmes. Les ha- 
bitans du bourg font tous Armé¬ 
niens.* Ils y ont deux Eglifës, ôc 
parce que les fem mes y lonr très-. 
pelles, le Roy de Perlé y en en¬ 
voyé chercher fort fouvent pour 
mettre dans fon Serrail, ou Ha- 
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ram , comme on l’appelle en 
Perle. Le fleuve pâlie au pied des 
mailbns du bourg. Par ce che¬ 
min là nous évitâmes de palier 
à Nacchivan où l’on a de coutu¬ 
me de faire des* avanies aux 
francs qui y paflènt^ 

Le trentième nous partîmes 
à cinq heures au matin, & nous 
entrâmes dans une Vallée toû- 
jours entre deux montagnes qui 
nous concfuifîc à Julfa le vieux 
for les deux heures apres midy. 
C’eft une Villetoute ruinée, dont 
les habitans ont é4 emmenez à 
Hifpaham- où le Roy leur fie bâ¬ 
tir le fàuxbourg du même nom. 
L’ancienne Jultâ étoit bâtie en 
amphithéâtre au pied d’une 
montagne fi efoarpée,qu’il auroit 
été impoffible d.’y approcher de 
ce côté-là. L’Araxe palîè à Ion 
pied -y & il y a for le haut de la 
montagne une grande colonne 
de pierre blanche quarreé avec 
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une ihfoription qui marqué que 
c’eft le grand Scha Abbas qui a 
détruit Ja Ville, 6c qui en a em¬ 
mené cous les habitans. 

Nous voulions paflèr cette 
même joùrnét l’Araxe $ mais les 
paflèurs ne s’accordèrent point 
de prix avec nôtre Moucre. Le 
trente-uniéme les Bateliers (è 
relâcherentun peu,6c nous pafla- 
mes dans un grand bateau, où il 
pou voit bien tenir 20, chevaux 
enlèmble, Enfin toute la Carava¬ 
ne étant pafîee for les dix heures 
du matin, rifeus continuâmes nô 1 - 
tre route., 6c après avoir mar¬ 
ché cinq heures nous campâmes 
dans une plaine où il y a une 
quantité «prodigieufe de lêpuL 
cres. Les pierres qui les cou¬ 
vrent font d’un très bel albâ¬ 
tre tranfparent, dont quelques 
montagnes voifines font toutes 
pleines. Les eaux de ces lieux ne 
valent rien , 6c font toutes un» 
peu fâiéesv 
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Tous les Marchands fcrefo- 
lurent en cet endroit de quitter 
les Mules , & de charger leurs 
marchandises fur des chameaux 
pour ne pas payer à Marante 
tant de Doüanne. En effet, on 
n’y paye pas davantage de la 
charge d’un chameau que de 
celle d’un Mulet, & le chameau 
porte le double, c’eft pourquoy 
il y a du profit. 11 fêmble que la 
terre foit là fèmée de fèl par 
tout, tant elle en produit. Oit 
me dît que tous ces tombeaux 
«oient de ceux qui furent tuex 
dans une bataille qui fè donna 
dans cette plaine entre les Turcs- 
& les Perfes. 

Le deuxieme de Novembre 
nous partîmes à minuit toutes 
les Mules à vuide. Nous marchâ¬ 
mes pendant dix heures toujours- 
entre deux montagnes dans un 
Vallon fort bas & fort reflerré» 
Le chemin ctoit par tout coupé 
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de correns qu’il fi Hoir trâS 
verfer y ce qui le rendoie tre$- 
difficile. Environ deux heures 
avant d’arriver à Marante' nous 
quittâmes le grand chemin, 6 c 
nous nous retirâmes à l’écart 
dans de petites montagnes pour 
y camper jufqu’à la nuit, afin de 
de n’être point apperceus des 
douaniers de Marante qui font 
toujours payer de l’argent à tous 
ceux qui paflènt, & qui ont des 
paquets. Ils ne laifTent pas quel¬ 
quefois de faire-des avanies aux 
étrangers. En ce lieu nôtre Mott- 
cre voulut auffi nous en faire une, 
& nous dit que pour éviter Ma¬ 
rante il vouloir qu’on luy don¬ 
nât une demy piaftre. Perfonne 
ne le voulant faire, il ne demars 
da plus rien , & nous promit 
qu’il ne pafleroit point à Ma¬ 
rante. 

Sur les dix heures du foir nous 
montâmes à cheval, 6 c après 
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plu fieu rs tours & détours dans 
une grande plaine , & plufîeurs 
falTez où il y àvoit de l’eau qui 
nous firent beaucoup de peine, 
nons nous trouvâmes dans le 
grand chemin de la Ville que' 
nous voulions éviter. Comme 
il n’étoitplus tempsd’en prendre 
d’autre, nous panâmes à Maran¬ 
te à une heure après minuit. Les 
douaniers que nous appellerons 
par la fuite Radas, étoient en- 
dormis, & nous traversâmes le 
milieu de la Ville fims êtreaper- 
çûs,fans quoy il nous auroit fallu 
poyertrois à quatre écus chaciin. 
On me dit que cette ville avoir 
bien j 3000. maifims. Elle eftau 
pied d une petite montagne dans 
une plaine à peu prés de vingt- 
rpilles de long,& ne paroîtpas lar¬ 
ge de quatre milles.Cette plaine, 
eft très fertile, Sc remplie de 
beaucoup de villages 6c de jar¬ 
dins quir forment le plus beau- 
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payfage que j’aye veu. Une petite 
rivière nommée Saéloulôu pâlie 
au milieu, mais elle ne laifleroic 
pas d’être grofle 11 elle n’étoit pas 
partagée en plufîeurs Canaux 
<|ui fervent à arrolèr les terres 
& les jardins du pays. 

Il croift en-ces lieux les meil¬ 
leurs fruits qui Ce trouvent dans ‘ 
la Perle, & en abondance. Les 
Arméniens aflurent & veulent 
<jue Noë loit enterré dans cette 
V ille. Quand nous en filmes fôr- 
tis nous entrâmes dans les mon- 
3tagnès,où après environ 5. heures 
<le marche nous trouvâmes des 
Raâas qui étoient dans une pe¬ 
tite hutte. Ils nous demandèrent 
fi nous avions payé la Doüanne. 
On leur fit réponlè que l’on n’a- 
voit pas à leur en rendre conte, 
JSf rentrèrent dans leurs cafés, 
fans nous dire autre choie. Un 
peu plus avanç nous rencon¬ 
trâmes un Chapar qui demanda 
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tm cheval de nôtre caravane j 
ce qu’on lu y refufa , parce que 
• nous étions les plus Forts, Le 
Chapar rencontra un peu der¬ 
rière nôtre Moucre leul à qui il 
voulut ofter là monture , mais il 
mît le labre à la main, ScleCha- 
par s’enfuit auplutoft. Nous 
marchâmes treize heures làns dis¬ 
continuer , ôc nous mîmes pied à 
terre, dans un champ, ou nous fî¬ 
mes repolèr les Mules & les che¬ 
vaux pendant deux heures 5 en- 
fuite on remonta à cheval.Aprés 
deux heures encore de courlê 
nous campâmes-dans un Village 
fn un endroit clos de murailles $ 
nous avions marché ce jour-là 
quinze heures, 


Digitized by 



Jp> y O Y A G I 

îy. 

Defcription de Tauris ou d'Ecba- 
tane. Manufactures du pays. 
Lieu où Tobie 'vint fe marier, 
Phiere douce ou faite fix mois 
de fuite. C^épens riofantfor- 
tir en temps de pluye. Prince 
Tartare qui *va à la Aîtcque 
4 voleur de grand chemin. Son 
équipage burlefque , 

L E cjuatrieme jour nous par¬ 
tîmes à minuit, afin d’êtr# 
de bonne heure à Taurh, où Ton 
arriva à cinq heures du matin. 
Les PP. Georges & Pierre Ca¬ 
pucins nous y receùrent fort a- 
greablement dans leur hofpice. 
Comme il n’y avoit point de Ca¬ 
ravane pour Hifpaham ,• nous 
fumes obligez d’y refier trente 
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trois jours, ce qui me donna le 
• temps d’y voir tout ce qu’il y a 
de plus fîngulier.- 
Ce-tte ville eftunedes plus gran¬ 
des de laPerfe; Elle n’a point de 
murailleSj& lès maifons font tou¬ 
tes bafties de terte. Les Mot- 
quées y font très belles revê¬ 
tues de briques peintes e» ma^ 
niere de porcelaine, & qui a- 
juftées- enièmble reprefentent 
plufieurs Lettres tk. plufieurs fi¬ 
gures. ville a^plufieurs grands 
Bazars/ Les Marchands n’y de¬ 
meurent pasnon plus dans leurs 
boutiques comme en plufieurs 
autres pays dont j’ay parlé. Les 
Perfans ont leurs-maifons à.part 
où il y a prelque toujours un jar- 
din ^de maniéré que l’on tient 
qu’il y a vingt mille maifons, & 
vingt mille boutiques qui font * 
Doutes-dan? le cœur-de la ville. 

Il s ; y fait un grand commerce 
de toile feinte* La-ville eft r«m> 
Hsrii.-IË.. D. 
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plie de gens qui travaillent' eœ 
Soyeen Coton, & à filer de.* • 
l’Or. Il s’y fabriqué toutes for¬ 
tes d’étofiès de Soye que l’on e£ 
time être les plus belles de tou¬ 
te la Perlé. On m’a alïùré que 
l’on y employa cous les ans dix: 
mille balles de Soye qui font fore 
grolîès en ee pays , puisqu’un. 
Chameau n’en porte que quatre.. 
Le commerce de cette ville s’é¬ 
tend par toute TA fie , dans lai 
Mplcovie, la Tartarie &la Tur¬ 
quie; on m’a dit même qu’il va 
julqu’aux Indes. L’on tient que 
cette ville eft la fàmeulé Ècba- 
tane qu’un Roy des Med es fit: 
bâtir. Il n’èn relie plus qu’une 
tour qui a encore cent coudées- 
de haut. Tout fort Dôme elt 
tombé., & elle menace ruine de 
tous collez. 

Il y a un .village prés delà ou: 
l’on dit que le fils deTobie vint, 
avec l’Ange ou. il épdula. Sara. 
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La riviere qpi eft proche de cét 
endroit eft aflez particulière. Six 
mois de l’année elle eft douce 
8 c les autres fix mois elle eft fa.* 
Aée y ce qui fait fans doute qué 
dans chaque quartier il y a des 
caves profondes de cinquante à 
fcixante marches où l’on va pui. 
fer de l’eau que l’on y fait venir 
je ne fçay pas comment, La ri, 
viere eft prefque grande comme 
la Seine dans les fix mois qu’elle 
eft falée, ce qui vient apparem¬ 
ment de ce que les torrens d’eau 
qui fe jettent dedans, paflent par 
des terres qui font toutes de tel % 
puifque l’on n’èn voit des mon¬ 
tagnes entières-, 11 y a un fort 
ÜeaU pont deftus , dt>nt quelques 
ruine? marquent qu’il a été for, 
tâfié autrefois; Une autre rivie¬ 
re qui pafle au milieu delaville, 
feit beaucoup de ravage quand 
«lie groffir j En effet elle entrai 
jfteaifement les maifons qui ne 

D ij 
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font que de terre. J.e Pleuve fë 

nomme Pinecha. 

Le. Maidan ou la grande pla¬ 
ce eft fi grande qu’il y pourroic 
bien tenir trente mille hommes 
en bataifle. Pendant le joue 
cette place eft pleine dé petites 
hutes où l’on vend toutes fortes 
de denrées. Sur les trois heures- 
apres midy on’débarraife tout, Sc 
des Charlatans s’emparent des. 
lieux pour donner du plâilîr aie 
public. Le marché aux chevaux 
Te tient auffi dans cette place. Il y? 
a des Luçeurs, des Danfeurs, Ôc 
des gens qui récitent des vers». 
<^ette ville eft fituée an boutd’u*. 
ne plaine au pied d’une montagne- 
que l’on appelle Oronte, fur lâ*- 
quelle on voit plu (leurs ruines.. 

L’air de Tauris eft très bon Si 
fort fain ; l’hy ver y eft allez; long-,, 
pareeque la ville eft* expolèe* au 
noi*d v Sc que fir les montagnes- 
qui l’environnent il y a. des neir 
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ges- neuf mois de l’année,- Le? 
vent y eft toujours gros le matin 
&, le foir. Pendant que j’y le- 
jouraay, il y fit beaucoup de 
pluyes. Les Chrétiens ne fortent 
point quand il pleut, parce que 
les Perla ns ne le veulent pas Ils 
eroyent que fiunChrétien mouil¬ 
lé touchoit un Perlan , il lerenv 
droit immonde y ainfi quand les 
Chrétiens voyent lapluye,ils s’en¬ 
ferment chez eux.- Les vivres y 
font à fort bon marché. Le pays; 
y eft très' abondant en toutes, 
ehofésneceilairesàla vie; Les les- 
gumes s’y donnent prelque pour/ 
riem S’il y a d’autres particula¬ 
rités je les laiflèray volontiers re* 
citer aux autres. Nous partîmes 
delà le douzième Décembre, & 
nous marchâmes cinq heures par 
.d’alïéz beaux chemins quoyque 
«ouverts de neiges, & entourez 
de toutes parts .de'montagnes. 

. En. ckemin nous rencontrâmes' 
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cm Prince Tartare qui alloic & Ï£ 
Meque, il avoit bien cent hom¬ 
mes avec luy, partie à pied, par¬ 
tie à cheval, armez feulement 
de lances & 'de fibres. Cette; 
marche parokïbit être allez en- 
defordre. Il avoit cinqà fix- fem¬ 
mes qui etoient à cheval, & des 
Chaouls qui marchoient devant’ 
luy. Ces Chaouls ont des fon- 
nettes à leurs Bonnets & d’autres 
bagatelles,, ce font les bouffons* 
du Prince. Cesfortes de Princes- 
dans eét équipage volent impu¬ 
nément fur les grands-chemins, 
fans qu’on leur puiffè rien dire,* 
L’on nous raporta qu’il avoit 
tué trois hommes de qui il avoit 
voulu ofier les chevaux, & feu¬ 
lement pour avoir fait un peu de 
refus de les donner. Quand il a; 
dans fà troupe quelque chevajü 
qui ne vaut rien ,, ou qui foit efî. 
tropic , il prend le cheval de; 
eeluy qu’il rencontre,, &. manw 
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ge le lien. Les Gouverneurs de» 
places leurs en fournilTenc, fie 
leur donnent des provifions jaù 
qu’à yne autre ville. Ce! a n’emw 
pêche pas que quand ils trou¬ 
vent des moutons, des poules T 
des chevretr & d’autres choies- 
qui- les accomodent> ils he les- 
prennent fort librement- 
Du plus lojn qu’on nous vie 
.il le détacha un homme de leur 
troupe qui nous vint dire de nous* 
©lier ducheftîift. Je ne m’en vou- 
lois pas ofter» afin de voir ce que 
fcroit ce plailânt Prince qui pa- 
roiflbit Juy & toute la lùite une 
vraye malcarade. Mais le R P- 
Bernard me pria tant de le lùi- 
vre que je joignis Içs autres, fie 
nous nous retirâmes du chemin 
environ cinquante pas : encore; 
fallut-il s’arrefterlà 5 ce qui me 
fit plaifir,. car je vis palier les. 
plus plailantes figures du mon¬ 
de. 
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Apres avoir marché environ*, 
quatre heures nous arrivâmes a : 
un village nommé Vafpinge, & 
nous logeâmes dans des maifons 
qui font deftinèes pour les Cara¬ 
vanes j nous y reliâmes jufiju’au 
feiziéme màtinque n ou s partîmes 
à quftre heures. Les Radias du 
lieu nous demandèrent un droit 
qu’ils font payer à cous- lesChré-- 
t-iens, de quatre abally. Nous y, 
avions preveu par un billet du 
Principal Racta'de Tauris qui 
n’a voit exigé de nous qu’un a- 
balTy chacun , dont ces Meilleurs- 
les Radias de Vafpinge furent 
bien dolens de ne recevoir que' 
des billets. Malgré cela nean¬ 
moins il fallut leur donner cinq’ 
à fix fols à chacun. A un quart: 
de lieiie de là nous paflames fur' 
un pont de pierre le torrent qui 
ell au pied de la montagne Le 
froid eft fi fort dans ce pays que 
le chemin étoit tout Couvert, de 

dace^ 
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glace, & nous eûmes beaucoup 
de peine à monter la montagne 
fur laquelle nous logeâmes dans 
le Caravanlërail qu’on y trou¬ 
ve. Il y a prés de ce lieu un vi- 
lage qui le nomme Pabreloy } 
cette journée fut de lëpt heures 
qui eft la marche ordinaire des 
Caravanes. 

. Le dix lëptiéme nous partîmes 
au jour par des campagnes aflëz 
unies,mais delërtes, & nous vin- 
tnes loger dans un Caravanlërail 
nommé Guilaclar. Le dix hui¬ 
tième nous eûmes fort méchant 
chemin, 6 c nous logeâmes dans 
un village nommé Catrachiman. 
Le dix-neuvième comme il dé¬ 
gela les chemins n’en devinrent 
pas meilleurs. Nous^ fumes juL 
qu’à un gros village nomme, 
Turcoman, dont les logemens 
font fort mal propres. Le mau¬ 
vais tems nous Força le lende¬ 
main de relier dans le village f 
Tome II. E 
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d’où, après avoir marche tout# 
la nuit, nous arrivâmes â Mi a- 
na le vingt-un fur les dix heures 
du matin , & nous y logeâmes 
dans un fort beau Caravanferail. 

Miana eftune petite ville lî-r 
tuée au milieu d’unegrande plai¬ 
ne entourée de fort hautes mon. 
tagnes. Il y a en cette ville dey 
" BLaébas qui veulent toujours ti» 
ranifer les Voyageurs, aulfivou- 
loient-ils exiger de nous deuJt 
écus par tçfte outre le droit dey 
charges. On leur dit que j’étois 
un Gentil homme qui allois a 
Hilpaham porter des lettres ait 
Roy, & qu’ils fe gardaient d’e¬ 
xiger rien de plus que leurs 
droits. Cela les retint par la 
crainte qu’ils eurent qu’on ne 
s'en fuit plaindre ; ce qui les fait; 
révoquer quelquefois de leur 
employ avec de bonnes bafton- 
nades. Apres avoir marché le 
vingt-troifiéme environ une heu- 
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«e nous paflames à gué la riviera 
de Miana qui eft large & pro¬ 
fonde. On y conftruifoit un pont 
de£us pour lors. 

Nous entrâmes en fuite dani 
une montagne dont les chemins 
étoient rudes: on fut quatre heu¬ 
res à traverfèr cette montagne 
qui eft fort droite & très haute* 
Comme nous commencions à la 
descendre, nous vîmes fur un ro¬ 
cher fort efcarpé deux petit» 
forts affèz proches Ptm de l’au¬ 
tre 5 oh apelle ces forts les Châ¬ 
teaux des filles d’honneur j per¬ 
sonne ne m’en pût donner l’ex¬ 
plication. Ces Châteaux fcr- 
voient de retraite à des Vo. 
leurs qui pilloiepr, & rançon- 
noient lesCaravanes. Scha-Abas 
détruifît ces Voleurs , il en fit 
mourir une bonne partie, & fît 
ruiner ces Châteaux.Les Perfans 
ont beaucoup racommodé les 
chemins dans cette montagne au 

Bij 
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bas de laquelle nous piflfâmes 
fur un beau pont à trois arcades*. 
t,e fleuve qui coule deflous eft 
tre's large & très rapide, il pa¬ 
role auili très profond : on le 
nomme Querfllneuie. Au delà 
de .ce ponta quelque diûance on 
trouye unCarayanferail, & deux 
heures après de chemin un au¬ 
tre fort beau où nous logeâmes* 
qu J on appelle Jamalaba. Il n’y 
habitoic perfonne, & il ne parole 
aucunes habitations proche. 
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Les Confins de la Mendie 
& de la Per/e incultes 
& fierites. Les Qara* 
vannes vont prefque 
toujours de nuit dans 
cette route , quoj qu*en 
hjver * R allas de Z ari- 
gan rangea àlaraifon 
Rivière falée à S axa* 
va.Trois ou quatre vil¬ 
lages fe confervent la li¬ 
berté de cultiver leurs 
vignes. Montagne à 
deux petite s journées de 
Saxava , d'où l*on dit 
que perfinne ne revient. 
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E pays de la Perle que nous 
I j avons veu juCqu’à prefênt 
èft fort defert, 6c il fcmbloitque 
nous allaffioas toujours dépité en 

f >ire. Nous ne trouvions pas feu- 
emetit ‘en ces derniers heu* de- 
quoy faire du fèti. La necetfîtc 
nous contraignit de prendre la 
fiente feiche de Chameau & de 
Mulle pour y faire cuire un peu 
de ris. Le terroir eft prefque ia- 
bloneux, 6c les montagnes tou¬ 
tes arides n’y produiront aucune 
chofè. Le vingt, quatrième nous 
marchâmes depuis minuit jufi- 
qu’à fept heures du matin par un 
chemin allez beau toujours entre 
deux montagnes. On relia dans 
le Caravanlerail nommé Fal- 
cham, juiqu’au foir qu’on partit 
6 c qu’on marcha toute la nuit 
par quandré de hauts 6c bas, de 
tours 6c de retours, dans un che¬ 
min qui fèrpente, 6c tout cou- 
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■vèrc de neige, ce qui nous flror- 
fbndoic extrêmement. 

Nous arrivâmes fur les fixheû- 
„ res du matin vingt-cinquième à 
îhi village nommé Meroad, où 
fur les dix heures du loir après 
neuf heures de beaux chemins 
«tours allâmes A Zarigan. 21 pa- 
rok que cette petite ville a été 
fort grande autrefois par les ruî- 
jnes confiderablcs que l’on y 
avoit cout-au tour. Dés que nous 
y fûmes entrez , les Radas vou¬ 
lurent faire des nacchans, ce qui 
fit que nos Carregis menèrent 
toute la Caravanne dehors où 
l’on étendit des Tapis Kir la >neâ- 
ge ; fy ùv donc bonne provision 
de bais , & ds toujours bon fèu. 
Le pays cft aflTez fertile aux envi¬ 
rons. 11 y a beaucoup de jardins, 
St les vivres y ïont à bon marché. 
-Cette ville eft limée dans une 
plaine qui n’a guère que crois 
-quarts de iieüc de large. . . 
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Un des gens des Raéhas voulut 
voler un cheval de la Caravane. 
Il fût aperceu & bien frotté des 
nôtres. Nous reliâmes ainû 
tout le vingt fixiéme campez 
dehors où il fallutfe coucher fur 
la neige. Il eft vray que nous a- 
viôns une couverture fur nous le 
Pere fie moy ; mais dans le tems 
que nous dormions il neigea tant, 
que nous fûmes même réveille» 
par la pefànteur de la neige qui 
nous couvroit. Ce qui eft de fin. 
gulier au • refte nous n’avions 
point de froid, aucontrairenous 
avions grand chaud. A deux 
heures après minuit on chargea, 
& il fallut partir quoy qu’il nei¬ 
geait toujours: Nous marchâmes 
iix heures dans une belle plai¬ 
ne où il y a plufieurs petits 
ruiftèauxqui rendent ce pays fer¬ 
tile } auffi cette plaine eft elle 
^ femée de villages. 

Le Caravanferail où nous, lo- 
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geâmes le vingt-feptiéme s'ap¬ 
pelle Queurqueboula & n’eftqu’à 
demye lieue de Sultanie. Cette 
✓ville paroît fort belle de loing* 
ce qui me donna envie de l’aller 
-voir. Quand je fus dedans je ne 
trouvay rien de plus laid. Quel¬ 
ques Mofquées éc quelques mai- 
ions particulières en font toute 
la beauté : le relie paroît des 
-nits à rats. Les dehors & les 
jardins feulement en font beaux. 
Par les ruines qu’on y voit, il eft 
ailé déjuger que cette ville étoit 
autrefois plus grande qu’elle 
n’eft aujourd’huy. 

Sur les quatre heures du foir 
les Raâas de Zarigan vinrent 
au Caravanfèrail demander leurs 
droits : comme ils vouloient trop 
-exiger de la Caravane nous 
étions partis de ce lieu fans, les 
payer. Ils firent d’abord grand 
bruit, & voulurent avoir beau» 
coup plus qu’on ne leur devoir 
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Les Catregis là deflus, & les vâ- 
Jecsde la Caravane s'armèrent 
de gros bâtons qu’ils ont coa¬ 
nime de porter. Comme les 
Ra&as le preparoient à tirer le 
labre, «û de la Caravane me 
vint dire que nous allions ocre 
infultex & que je prifle mes av¬ 
inés. Auffi-toft dk,auffi-toft fait. 
Avec mes piftolettàma ceinture* 
mon labre, & mon fixfil à detnt 
coups, je fus au lieu où le fiuiloit 
le bruit. La chaleur me lit leur 
dire toutes les injures que je pa¬ 
vois en Turc & en Arabe. 

Un d’eux venant m’attaquer 
je le couchay en jolie, ôc il le 
laifïà tomber de frayeur ion la¬ 
bre à demy tiré. Secondé enfin 
par quelqu’autres de la Carava¬ 
ne , je fis fi grand peur aux Ra¬ 
clas qu’ils le radoucirent beau¬ 
coup. Les principaux Mar¬ 
chands leur dirent que j’ctois 
un Franc qui n’entendoit point 
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<d€ raifon, que j en tuerais fix ou 
iépt fans me foncier de ce que je 
<deviendrois, Que j’en avois tué 
d’autres par les chemins j & que 
de plus je portais des lettres au 
_R.oy de Perle, Ce diieours ra- 
fc&tit beaucoup de leur fierté, & 
âls offrirent de s’acommoder 
Comme jes Marchands vou¬ 
draient, Je fus donc prié de nie 
' retirer. Je m’éloignay de quel¬ 
ques pas, apres quoy l’on me 
vint dire què j’avoisfait merveil¬ 
les , & que des Raclas s'accom¬ 
modaient pour tour ce que Port 
vouloir. 'Ces fortes de gens font 
fort cruels quand ils font les plus 
forts, ce quifàit que la Perie effc 
un mauvais pays pour voyager^ 
Il y faut toujours avoir les inju¬ 
res à la bouche , de les armes à 
la main, fi on ne veut point re¬ 
cevoir d’affront. 

Le vingt-huitième on marcha 
huit heures toujours dans la plai- 
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ne de Sultanie. C’eft le premier 
pays de la Perle que je trouvay 
le plus fertile v le plusremply de 
villages , de terres labourées-, 
& de prairies. Nous logeâmes 
dans un gros Bourg nommé San. 
gala. 11 n’y a point dans ce lieu 
de Caravanferail, mais on-loge 
dans des maifons plus mal pro¬ 
pres que des étables à cochons, 
& pour Ion argent a-t’on bien 1 de 
la peine à trouver des vivres. 
Notre Caravane eut encore le 
lendemain quatre heures de la 
même plaine à aufli fertile 
& auffi pleine de villages, de 
Ibgea dans une mailbn proche 
une petite ville nommée Emtier 
fort jolie par ù. grande quantité 
de jardins & la petite rivierequi 
y paflfe. Il tomboittant denei- 

F e que je ne pus m’écarter pour 
aller voir. La belle plaine con*. 
tinua toujours jufqu’au village 
de Parfàc que nous joignîmes a- 
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ftrès ièpt heures de marche & 
a’où. nous allâmes le lendemain 
neufheurcs durant dans un pays 
Audi agréable que les jours pré¬ 
cédera. Ce fut dans ce chemin 
que je me Convins d’avoir traver- 
fe toute la Suide dans le cœur 
de l’hyver , fans y avoir iènty 
tant de froid. 

Les chemins étoient H cou¬ 
verts de neges gejées, que nos 
chevaux avoient de la peine à iè 
tenir. Nous paflames dans un 
fond où il y avoit plufieurs pe¬ 
tits torrens tous glacez fiir les 
bords, ce qui fut caulê que plu¬ 
fîeurs de nos Mules de charges 
tombèrent. Une Caravane qui 
avoit été volée il n’y avoit pas 
huit jours en cet endroit, nous y 
fît appréhender les voleurs, & 
précipita nôtre marche jufques 
a Klara. Cette petite Ville fîtuéc 
fur une petite élévation paroît 
âcre quelque choie de loin - } mais 
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quand on eft dedans, c'eft la 
plus grande pauvreté du monde. 
Le premier de Janvier i 7 or. 
étant partis à trois heures du 
matin , nous marchâmes cinq 
heures par un allez beau chemin* 
quoy qu’il tombât encore de la 
nege bien fort. Les Maifons du 
Fauxbourgde Saxava ou nous lo¬ 
geâmes, étoient incomparable¬ 
ment plus propres que toutes cel¬ 
les de la route precedente.Saxa¬ 
va eft une alTez grande Ville , fî- 
tuée dans une plaine fabloneufë. 
Elle a prés de deux mille de tour* 
&n’eftguere peuplée.LesmuraiL 
l'es de loi? enceinte tombent en 
beaucoup d’endroits. Les reftcs 
de plufieurs grands édifices font 
connoîtrç qu’autrefôis elle a etc 
belle. II y palîè une petite riviè¬ 
re prefquç toute falée , d’ohi 
vient qu’on y fait venir de l*eau 
.douce par plufieurs canaux; 
Nous y demeurâmes jufqu’air 
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quatrième » & de là à une heu¬ 
re apres minuit, nous marcha» 
mes douze heures toujours par 
de petites Montagnes couvertes 
de neges r Sc nous traverfâmes 
plusieurs fois un roilïeau qui 1er» 
pente beaucoup!. On logea après 
dans un adiez beau Caravanierail 
qui tombe en ruine nomma 
2 ioug. Il n’y a aucunes maifons 
ay Villages aux environs , & il 
» ? y habite perfonne , ce qui fait 
que l’on n’y trouve quoyque ce 
foit , pas même du bois. 

La plaine oit nous paflames le 
cinquième après minuit paroif- 
foit allez fertile , & le chemin 
auroic été alTez beau s’il n’avoic 
pas été couvert de neiges. Un 
Caravanierail allez beau tient 
au Village nommé Dangue j 
dans ce Village & dans deux ou 
trois qui font proches de là, nous 
eûmes d’alîèz bon vin à bon 
marché. Je marque cela comme 


Digitized by Google 



*4 V O T A O 1 
une chofe rare ; parce que I’o« 
n’en trouve point ailleurs o^l 
nous avions pâlie. Le Roy qui 
défendit aux Perfes à Ion avene- 
ment à la Couronne de boire du 
vin , donna ordre même que 
l’on arrachât toutes les vignes 
de fon Royaume. Quand les Of¬ 
ficiers du Roy vinrent en ces 
lieux pour executer ces ordres^ 
les habitans de trois Villages les 
tuerent. Depuis ce temps-là on 
ne leur en dit rien, & ils conti¬ 
nuent à cultiver leurs vignes. 
L’on peut dire que ce font les 
lëuls de toute la Perle Maho- 
metane qui boivent du vin en 
toute liberté. De là nous mar¬ 
châmes la nuit du fixiéme pen¬ 
dant huit heures par des che¬ 
mins entrecoupez de ruillèaux. 
Le Caravanfèrail eft à l’entrée 
d’une petite Ville nommée Sava* 
qui marque par lès ruines qu’el¬ 
le a été conûderable autrefois. 

11 
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H n’y a que deux Mofquées affez 
belles qui la rendent célébré à 
eaufe de quelques grands per- 
fonnages qui y font enterrez, 5c 
de la dévotion des Perfans qui 
viennent y vïfiter leurs tom¬ 
beaux, Nousen partîmes le fep- 
ciéme à quatre heures du matin* 
8c après neuf heures de courfo 
par des chemins-comme les pr&- 
cedens , on arrive à un lieu où 
il ya huit grands Caravanier ad s- 
qui tombent en ruine.-Celuy oui 
nous, logeâmes fe nomme Jafera* 
va.- Un Ghapar y voulut prendre* 
un cheval de la Caravane j mai* 
il fut bien, battu5c. contraint de- 
fe. fâuver.- 

Quand nous eûmes marché lô- 
huitiéme en vironquatre heures^, 
toujours dans la plaine y nous> 
paflâmes devant une petite moni 
tagne fort proche du grand-ohe^ 
min^elle clfc ronde, ôc. au. milieu 
de la plaine. On fait mille çont 
Îfw/A- R 
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tes de cette montagne } mais un#, 
choie que l’on en alTurc eft que 
tous ceux qui y vont n’en revien¬ 
nent plus. £lle tire ion nom de 
là 3 car elle s’appelle en Periân, 
Guedan-Guery-Guetnas, & en 
Turc , Guidel-Quel-Maife, qui 
veut dire, montagne de ceux qui 
y vont n’en reviennent jamais* 
La raifon la plus ipecicufè qu’on 
m’en a dit, eft qu’il y a des ter-» 
res mouvantes dans de certaines 
heures du jour qui engloutiflènt 
ceux qui iè bazardent d’y allen 
Les gens du pays difent que le 
Roy de Periê y a envoyé plu* 
fieurs perfonnes , 6c que ja¬ 
mais il n’en eft revenu aucune; 
L’on y a Élit aller plufieurs cha¬ 
meaux qui n’en font pas revenus 
non plus. J’avois grande envie 
d’y aller moy. même , mais les 
gens de nôtre Caravane ne le 
„ voulurent jamais permettre. 
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De Cem 3 lieu de ht fepulture des 
Rays de Barfe Tombeaux des 
défendons efdly. Mofettes fi* 
perbes par for quony a prodi¬ 
gué. Déluge Jvâterrain a Corn, 
Mmufaùhres de Cachou, 

D Es (environ» «te la mon¬ 
tagne dont on iàât tant de 
•contes, tm commença, à voir te 
Ville de Coan* A#ant que d’y ar¬ 
river , il faut paffer devant cmq 
endroks de beaucoup d’écenduc» 
pleins de ruines, dont tes débris 
font encore fort élever. _ L’on 
m’a dit que c’é cotent les ruimes 
des Temples des anciens Perlés, 
des Adorateurs du fou* En ap¬ 
prochant de 1a Ville de Cona, 
Ton voit de tous cotez placeurs 
petites Mofquéw U pluficuxs 

E ij 
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tombeaux où font enterrez cote» 
les defeendans d’Aly. Il y en % 
une fl grande quantité qu’il efk 
impoflible de les comter , à 
moins que l’on ne voulût faire 
le tour de la Ville. Sur les onze 
heures du matin nous paflames. 
un grand pont pour y entrer. 

Le Caravanlerail où nous lo- 
geâmes eft aflèz beau. C*eft dans, 
cette Ville qui paroît fort gran¬ 
de, oà l’on enterre les R.oys de 
Perle dans des Mofquées très- 
riches, par la quantité de vafês 
d’or , des lampes d’or , & des 
grilles d’argent qui régnent touç 
autour des tombeaux. Les étof¬ 
fes riches n’y font pas épargnées. 
La plûpart de toutes ces Mo£ 
quées font revêtues de jafpe., de 
marbre, & de porphyre, avec 
quantité 1 dlnfcriptions en lettres 
d’or. On y voit auffi le. tombeau 
de Fatirne parente d’Aly, pour 
laquelle les Pcxfàns ont une 
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grande dévotion. Ce tombeau 
eft dans une Mofquée fi belle 8c 
fi riche que je ne croy pas qu’on 
en puifiè eftimer la valeur. EU 
lampes & en boules d’or, il y a, 
dk on, plus d’un million de livres 
de poids. Ce font des magnifi¬ 
cences enfin, qui répondent à l’i¬ 
dée qu’on a des richefles de l’O¬ 
rient. t 

Il eft arrivé depuis deux ans à 
cette Ville un grand malheur 
qui l’a prefqu’d moitié ruinée. 
Des lôurees d’eau vinrent en fi 
grande abondance de deflbus 
terre-, 8c avec tant de violence, 
qu’outre la plus grande partie 
des maifôns qui ne font que d'ar¬ 
gile qu’elles renverfèrent, elles 
firent enfoncer entièrement les 
belles 8c riches Mofquées qui J 
croient. Ain fi' quantité des plus 
belles y ont pery, & la plupart 
•des autres en ont été beaucoup 
•endommagées. Ontravaille pre- 
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fentefnent à les reparer, ti y 
avoicau/Iî pfufîeurs Bazars, donc 
il n'en refte plus qu’un aflez beau, 
tout couvert, & dont Içs bouti¬ 
ques y font affez propres* 

Le grand négoce de ce pays 
eft de quantité de fruits focs* On 
y fait de très - bonnes lames de 
labres. Les dehors de cette Ville 
font tres-beaux & pleins de Jar¬ 
dins , avec quantité de lieux de 
dévotion pour les Turcs j audî ,y 
en vient-il beaucoup en pèlerina¬ 
ge. Nous trouvâmes les peuples 
de cette Ville allez affrioles ,3e 
nous y reliâmes jufqu’au onziè¬ 
me que nous par tunes à dix heu¬ 
res du matin. On marcha pen¬ 
dant cinq heures par des che¬ 
mins très mauvais, nos chevaux 
y enfonçoient jufqu'au ventre. 
Le chemin fût toujours plein de 
boue julqu’au Village nommé 
Sangarou, où nous logeâmes 
fous des voutesdehors un Cara? 
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vanlèrail qui ccoic plein d’une 
autre Caravane. 

Le douzième nous partîmes à 
une heure après minuit. Nous- 
marchâmes douze" heures tou¬ 
jours dans la plaine , & nous 
padames devant pluHeurs beau» 
Jardins enclos de fort hautes mu¬ 
railles qui font des lieux de plai- 
lance des Roys de Perle, où ils 
viennent quand ils veulent aller 
à la chafle. Le Village où nous 
logeâmes le nomme Deffinfim. 
Le treiziéme étant partis à deux \ 
heures après minuit» nôtre cour- 
fe fut de neuf heures. Au corn-, 
meoceraent le chemin fut fore 
mauvais ,6c nous trouvâmes plu- 
fieurs Villages des-habitez,avant 
que d'arriver à Cachan, dont le 
Caravanferail elï tres-beau. 

Cette Ville eft litqce dans une 
grande plaine proche d’une 
haute montagne. Elle a bien une 
lieuë de long lut un quart de 
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fieuë de large, & bâtie en derny- 
tune. Il n’y pafle point de rivière? 
mais l'on y fait venir de l’eau 
par des canaux. On delcend auflr 
dans de profondes caves où il y 
a de belles fources d’eau vive. 
Il y a encore quantité de Mof. 
quées de toutes grandeurs où; 
font enterrés des defeendan» 
d’AIy, que les Perlàns reverene 
beaucoup. On y voit auflî quan* 
tiré de Bains, d’Ecoles ou Colle¬ 
ges ,, & un Bazar fort élevé & 
bien éclairé qui régné prefîpie- 
d’un bouc de la Ville à Pautre;. 
•II y en a encore d’autres très- 
beaux où l’on vend ; de toutes 1 » 
fortes de'marchandées j mais for/ 
tout il s’ÿ fait un fort gros com¬ 
merce d’étoflfes de foye. Cefone 
les Manufactures qui font-toute-' 
fà riche de. Les brocardsd’ôr&- 
d’argent qu’on y fait-, font le» 
plus beaux de la Pèrfe, auffien 
porte-t on par- tout. On y- fait 

quantité 
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Q uantité de taiolles & démon- 
hoirs de foye. 

Il n’y a gueresde Ville où l’on 
vive à meilleur compté qu’à ,Ça- 
chan. Les habitans y lonc de 
plufieurs Nations, comme Turcs 
de la Secte d*Aiy , & de celle 
d’Omar. Il y a quantité de Chré¬ 
tiens , plufieurs Juifs, des ado¬ 
rateurs du feu , & des Banianes 

Î iui font Idolâtres^ niais de plu- 
leurs fortes. Cette Ville eft 
Ceinte d’une double muraille 
flanquée de plufieurs tours à 
l’antique. On nous dit que l’£fté 
cette Ville eft remplie de Scor¬ 
pions qui font fort dangereux. 
Le Caravanlerail où nous étions 
logez eft un des plus beaux de 
toute la Perle , & il y a toutes 
les comnmditez que l’on peut 
iouhaiter. Il eft à double étage, 
avec un magnifique bafiîn d’eau 
dansle milieu. La Maifon Royale 
qui eft vis-à-vis a*de très-grand^ 
7tint II, G 
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Jardîfis,comme dans tout le ter* 
ritoire. * 

i! Nous reliâmes à Gaehan ju£ 
ria’au îçiziénte que nous eh par¬ 
tîmes i ; dieux lie ares après mi* 
nuit, 8 t après huit heures de 
beau chemin ,< nous montâmes 
unie montagne aîu haut de la¬ 
quelle eft un grand lac, quï 
fournit 4 ce qu'on d?t toute l'eau 
dont Cacha» a befoin. Nous 
logeâmes là dans un Caravanfe* 
tau prefîjuç tout ruiné, prés d-un 
Village mWntné Gotriapa. Une 
autre Cairayane en chemin nous 
avertit qü’eHe avoit rencontré 
. dés voleurs, ce qui ht qu.e nous 
partîmes à 5 . heures après midy, 
«^chacun mît les armes en état 
en cas de rencontre. Onmarchi 
ainfï jülquSL fîxheuréS du matin 
que nous arrivâmes à un Villagc 
homme Corf, d ont le'Caravan* 
fçraâl eft trçs- x mèchant & tout 
dëcoùvère. Dans les 'montagnes 
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prochaines ii y a des'voleuis qni 
fôftt fou vent dfes defcentes dans 
ces'Villa-gés , & vêlent tout ofi 
«gifils peuvent attraper , même 
jufqu'auK personnes cpiiis pren- 
tient pour faire dclaves. 

Nous marchâmes le lendemain 
ëix- fçp&éme pendant douze 

.heures dans des -montagnes'tou¬ 
tes pleines de fcmiflTonsce <jue 
nous «t'avions point encore ren¬ 
contré en Perle, £è nous arrivâ- 
râes à sln Caravanférail nommé 
hardaen. N-ôtre marche du diîc- 
huitiéme ,• de puis quatre heures 
ifa :foh jùfqûW Villàge nommé 
fLic fut de huit heures. Mousp 
rêftâmes tour le dix-neuvième, 
IC le vingtiéraetious en partîmes 
à-deux heures * apres minuit; la 
plaise <3}»e nous iravei^mes eft 
toute lenoée de Villages. Ôri 
trouve là en ehe*»infaifàntjene 
fçay combien ? ëe petits ponts 
d’dpace en efpace fur des ca- 
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jpaux faits exprès pour arroufee- 
les terres. Nous y rencontra-, 
mes dix-éêpt chameaux chargés- 
des femmes du Roy» Les Eunu¬ 
ques qui les efcortoient, nous fi¬ 
rent ôter du grand chemin en 
nous faifant prendre dans les. 
(erres plus d’une bonne portée- 
de fufil. Trente ou quarante hom¬ 
mes aljoienç cent pas devant ces. 
chameaux, & raccommodoienc- 
les chemins avec des outils pro^> 
près .à cet ufàge. Ces femmes 
croient dans des cages toutes* 
couvertes de tapis rouges , il y. 
en avait une de chaque côté, ce 
font. U les carofies du pays, 
Quand nous eûmes pafïé bien 
avant ) car ces équipages vont 
fort doucement ,* nous nous re* 
mimes dans le grand chemin, 

2SS 
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■Arrivée à Hifpaham. Le Gafo- 
pilier dés Ftancs ; Mùfons bâ¬ 
ties de terre , Descr iption des 
: principaux édifices d'HiJpabam, 
; Tour bâtie de cornes de Daims 
& d'os de Galettes, Exercices 
du Afaidan cefiè^ Adrejje d”utt 
.. Archer* DuSorbac, grau Pons 
d’HiJpabam, 

W » • 

A Prés huit Heures cfe courfe 
depuis le Village de Rie ' r 
n&us arrivâmes fur les dix hea-* 
res du matin à Hilpaham. Le» 
Capucins que nous fumes voir 
for le champ 1 nous reçdrenf 
fort fcrien. Et les trois à quatre 
premiers jours de'nôtre arrivée 
fe payèrent à recevoir des vrfî- 
te» & à. en- fendre, félon la cou* 
G iij 
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tume des Francs en ee pays-bL 
Tous les Eufrcipéfcns (ont fort 
unis enfemble & avec les Reli¬ 
gieux, ce qui- rebadvjçs vilices fre¬ 
quentes , où l’on ùjÇ le quitte ja¬ 
mais fans boire. Cela fait qu’on 
a donné le nom à ces vilîtes, de 
Galof iner , de manière qu’au lieu 
de dire allons faire vifite, l’on 
dit allons Gai ^«rrf^iAulîi quand 
on eft cheï quelqu’un, on vous 
dit, M^ffieurS les Galopins , foyez. 
les bien venus , & d’abord la 
bouteille vient fur la table. 

Hifpaham effc une Ville fort 
grande fitu^e dans. unè belle ôc 
grande plaine tres-fertile, Sé qui 
produit beaucoup de blgd. Le» 
maifons ri’y font bâties que de 
terre, les rues n’en font point 
pavées - y ce qui lait. que l’iayvee 
on n’y fçanroit marçher que l'on 
n’ait de ta boüc jufquSà my-jam¬ 
be , & que l'efté ©n y eft très* 
incommodé de la pflufftere. Il y 
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& encore u*œ jdu»gr»udé inç©ïn> 
modicé, f’eftque toute» les im» 
mondices 4e» beux commun» 
tombent dardes hdfol quifbot 
dans. les; p»$s t ce qui «ft fors 
daugerçupt. Quand on marche, 
de nuit Von, court nique de- tom* 
feer dans ffSjtjiçHst.t qui rendent 
une très ^evaife odeuf,. frd 
fent que iW. yhdPàufli Ik>«i qu’il 
fil pour que la pe&r ne sfy en» 
gfndcei pe%4i r d,*pewrt unche^h 
oUrM Utile dans.la rue, un chien 
.le un char de mime* Tenu»* le» 
wipes que Von vçûdf. dftj Pouce» 
fa bfa* qu’qn pa# 

jettçes am«d parc .' mais- Vais y 
eft û&btil qu’il dtf£pfctout«tc» 
tues outre cela en font fort Itrqû 
tej$, parce qu’elles ont» 4 plupecf 
des voûtes ô( dos avance» lui 
chaque aifle , afin que l’ort pqidb 
marcher à couvert du Soleil» 
f H y a beaucoup de Mosquées $ 
mai» de cette grande^ quantité 

G hij 
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on n'en peut compter que trois 
qui font très-belles, Ravoir la 
Mofquée du Roy Scha-Abas, 
telle du Roy d’aprefent, & celle ' 
de fa Mere. Elles font magnifi¬ 
ques 6c ornées dedans d’une 

Q uantité confiderablê de lampes 
’or j tout y eft peint en or & en 
azur.. Les colonnes font de pori 
phyre, de marbre,êcdejafpe. A» 
lieu de ferrures aux portes, tout 
y eft d'argent, même jusqu’aux 
clouds, fans une quantité de ban.' 
des de même métail. Il y a uÀ 
grand parvis devant laMofquéc 
tout pavéde marbre de plufieurs 
couleurs, & fi proprement arran¬ 
gez enfemble, qu'ils reprefentent 
plu (leurs figures. Après les Mot 
quées ce font les Bazars & les 
Caravanfèrails. Les Bazars font 
de grandes rués voûtées, où il 
n’y a que des boutiques. 

Prelque chaque métier a fou 
Bazar $ e’eft ce ,qui fait qu’il n y 
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éo a que quatre ou cinq de con- 
fiderables 5 ceux où Ce vendent 
les toiles qui viennent des Indes^ 
lès étoffés, les pierreries , & les 1 
marchandifes fines. Outre , le» 
Bazars des gens de métier, il y af 
des Bazars par toute la Ville , où 
l’on né vend que des denrée» 
pAir manger , comme plufîeür» 
boutiques où Ton vend des pâtei 
des douceurs de toutes fâçonij, 
dés boutiques où le vend l’huile^ 
le beurre, le fromage ; & d’au¬ 
tres où l’on ne vend que de* 
fruits frais & lècs- v 

r Les. Caravanlèraits font des 
Beux quarrés où il y aura io. 
chambres de chaque coté plu» 
ou moins ; ils (ont ordinairement 
à deux étages. Le premier étage 
fort de Magazin pour les mar- 
ehandilès y & le fécond étage 
pour loger, où l’on y eft en 
grande teureté, comme j’ay dit. 
Il y a des gardes, aux portes que 
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prennent connokflinçe de cottf 
ce qui fort & de ce qui encre. 
L’an voie dans HilpaJhAtn uj# 
Çaur qui pâlie pouf une rareté! 
jjle eft an un lieu clos de mu<n 
radies. Le Roy Scha-Abasayanft 
fait un jour une chaflè generale, 
Ü y fut tué une fi grande quai*, 
tific de g^zelles& de daim? qf'd 
youlut que des cornes, ,,desY«fiesi 
& des, os , il en fiât fait une tour 
qui efl celle que Ton voit encore _ 
aujourd’huy haute environ de 
4y. à 50. pieds. 

Ce que l’on trouve de plus beau 
i Hifpaham eft le Maidafl ou 
la grande place, dont la figure 

çftiin quarrë long qui a fur chfe 
que côté cinq cent pas de lon¬ 
gueur , & de large deux cent cm* 
quant?. Sesaîlës oneàt peu prés fis! 
toiles de haut , 5c feraient deux 
étages d’une même; fimetrie. Le 
premier étage eft foute nu par 
des Arcades qui régnent tout 
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«uroàr v & cqpt ©ne dans loir» 
oiibnecmcm des boutiques de 
ArôarcbatKi s $ des. Orfèvres T de» 
iapddaiares^dœs €firicarliiérs v des 
libraire», desrChangCttcsvlk; le* 
sudileiir*.Ouvrier* qui travait., 
leur! aux arcs fit aux fléchai* 
«arôme suffi de fort bons Foutr 
fcifïêurs de toutes fortes de 
bues. Ad deâus deces arcadesJe» 
petites chambresy font occupée» 
en partie par les: Officiers dt* 
Roy y fit dans les autres c’effc fou+ 
vent k demeure des fiües de 
joye. 

Tout le long des aifles de k 
place , ity a quantité de lampe» 
attachées contre la muraille 
pour faire des illuminations dan» 
le temps des fêtes publiques. 
L’ort voit régner tout autour de 
cette place un canal revêtu dé 
pierres de taille qui reücroblcne 
fort x du marbre. On avoir fait 
ce canal poux donner de la frai* 
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cheur à des arbres que Pon y 
avoitpjantez tout autour j mais 
qui n’y ont peu venir. Au milieu 
de la place h y a un grand arbre 
haut comme un mâts de navire 
qui y eft planté. On a voit caiL 
tume d’y attacher tour au haut 
un prix qui y rcftoit pendant üx 
jours : tes Perles s’exerçoient i 
qui le mettroit i bas à coups de 
flèches. Us ne decochoient nean¬ 
moins leurs fléchés que quand 
ils a voient paflé l’arbre à courte 
de cheval , & par derrière ils 
tiraient au prix. Ces Jeux qui 
exereoient beaucoup la jeune 
Nobleflè de Perlé y ne le font 
plus depuis quelques années. 

A propos de tirer de la fléché 
par derrière en courant, l’on me 
fît une hiftoire qui mérite que 
j’en faflè le récit. Le R.opfaâant 
la reveuë des troupes de fa Mai, 
fpn qui confident en infanterie 
& en cavalerie. ( L’jja&nterie efc 
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i’y itttcher tour au ta 
t qui y rcftoit pendant fl 
Let Perfes s'ezerçoiemi 
wttroiti bas icoupsiî 
If j ne decochomm 
leurs Beches que quand 
mpÆParbreicmi 
ni, 6c pur derrière if 
au prix. Ces Jeux qur 
■ne beaucoup h jeun 
f de Perfe r ne je 6 m 
uis quelques années. ^ 
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armée de labre & de gangiare, . 
avec des moulquets qui font fart, 
légers & la mèche donc ils fe 
fervent eftde cotton. La cavale, 
rie l’eft de deux maniérés une 
partie de lances, de labres & de 
grofles maflfes de fer, l'autre par* 
«te l’arc & le carquois. J’oubliois à 
dire qu’ils ont tous des ronda- 
ches. ) Ces troupes donc p4fans 
en reveuë devant le Roy, fàû 
loient voir leur adreflè.Les Mouk 
quetaires tiroient à un but qui 
étoit fer une petite hauteur. Ceux 
qui.avoient la lance caracoL 
loient devant le Roy,montroient 
leur fçavoir faire à la bien ma- 
nier. A l’égard des Archers, cha^ 
cûn tiroit la fléché à un but , l’un 
après l’autre en courant à toute 
bride. ; 

11 y avoit entré autres un de 
egsderniers allez petit, & qui 
n’avoit pas-grande mine. Quand 
fen cour vint, il ne piqua point 
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fan cheval, & ne le mit point nu 
devoir de cirer fà fléché 5 ma» 
fiti > pafiànc devant 1 e Roy il fie 
feulement une incünatjon pro¬ 
fonde. Le Roy indigné de cette 
elpece de négligence donna or- 
dre fer le champ qu'on démon* 
tât cet Archer, qu'on îuyôrâf 
fes armes, de qu'on le caflâc bon- 
teufetaent. Un des principaux 
Oiîiciers qui le coanoifloitdit 
au Roy qu'il ne içâvoir paspour- 
quoy cet homme enavok ulé de 
cette maniéré 5 mais qu'il étoit 
un des meilleurs feldat» du 
Royaume j que ion pere avait 
été un vaillant homme , 4e qu'il 
«voit feit de fi hplles avions que 
fia Majeibé i»y>en avoïc acebrdé 
trois payes. iCe ^Officier l’ayant 
enfeite nommé au Roy , et diC- 
jcoms fit- qnè le Grincé voulut 
qu’on le luy amenât. - 
. On JWaic déjadémotlt-é, & le - 
Roy luy ayant demandé four- 
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quoy il n’avoit pas tire là fléché 
comme les autres :Je ne Içay luy 
répondit-il, tirer mcsfleches que 
contre' les ennemis de Votre 
Majelté. Comme cette réponlè 
plût au Roy, il luy dit : Allez re¬ 
prendre vôtre cheval, & faites^ 
nous voir vôtre adrefîe. L’Ar¬ 
cher fît une profonde reverence, 
fut remonter fon cheval, & après 
quelques caracolles pour mon¬ 
trer qu’il le fçavoit bien manier, 
il le poufîà à toute bride, jufques 
à une certaine diftance au-delà du 
but où il décocha fa fléché par 
derrière qu’il mit au milieu. Au 
retour il vint encore palier de¬ 
vant le R oy, & repoulîant une fé¬ 
condé fois fon cheval avec autant 
de dextérité quedevîtelïè, il tira 
de même une flèche nouvelle qui 
fendit la première par le milieu. 
Le Roy forpris de voir tant d’a- 
d relie dans un homme qui n’a^ôit 
point déminé , ne laillâ^as de 
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luy donner une vefte, & de luft 
augmenter fa paye. 

Or cette belle & grande place 
eft à prefent fi pleine de méchan¬ 
tes petites hutesde toutes fortes 
de gens qui vendent de quoy 
.manger, qu’elle reflèmble à une 
foire de Village. Quand ces ven¬ 
deurs de mangeailles font partis,, 
qui eft d'ordinaire l’aprés-midy, 
des troupes de Batelleurs y ven¬ 
dent de méchantes drogues pour 
guérir de tous les maux que l’on 
n’a point. De certains gueux ou¬ 
tre cela, dileurs de Romans y 
prennent auffi leur place. Enfin 
en tout temps ce beau lieu eft 
très-mal occupé. La grande por¬ 
te du Palais du Roy donne for 
cette place. 11 y a deux autres 
portes de ce Palais qui y don¬ 
nent auffi , 6c la principale eft 
dans le milieu. L’on voit au* 
deflus un gros pavillon élevé 
en^Qfei cinq toiles plus que les 

édifices 
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édifices qui enferment le Meidan; 
H effc compofë de quatre étages; 
& quand le Roy veut voir quel¬ 
que fete qui fe fait dans la place; 
il fê met toujours dans l'étage le 
plus haut. Ce dernier étage eft 
fermé par un grand rideau d’une 
trcs-riche étofe avec une' gran- 
de frange d’or. Tous ees appar- 
remens font comme ouverts; 
L'or & l’azur y paroiflèftt pro¬ 
diguez par tout avec la peintu¬ 
re. Au travers des Jàloufîes qui; 
régnent autour* on voit en" bas» 
des deux cotez de ces portes quL 
regardent fur la plàcecenttrente- 
piecesdecanon deplufieurs gro£ 
leurs, fort en defordre , beau- 
coup ne font pas meme fur leurs » 
affûts. Au bout de là'place orfi 
trouve cette belle Molquce dit 
Roy, dont j’ay parlé. J’ay oublié- 
dedire que fon dôme & fes‘mii 
narets , ôcprefque tout le dehors* 
de lès murailles font revêtu cs-d# 
Terne l /» 
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briques faites en. façon de fayam-i 
ce dediverfes couleurs, quifontr 
plu Heurs infcriptions Arabes 8 c 
en langue du pays. Delà il fauçr 
s’aller promener au Sorbac, bel¬ 
le &c grande allée d’arbres très- 
hauts & touffus qui donnent une.' 
grande fraîcheur - y rien n’efl; plus 
commode quand on va à Julfà. 
dans le chaud. On fçait que ce- 
dernier lieu efl le fauxbourg 
d’Hifpaham où demeurent tous 
les Chrétiens , excepté quelques 
Francs qui demeurent dans la 
Ville. Cette belle allée a plu? 
de deux mille pas de longueur^ 
Tous les arbres font plantez en 
droite ligne. Le Roy qui les fit: 
planter voulut qu’ils le fulîènt 
tous en un même infhnt, afin 
qu’ils euflenc tous le même fore. 
Pour cela il fit faire les creux, 
tous prêts , &. fit tenir les arbres 
proche du trou avec des hom¬ 
mes pour les planter. Il avoit 
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or-4*e qu’a m coup do 
«sanore, l’on plantât tous les ar¬ 
bres* ç’eft ce qui fut ejeecuté 
dans l’inftant.Je ne fçay fi cela 
y a fait quelque chofe j mais je 
fçay bien qu’«U font prefqu’auffi 
beaux les qns que les autres. On 
% fait don*' pkit* canaux qui 
Gonduifent de l’eau fur la racine 
de ces arbres. Il y a de belles 
fontaines jail lisantes dans le mi¬ 
lieu, un grand badin d’eau avec 
deux beaux canaux à droit & à 
gauche qui conduifent à des 
Maifons de piailànce du Roy. 
L’allée n’eft interrompue que 
par un pont magnifique fous le¬ 
quel paflè la rivière nommée 
Sandareu. Ce pont a trente, 
quatre arcades v ôc eft jaâty tout 
de brique cuite. H-y a fix che¬ 
mins par où l’on; pafle- fur le 
pont, un dans le milieu 1 deux 
a côté fous deux; petites galle- 
ries couvertes, deux autres par- 
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défias les deux g^ileriçs , & uct. 
dcflous le pont percé par le miL 
lieu de les- arcades y il y a des- 

] lierres qui s’élèvent hors de 
feau lùr lefquelles on pafiè aufli 
en enjambant. Après quoy la- 
belle allée va finir à la- porre 
d’une des Matfons> de plailanc e 
du. Roy». 



+ 


Digitized by Google 


Livaîti. 

y ut 

... i 

Çberimany Arméniens, ri&cs. Le 
néveu dcTavemier par fa femme. 
CT* Arménien. leur feppofe des » 
dettes ►. fl Je pût Afahometm 
pur les exiger.. Les Ckcrimanyt 
Juccombent à la perfecution 
fi fini Mahometans.. Coures: 
adorateurs éu feu. £monjlancea 
de leur religion.. Portrait dufoy 
dcPerfe.Tyrannie du Courroux^ 
Chrétiennes mariées a fex ou fept: 
ans... Moines jdmbajfedeury dé-* 
frayer.. Thés coupées au bouts 
. de lances dans ks-ponipesyfeur~ 
be de ceux tpi les portent.. 

A U for tir. du pont en tour-’ 
nant à droit oaençre dans- 
Jül& cjui'eft 1< feuxbourg d*Hi£ 
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ûaham v mais qui fëroitbien un# 
belle Ville coût autre part. Le* 
maifons en font bien bâties ,,&• 
les rues fort droites. Il y a préf- 
que dans* chaque rue des allées 
d’arbres qui y (ont un très-beau: 
«ours* Au pied* dé ces arbres, un: 

' petit ruiflfeau qui coulé de cha¬ 
que côté leur donne une tr^s- 
grande fraîcheur en tout temps. 
Julfa eft le lieu ou demeurent 
tous les Arméniens d’Hifpaham» 
Il y a quatre Egüfd^pour les Ca¬ 
tholiques ftu demeurent des 
Millionnaires Francs , c’eft- à- 
dire , Européens. La première,, 
eft celle des Jefuites . de qui 
EEglife eft très - grande-& • très*, 
belle. Ils ont un College où il ya 
grand nombre, d’Ecoliers ,& leur* 
Maifon qui eft tres-lpacieulè, a 
aulîi un beau Jardin. Les Prêtres- 
du Séminaire des Midions 
gérés y ont un établiflement o\u 
Monfieur TEvêque de Baby-r 
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lotitf demeure d'ordinaire. Le* 
Carmes Déchauflèz de même y 

ont une Maifon 6c une Chapelle, 
Ils le preparoient à y bâtir une 
Eglifè , avec le lècours de trois 
Arméniens nommez les Chéri* 
many qui étoient les principaux 
dejulfa. Ces Peresquiles avoient 
convertis à la Religion Catholi¬ 
que Romaine, en efperoient uns 
grand bien. En effet, beaucoup 5 
d’Armeniens à leur exemple re- 
nonqoient à leur fchifme. 

Le malin elprit jaloux dé tant 
de bien qui fè procuroit>fit venir 
à Hifpaham un malheureux a- 
vanturier. Ce fourbe qui fè don- 
noit le nom de Philippe Comte 
de Sagly,. ctoit fils d’un pauvre 
Arménien du pays r mais qui- 
avoit été éleve en Europe, 6c 
avoir époufé une nièce de Ta- 
rernier. Il avoir veu dans pW 
fieurs papiers dé l’oncle de fa 
femme qu’il avoit eu beaucoup 
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de commerce & de correftoni 
«lance avec les Cherimany. Dans* 
te delTein d’en profiter , il con^ 
Crefit leur feing, leur cachet, fié 
leur écriture, & fie de grandes’ 
obligations qui paroiïïbient être 
duës par ces Cherimany. Outre 
cela il iè donnoit à Hilpaham 
la qualité d’Ambaflàdeur, parce- 
qu’il avoit une Lettre de re» 
<?ommandation de ^Empereur;, 
pour engager le Roy de Perle- 
aluy faire faire jufike des Cornâ¬ 
mes qu’il pretendoit. 

Dés qu*il fut arrivé à 1 là Cour;, 
il lê*fit Mahometan' pour avoir 
plus d’autorité à- demander ceS 
fitufies’dettes qui ne ft montaient' 
qu'à quatre cetitmille livres lèu* 
lement. Les Cherimany Ibûtin-’ 
rent les* premiers allants avee 
eourage & firent confédéré 
■qu'fis ne de voient rien.Mais le 
fourbe inrerelîà dans fôn patty 
de* principaux du-Royauftie-, et 

qpt 
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•qui fut caufe que les pauvres Ar¬ 
méniens furent mis en prifon, 2c 
condamnez à payer des fomnaes 
confiderables. Ils iatisfirent à 
quelqu’une y mais quand ils virent 
que la perfecution continuoit,5c 
qu’on leur donnoit tous les jours 
la baftonnade » pour mettre fin- 
à leurs tourmens qu’ils ne pou- 
• voient plus fupporter , ils em. 
hrafierent la religion du Prince, 
afin d’avoir la liberté de plaider 
contre un homme qui vouloir 
s’emparer de tout leur bien fi in- 
juftement. 

L’on peut dire que cela fit une 
diverfion terrible pour le progrez 
de la Religion Catholique,-qui a- 
v»jt eu de fi beaux commence- 
mens. Les Peres Carmes travail¬ 
lent à faire revenir ces pauvres 
malheureux , & il y a beaucoup 
d’apparence qu’ils y réuflîront; 
puis qu’un d’eux a déjà pris le 
party&e s’én aller à Vende pour 
Tome II. I 
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y pafTer le refte de là vie , & y 
Élire penitence de là faute. Il y 
à aurn dans Julfà un Couvent des 
Dominicains qui font la plupart- 
Perfans, d’un lieu que l’on nom¬ 
me Abaranelle où tous les peu¬ 
ples ont toujours fùivi la croyant 
ce Romaine malgré les révolu* 
tions qui font arrivées dans tous. 


ces pays. 

JDe Julfa je paflay au fauxbourg. 
de Garabat où demeurent les 
Gaurcs qui font les anciens Pçr- 
fès adorateurs du feu. Ils ont de 
la vénération pour cet élément, 
parce que leur Prophète étant 
jeune y ayoit été jette par un de» 
leurs Aoys, à ce qu’ils difent,fàn$ 
en fbufifrir aucun mal. Leur P^k 

{ >hete ayant pris de „ce feu 
’ont toujours çonfèrvé &. l’en¬ 
tretiennent encore aujourd'hui/ * 
&c’eftde là qu’on les appeüç 
adorateurs du feu. Us- ajoutent, 
que leur. Prophète tou#pecié 
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^ü’il.étoit, avoit fait mourir ce 
Roy par une mouche qu’il luy 
fit entrer dans l’oreille. Le fils 
de ce Prince pour vànger fans 
doute la mort de fon pere > fit. 
mettre, le Prophète, en prifon. 
L’on vit après cela que tous les 
plus beaux chevaux du Roy de¬ 
vinrent immobiles, fûrquoy le 
Prince ayant confùlté Tes Aftrô- 
logues , ils luy répondirent-que 
Dieu le punifibit d’avoir fait meti 
tre en prifon l’homme que Dieu’ 
avoit envoyé. Le Roy le fit iflet-i 
tre d’abord en liberté, & le con-> 
jura de {hier Dieu pour la fàncc 
de lès chevaux i que fi*cela arri- 
voit, il croiroit en luy comme a 
un homme envoyé de Dieu. La 
priere du Prophète fut exaucée, 
& le Roy luy demanda une nou¬ 
velle preuue de fâ million que je 
ne rapporte point, parce qu’elle 
,fént trop la fable comme le refte, 
après quoy , difènt - ils, le pren 
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these diiparut, & -sfeMUMm 
fc Cipl. jîa-i*ifl£, diç-QB'j .«roit 
,4e fes enfaps &r la œrïe.qu*doi-i 
yenc ym jour parofcre meç dft 
grandes qualités. 6é autoritçx ££. 
.qui doivent k* ^n^etcrç dan* 
kur première fplende»*- * ., 

Voilà quelques-uns des ct>ni»a * 
qu’ils me firçik que je rapporte- 
en .courant pour faire admire® 
ks iHufion» où la crédulité 
l’ignorance des horçuEnes les fait 
çomber. Ils e^pofeut, iné dit on, 
leurs morts ouds dans jua lient 
entouré de murailles aux oy« 
feau)t carnadïers. On remarqua 
que ces oyjeaux fç jettent d’a¬ 
bord aux y,eux des cadavres, Sç 
félon qu’ils dévorent d’abord ou 
le gaucbe ou le droit , les Gau- 
res en rirent un bon ou mauvais 
augure du faluc ou de la répro¬ 
bation du mort. On m’amira 
encore qu’ils épouloient quatre 
qp.cinq|bnmes ordinairement. 
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qttby qu’une Relation d’une 
Miffion en Perle de I 7 b 2 ; . diie le 
Contraire, dont l’Àuteur avance 
avec aÜéz peu de certitude, qufc 
'fef-polygarnien’a été introduite 
-eft Perle que depuis4e Mahome- 
râfme. Ge lieu ou demeurent ctfs 
Peuplés eftrout beau, pour les 
'belles allées- d’arbres qui font 
dans leürs rués. Les filles & les 
^femmes y pàfiènt pour être fort: 
umoureùlè^auffi en fait-on béau- 
«oup dliifooites'. Voilà tout eè J 
^eue je Içay de ces Gaurés qui 
•ront tous fort pauvres. 

J’ay veu le Roy plufieùrs fois,- 
je l’ày accommodé de trois 
rtiontres dés plus bdles que j’a- 
’^oisi- C’éft un' bel homme de-’ 
•moyenne taille, la barbe noire, 
-& ne porte- à ptefent que de-fort 
’-giiindes mouftacbes. Il a lept 
■femmes qu’il reconnoît ponr lé¬ 
gitimés , & ce- font de ces fem-- 
"mes dont 1©$ ; énfans peuvent 
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être Roys. Il en a plus de trois 
cens autres qui font toutes lès, 
concubines, c’eft ce qui fait tou¬ 
te fa Cour dans le dedans, avec 
les Eunuques qui les gardent. 
Quand le Roy fort avec quel-, 
qu’une de lès femmes , l’on fait 
faire couroux par où il doit pat 
fer. Il faut que tous les hommes 
fortent de leurs maifons, & qu’il 
n’y relie que des femmes ; s’il s*y 
rencontroit un homme, il lèroit 
tué for le champ. Le Roy fait 
faire quelquefois couroux dans 
3 ulfa, & il faut que tous les hom» 
mes s’en aillent. 

Souvent les Eunuques entrent 
dans les maifons, & quand ils y 
trouvent quelque belle fille , ils 
la prennent & la mènent au Roy. 
Si elle luy agrée, il faut qu’elle 
lè fallè Mahometane pour être 
milè-dans le Haram avec les au¬ 
tres concubines.il eft arrivé quel¬ 
quefois que le Roy en a pris. 
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jufqu’à vingt &: à trente, & c’eft 
uri mal où l’on ne peut mettre 
de remede. Tout ce que les Ar¬ 
méniens font pour le garantir 
de ce malheur, ils marient leurs 
filles dés l’âge de fept à huit ans, 
comme le fieur Macara qui a 
marié la fille qui n*a que neuf 
«ns, par une lèmblable peur. 

L’on voit toujours des Ambafo 
fadeurs à Hifpaham de prefquc 
tous les Princes de l’Europe , fi 
l’on peut donner le titre d’Am- 
bafladeur à des perfonnes qui ne 
portent feulement qu,e des Let¬ 
tres qui demandent au Roy pro¬ 
tection ou pafiage. Ce font tou¬ 
jours des Religieux qui viennent 
en cette qualité. Dés qu’ils ar¬ 
rivent en Perle, ils quittent leurs 
habits de Moine , &: s’habillent 
en ieculiers , avec le chapeau 
bordé Sc le plumet. Ils prennent 
cinq à fix pauvres Arméniens 
qu’fis déguilenc le mieux qu’ils. 

I iiij 
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peuvent afin de s’en fêrvir fis? 
cValets. Quelques Marchands- 
Arméniens fe.joignant avec eux,, 
paient peur être de leur {uker 
& peur frauder les douanes, il*, 
difenc q/ae leurs naarchandifès. 
font les préféra que l’Anabaflà— 
deur port£ au Roy. Dans cee 
équipage ils vont trouver le Karçv 
delà première Ville de Perfe otàt 
ils arrivent „ & font dire qu’ils, 
Jorac des Ambafladeurs de quelr- 

S ue grande Puiflancc d’Europe*. 

ls. demandent une grande payer 
avec un arand nombre de che¬ 
vaux & oe chameaux pour por¬ 
ter leur monde &l les prefenas. 
qu’ils portent au Roy. 

L’on fait d’abord quelque dif¬ 
ficulté d’accorder à ces reprefcn- 
tara, dégytifez, ce qu’ils demant- 
dent Rimais apres puifieurs.conr 
jteilatiofls l’on convient 
Jiombre de chameaux & de che^ 
dau? pour l’oquipagp. da LAaq#r 

i i 

\ - * 
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fcaffkdeur, & d’une fommèd’ar- 
y qu’au luy paye cous, les 
frais. Cela fe feir par une an¬ 
cienne coûrume en Pexfe de 
nourrir & de défrayer tousceux 
qui portent des Lettres au Roy», 
dés qu’ils commencent à mettre 
lejpied dans fes terres jufqu’a ce 
-qa ils en fbrtenc. Cec ufage qui 
^procure un gain conüderable, y 
attire un grand nombre de cesv 
ponseursde Lettres qui prennent 
toujours 1 » qualité d’Ambaflà- 
deurs. G'eft auffi ce qui donne 
üijct aux Perfans de dire que 
.leur Roy eft le plus grand Roy 
de la- terre y pudique toutes les- 
autres Puiflances iuy envoyent 
des. itanbalïà deurs ,~ïàns qu’il en; 
envoyé nulle parc. Dans le temps» 
que j’étois à Hilpaham le Pere 
Félix Maria Capucin, avoir en 
itstte qualité trente ©eus par 
jour» & une belle ma ilbn appar¬ 
tement au. Roy pour lé loger. IL 
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avoir apporté 4 au Prince des 
Lettres de recommandation 
• l’Empereur, du Pape, & du grand 
Duc de'Florence qui le prioienc 
de protéger la Million de Teflis. 
Ce Religieux eut trois Audien¬ 
ces du Roy. 4 t- 

Voicy l’ordre qu'on tient tou¬ 
jours dans ces fortes d’Audien- 
- ces. A la première, l’Ambaflàdeur 
prefonte fos Lettres de creance, 
qui font prifes par le prejrfier 
Miniftre. Le Roy parle enfoite 
pour l’ordinaire* des Princes de* 
qui l’on apporte des Lettres, âc 
demande comment ilsfo portent, 
l’état de leurs affaires, s’ils ont 
guerre , & s’ils font vidorieux. 
L’on fort après cela une grande 
nape par terre, qu’on couvre de 
plufîeurs platsy& l’Ambaflàdeur y 
mange avec ceux de fa fuite qu’il 
a choifis. Le Roy dans un lieu 
plus élevé eft forvy de même. 
Tout ce repas ne confîfte qu’a» 
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pilleati, quelques poules boüiL 
lies,quelques poulets,de l’agneau, 
rôty, &• quelques autres ragoûts 
à la Perfienne qui ne font pas 
trop bons. Les mêts font fervis 
dans de la vaiflèlle d’or fort 
mafïïve. L’Ambaflàdeur a tou¬ 
jours-coûtume d’envoyer fos pre- 
fons avant que d’aller à l’Audien¬ 
ce j & pendant le repas, il peut 
voir par une fenêtre que le Roy 
les fait paffer devant Iuy , afin 
que l’Ambafladeur connoiflè 
qu’il en fait cas. Enfuite pafTent 
les Elephans du Roy } êcplufieurs 
beaux chevaux que l’on mène 
en laifle. L’on porte auflî plu- 
fieurs têtes au bout des lances. 
Ces têtes font ou de perfonnes 
de remarque rebelles au Roy, 
ou de quelques voleurs redouta>- 
bles. Quand toutes ces chofes 
ont pafîe, & que le Roy a fait 
dêfervir , l’Ambâfladeur prend 
conge du Roy qui promet de 


Digitized by Google 



vëf V orietf 

frure réponfe aux Lettres.- 
• L’Ambaüàdeur apres relie? 
dans fa maifonjufqu’a ce que le 
Roy l’envoye quérir. Quand ot* 
•donne lés Lettres 1 l’Ambaflà- 
deur, on lesluy met fur la tête? 
1k. il les empbrte de cette ma- 
lîiere julqu’àce qu-il loit dehors*- 
On luy envoyé en lui te les preu- 
sfens ès échange de ceux qu’il & 
donnez. Le Rov obferve tou¬ 
jours de donner le double de ce 
•qü’il à reçd. Dés que l’Amba lïâ* 
-dear a pris Ion Audience de cou-- 
, d peut partir quand il veut, 
•& il eft défrayé jul-qu a de qu’il- 
doit hors des terres de Perle. Le? 
•Royeftd’un fort bon naturel, oa- 
luy fait accroire tout ce que l’on 
-veut, témoin une chofe qui 
-pàlîèà'prefrnci; “ 

. Le Roy a de certaines troupe»- 
deftinécs à courir for les voleur Si 
JQuand ces gens en ont tué quel-- 
-qpes.uns v iis-en apporteat lee» 
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qtj-’ils fontpafldr .devant 1© 
Roy, dont ils. rcçoi vôorcattjottra 
Æue^utJ^ootpcnfe. Ils ont l’an 
greffe, dat-oa,. poor tmompcc le 
Roy, d’aller déterrer desmcrt» 
joouvcllement endfeveiis, de tenir 
couper la tête, £cia.meace:ait 
Jbout. d'une pique. Encetccpaipav 
£C il viennent te pretencer a« 
Rdy.en.luy difant quece ions 
des têtes de certains voleurs 
jque l’on nomme Ulbecs , pour 
en tirer quatre à cinq tomans. 
Ces fortes de gens neanmoins 
lurent découverts dans le mo¬ 
ment qjf’ils paffoient avec trois 
têtes qd’on difcàt être des têtes 
de voleurs. L’on avertit le Roy 
-qu'ils étoient des fourbes SC 
-que les têtes qu’ils portoient 
in’étoient point de voleurs, mais 
des morts qu’ils avouent deter- 
tet dans le cimetiere des Chré¬ 
tiens. Ce qui eût de particulier, 
que l’on en reconnut une. 
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pour être la tête d’une noire 
quiappartenoità Monfieurjour- 
«e, François, Orfèvre du Roy,* 
avec quatre mille livres de pen*- 
üon , prefentement le lèul Or_ 
icvre François dans ce pays. Ce* 
fourbes neanmoins pour avoir 
voulu tromper le Roy n’eurent 
pour toute peine que des coups 
de bâton. 





» 
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IX, 

fiête du Chameau . FonfHon du 
Roy dans cette fête. Batiment 
du Roy fans qu'il luy en coûte 
lien. Ouvriers travaillent au fin 
des inflrumens $. Taüars des JPar 
: lais . Eglifes Catholiques dans la 
• Ville. ‘Union & humanité des 
Francs à Hifpaham, Travers 
] d'un malheureux qui fe difoit 
fils du Roy de Perje. Abondance 
•_ de tout a Hifpaham, Maniéré 
dy faire la glace, 

je • ' ; 

T Es Perfans font une fête 
1 « tous les ans, que l’on nortw 
me la fête du facrifice d’Abra- 
ham. Je ne fuis peut-être pas le 
premier qui en parle , mais je 
i« is mon Journal, & je rapporte 
te que j’ay vcu.Ceux qui ne l’au- 
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ront pas lûë ailleurs feront Lâen- 
.ailes fans douté dïen trouver ea 
ce lieu le récit. Cette fête donc 
Je Ht le dix-neuviéme May 1701. 
Le jour de devant la fête on 
promène un chameau par toute 
la Ville, & quantité de peuples 
l’accompagne au fon des inftru- 
mens. Le chameau fut conduit 
te lendemain hors de la Ville, & 
paira par. deffus le Pont de julfa. 
Environ à deùx cens pas du Pont 
à main gauche l’on arrêta le 
chameau dans une petite place 
proche de quelques cimetières. 
Les quatre quartiers de la Ville 
s’affemblerent en ce lieu,le Roy 
s’y trouva aufli avec toute fa 
Cour qui étoit des mieux parée 
ce jour-là. Après quelque cere¬ 
monie autour du chameau, le 
Roy donna le lignai en failànc 
fèmblant de jetter une fléché 
contre le chameau. Le Deroga. 
lança enfuite un javelot à l’ani-, 

mal. 
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îttàlj que-quatre pérfbnnes fur le 
champ avec de grandes haches 
mirent en quatre quartiers. Tout 
cela fè- fit en preience du Roy 
qui donna ordre à chaque quar¬ 
tier de la’- Ville d’en prend; e-’ 
chacun leur morceau ,, ce c ui >■ 
Ait exécuté fort"promptement. 
Après cela dans un inftant cl a- 
que quartier fut mis fur un mule t : 
tout- rempiy' de fonnertes. La 
terre qui etoit abreuvée du fang 
du chameau fut auffi rarnàftee 
par les petites gens'pour être 
confervée.' 

Cejour-là eR une tres-grande 
fête à Hifpaham , & il n’y a guè¬ 
re de famille qui ne fàcriîie au 
moins un mouton, dont on jette 
des têtes 6c les pieds dans la rué 
pour les chiens. Leur grand ré¬ 
gal eft la chair de ce chameau 
qu'ils font cuire avec du ris dans 
une grande marmite, & dent ils 
fbnt un piileau ; bienheureux* qui 

Tome i l. K 
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peut en manger feulement une 
cueillerée. Le Roy étoit monté 
ce jour-là fur un beau cheval, 
noir très-richement J^arnaché. 
On luy tenoit un parafol pour 
le garantir du Soleil. Son habit 
étoit fxmplé, mais il avoit à fon 
turban une aigrette tres-richo^ 
compofée de cinq rubis d’Orienc 
qui pefoient cent carats chacun. 
Il tenoit à là main une fléché 
blanche y marque de dévouement 
au Prophète, & à la loy. 

Quand toute la ceremonie fût. 
finie le Roy s’en alla un peu 
loin de là , & entra dans un de. 
fes Jardins que l’on appelle Sata- 
bac , où il demeure fort fouvent. 
Ce Prince cy fè plaît beaifcoup 
à faire bâtir , ce qu’on fait aduef- 
Iement dans fbn Palais d’Hifpa- 
ham, où l’on a mis à bas la tre-. 
fbrerie pour faire à fa place-un 
appartement pour luy. La ma. 
niere dont il s’y prend eft très. 
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particulière ; il ne luy eu coûte 
rien pour les ouvriers. Chaque; 
quartier e££ obligé de venir tra,. 

• vailler une journée > & l’on va 
quérir tous les ouvriers le matin 
avec. enfeignes- déployées-,, des 
tambours , des trompettes , 3c 
d’autres inftrumenst Pendant que 
eeux-cy travaillent ta fym^hïmic 
continue toute las journée , Sc 
l!on peut dire qu’ils- travaillent 
en cadence. Ils y prennent, dit- 
on , tant de plaifir qu’ils ne fon* 
gent pas feulement a boire ny à 
manger } mais c’eft plutôt, com¬ 
me je le crois,, qu’on ne leur en 
donne point. Audi' ne font-ils, 
pas grand travail, & dix Maçons 
d’Europe en feroient autant que 
trois cens de ces forces d’our- 
vriers. Quand ils ont finy leur 
journée, on les reraene dans leurs- 
quartiers a^i fon des mêmes in£ 
trumens, & le lendemain T conv. 
me perfonne n’en eft exempt, o% 
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ya reprendre un autre quartier.- 
- Le Palais du Roy n’eft bâty 
que de briques, la plupart cuites- 
au Soleil.. J’ay entré dans plu- 
fieurs appartenons de ce. Palais,, 
6 c particulièrement dans • ces- 
lieux que l’on nomme Talars,, 
qui font comme de grandes ni¬ 
ches enfoncées devant quelque 
canal ou baffin d’eau. Tout y eft 
doré 6 c remply d’alfez mauvai- 
fos peintures qui reprcfentenr 
des hommes ou des femmes quû 
s’enyvrent des poftures lalci- 

ves. Lors que le Roy vienc dans 
ces Talars , ils font enrichis de 
tapis magnifiques que l’on met. 
par terre avec une quantité de 
couffins tres-riches. Les Jardins 
du Palais ne valent pas la peine 
qu’on en parle. Ce ne font que 
des arbres „ 6 c des brouflàilles 
éclaircis en quelques lieux par du 
-gazon. L’on peut dire que Tin- 
duûtie n’a point de part à les 
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jtttbeliir.' 14 n J ÿ a gueres de mai* 
ibnsdans Hifpalham-qui n’ayent-' 
-un Jardin remply de grands ar- 
4>res,cc qui fait quecjuand on re¬ 
garde teVidededafliis quelque' 
Sauteur , on la pend toujours 
pour unefcieft* i’efté ,&.l T hyver,. 
pour-une terre labourée. Cela- 
parole aan(î ,.paix:e<jüe lès mai-- 
lonsfonc fort: baltes & contes» 
uen terrage. U y a trois Maifons» 
-de Religieux-dam terVilled ? Hi£ 
-palum.- Celte des* Capucins,, 
<aont te jardin produit du fruit.- 
Les Cannes Déehauflez y en- 
jont une rres-grandè, que te Roy' 
leur a donnée. L*Egi ife en ettf- 
Belle, & iejardinefc fi grand; 
^ue ces- PP. y owr plante dè lat 
vigne. La demiere eft celle des» 
lAugnftins Portugais que te Roy' 
Jeur a; auffi- donnée. Ces Pores; 
sont todjou» la qualité d'Anu 
baflàdeurs auprès du Roy de 
2?erte,.à caufe de Bandarcongne 
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que le Roy a remis aux Portugais; 
Ces Eglilès ne font à Hiipahâm 
que pour l’honneur du Chriftia-> 
lyfme , puifque tous les Chré¬ 
tiens demeurent tous àjulfa. 

Les Anglois ont un Agent U 
qui eft fort confideré & qui y 
fait une belle figure. Us lbnt lo¬ 
gez dans une maifon du Roy 
qui a (es beautez , & ils y font 
un gros négoce d’Epiceries & de 
draps , d’étain, & d’acres for¬ 
tes de marchandées qui vien- . 
nent d’Europe. Les Hollandois 
y ont aufli un Refident à qui ils 
donnent le nom de Capitaine & 
qui y fait le même négoce à peu 
prés que les Anglois. On vit 
allez familièrement avec tous 
ces Meilleurs, quoique Ton loit 
de differente Nation. Les An* 
glois y fomt tout-à-fàit humains-, 
comme on le verra par cette, 
hiftoire. - 

, Un certain honune qui s’çlfc. 
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die en France & ailleurs le fils du 
Roy de Perle, & qui portoit le 
nom d’Abafon qui veut dire 
petit fils du Roy, étant à Hifpa» 
hamoù il n’a^xroit jamais ofe 
fè dire d’une telle famille, y dé- 
penfa tout ce qu’il avoit. Cette 
conduite le reduifit dans un état 
fi mi fer âb le que les Religieux le 
nourrifloient les uns après les 
autres dans la crainte qu’il ne fe 
fit Mahometan , ce qui n’auroit 
pas fait plaifir aux Francs. On : 
pria enfuite l’Agent des Anglois 
de luy donner quelque employ 
pour le tirer de la roifere. L’A-’ 
gent à la priere des Religieux le 
fit venir chez luy, où après quel¬ 
que temps on luy propofa un 
employ à Surate dans lequel il 
pourrait foire quelque chofe s’il 
y foifôit fon devoir. 

Le party étoit trop avanta¬ 
geux pour ne le pas accepter. 
On l’habilla donc, on luy fit fon 
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peticequifage, on liiy dontoâT>diP 
l’argent & des lettres. Il le joi¬ 
gnit â une Caravane^qui ail oit 
Bandar-Abafly où-il y fut bien 1 
teceu du Gouverneur des An* 
giois^qui luy fit feife toutes lès> 
provifionS ' ie fit embârqÔfcf-i- 
32e lendemain ayant changé 1 de? 
relolution il demanda à retOufi- 
ner à Hilpaharo 1 , ce qui irrita fîî _ 
fort le Gouverneur qu’il le chai» 

&. Cet homme de retour àHiG- 
£aham- vint aux Capucins dàiifr* 
un équipée à- faire peîir. Go ma 
me j'ëtois. logé pour lors dans^ 
cette maifon v le P. Jean-Baptifte? 
in’appeMa pour me le faire voïri'- 
Rïen n’écoit plus, fingulïer que' 

& figure , & les haillons dôntùl» 
«toit revêtu; Si vousavefceùièifri« 
du parler, me dit-il ", du j faiïfNflfc s 
Aballbn fils du Roy de Pèrîèr^* 
voilà l’homme;- Quciqâë 
que cet homme nie fit, jénè jto>. 
m’empêcher deluydcm »a dc r^ & 

étbitr 
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#coit vray qu’il lefttt donne la 
Qualité de fils du Roy de Perfe \ 
él me l’àvoüa ingenûmêfft j mâii 
iaprés quelques, rèproc-hes de 
cette impofture, j’appris dans là 
.converfation qu’il étoit Juif, hé 
.d’une Ville de l’Etat du Pape, 
/qU’il s’étoit fait Chrétien, & que 
ion nom étoit Erafnie. Il- deman r 
doit fa vie dans l’équipage dont 
j’ay parlé à Hilpaham. Comme 
cela ne falloir pas d’honneur aux 
Francs , quoique les Perlans le 
priflent pour un fou, à la priere 
du même Capucin l’Agent des 
Anglois l’équipa encore de tou¬ 
tes chofes onluy promit fix 
fols par jour à la charge qu’à la 
première Caravane qui iroit du 
côté d’Europe, il partiroit avec 
elle. Je l’ay laide dans cet état à 
Hilpaham, où il me demanda lî 
je voulois l’emmener avec moy, 
mais je n’avois garde de m’em- 
harafler d’un tel homme* 

Tome II. JL 
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Hüpaham cft une Ville c 4 | 
(puces chofes Te trouvent en 
abondance. Les vivres y font 4 
grand marché y on y mange dç 
pon pain, 4.e bonne viande, ôç 
$c l’on y boit d’excellent vin. Ce 
qu’il y a de fort agréable , c’efb 
que l’on "boit frais en Efté. La 
glace y eft à û bon marché que 
pour deux lia rds on enaurçi cinq 
à fix livres. Elle s’y fait auffi d’o¬ 


pe maniéré toute particulière,' 
Ceux du pays bâtiflènt une mu¬ 
raille qui aura bien 150. pieds de 
long, & 40. pieds de haut » oppo- 
fée au Soleil du midy, Au pied 
de cette muraille régné comme 
un grand Jeu de boule de deux 
pieds environ de profondeur! 
mais fort droit & forumy.Quand 
il y a dç l’appareniSê qu’iPcloiç 
geler la nuit, ils tirent de l’eau 
d’un puits voifin, & en remplit 
Ipnt l’endroit dont je-parle qua¬ 
tre doigts de haut ou à peu prés. 
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Sibriqu’ils jugent des degrez du c 
froid j ils ftn ufent de même tou¬ 
tes les fois qu'il regele jufqu’à ce 
que le reforvoir loit plein d'au, 
tarie de lits de glace qu'il en 
peut tenir. Apres cela ils cou¬ 
vrent cet endroit de paille, juf- 
qu’à ce qu'on en ait befoin. Il f 
à plufîeurs de ces glacières a 
Hiîpaham,ee qui fait que les Pçr- 
fans prennent un grand plaifir à 
ifcanger nous leurs bruits dont ils 
qnt quantité, à la glace. 

tes hommes d’Hifoaham font 
beaux & tres-bien faits } ils ont 
pfelqüe tous l’air noble , & il y 
eh à qui reflèmblent à de vrais 
Mats pour leur bonne mine. Les 
habillemens qui font courts ap. 
piochent affez de ceux de l’Eu¬ 
rope. On y a des bas & des efpe- 
césde fouiiçrs qui ont un ta Ion $ 
lè turban eft grand & d’une 
étoffe de foye. Ceux qui ne vont 
peint à cheval n’ont pas apparent» 
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ment le moyen d’en avoir un. re¬ 
peuple d’Hilpaham, ôeé le pre- - 
texte de la Religion, eft liberal v 
honnête 5 e çiviC Ôn y relpecfcç, 
beaucoup les étrangers, & par*, 
ticulieremçnt les Francs qui y 
font regardez comme hôtes du, 
Roy. Les femmes y font d’une> 
grande beauté. Le feul défaut 
que l’on y peut trouver, c’eft 
qu’elles font trop blanchts , &Ç 
prefoue toutes plus maigres qup: 
grades. ' , 

Je fis plufieurs achats de cooJ 
fequence à Hifpaham , comme' 
un beau rubis qui pefoit dix-fepç 
karas, que j’eus du Tréforierdu 
Roy de Perfo, & que je troquay 
pour des montres & aj. tovnans 
chargent. J’y acheptay trente- 
cinq belles perles rondesde qua¬ 
tre à cinq karas chacune i une 
belle tafle de prime d'émeraude 
garnie d’or& de rubis à la façon , 
4 ^ Indes,; Enfin j’eus tout heu 
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^ètté content d’avoir été ;dad$ 
-cette belle Ville. 

- X, 

. Départ d?Hifpahdm. Tombeau dtè 
Mardochec a Amàdami Mont 
Nalbane , où l'on 'vit deux a 
. ’ trots cens ans . folle fuperbe aban* 
donnéede trente milles de tour. 
Serpent a cornes qui l'habite* 
] Contes du pays furfin origine. 
r Maifin du Roy de France dans 
• Bagdat , Ruines de l'ancienne 
BabylçAe* 

D Âns le : deiïïîm de revenir 
voir ma cherepatrie je vooj. 
Jus profiter de mon voyage.* 
mais étt prenant le. pins court 
&tisfâire inà çtiriôfité & mofr 
empreflèmetiê. Pôujr eèht donc?* 
fe jtfgéay^ à propos de’ paflèr par 
poWacfcôürcir moÉ 

JL üj 
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clicmin d f un mois.Un jeune Ho|- 
iandois qui cher choie, à revenir 
en Europe, accepta l’ofïre que je 
Juy fis de le, conduire jufqu’à 
A le p -, dans l’efperanee de trou¬ 
ver là des gens de là Nation qui 
Je remeneroient dans Ton pays. 
■Ainfî nous partîmes enfemble 
4 ’Hifpaham le y de Juillet 1701. 
jpour Amadam avec une petite 
Caravane qui y alloit. Apres a. 
-voir pâlie par plufîeurs Villes & 
• ( Villagcs qui! leroit ermuyéux de 
nommer r nous y arrivâmes le 
.dix-neuvième du même mois. 
Comme il y a en cette Ville uti 
Millionnaire nommé Moniteur 
JR.oc qui elt Prêtre du Séminaire 
des Millions Orientales , avec 
qui demeure Moniteur Hermet 
Médecin, nous filmes loger chez 
eux, & ils* nous reçurent aveç 
toute la bien-yeillancepoflible., 

' Quoy qu’Amadanv mit aflfez 
grande, on voit par je nefçajj 

^ -•■a* 
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Combien de ruines toutes de bri. 
<pie T qu’elle Ta été autrefois 
beaucoup plus qu’elle ne l’eft au¬ 
jourd'hui Il y a là plus de Juif* 

S u’en aucùne.Ville de Perte, 6c 
y en vtent de beaucoup d’en* 
droits du Levant en pèlerinage; 
pour y venir reverer le tombeau 
de Mardoehée & d’Efther que' 
les Juifs adùrent y être encore. 
J*ay veu ces deux tombeaux qui 
font dans le Heu qui leur fort de 
Synagogue aujourd’huy. C’étoic 
autrefois quelque édifice fort 
grand 6 mais il n’y refte plus rien 
a’entierque la petite Chapelle 
où font les deux tombeaux faits 
de brique & revêtus de bois peine 
en noir; 


Il y a devant cette Ville une 
ftiontagtie qu’on appelle Nalba- 
tie, & qui mérité bien que j’en 
parle pour les chotes finguliercs 
que l’on en dit. Cette montagne 
«ft éloignée d’Amadam à peu 

L iiij 
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prés d’une petite lieue. Il / en# 
qui l’appellent la montagne du 
Soleil, à caulè que le Soleil la 
regarde toujours depuis Ion le- 
yer jufqu’à ion coucher. Elle n% 
guere que cinq quarts de lieu£ 
de long avec autant de hauteur*. 
& le joint à d’autres montagnes 
fort hautes mais il n’y a que ce' 
petit efpace qui sappelle Nalba* 
ne. Celle-cy donc à la réputation 
de produire des herbes tres-pre* 
cieufes pour la fan té. Ceux dti 
pays m’ont afluré que des per» 
ion nés avoient eu le bonheur 
d’y en trouver qui les avoient 
Elit vivre deux cent ans j l’on dit 
même qu’il y en a qui ont vécu 
davantage. J’y ay monté plu* 
heurs fois pendant mon féjour à 
Amadam, & je puis a durer qu’il 
y a dans cette montagne dequoy 
iâtisfàire un curieux dans les dm* 
pies: Il ièmble en effet » que l’on 
y aie fçiué de tçutçç. les plante* 
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tpji font au monde. Pour peu 
qu’on s’y éloigne d’an endroit oà 
l’on voit une certaine plante, on 
ne la retrouve plus dans les au¬ 
tres endroits de la montagne,, 
quelque part qu’on la cherche. 
Ony reipire de diuaves odeurs, 
& un ai» qui paroît fi bon, qu’on 
iêlènt dans un état plus agréa¬ 
ble & plus tranquille que par 
tout ailleurs. On ajoute à tour 
ce qu’on en rapporte qu’il n’y 
avoit aucune herbe qui eût delà 
malignité. 

Il s’y voit des ruines d’habitat 
fions en plufîeurs endroits. L’oû! 
dit que des Hetmites habitoient 
cette montagne j pour raoy je 
crois plûtoft que c’étoit.la de* 
meure des Sçavants qui venoient 
apprendre la vertu des fimplesi» 
6c il me fèmble que l’on ne doit 
conter pour rien les grands 
voyages que les curieux ont en» 
txepris poux la recherché det 
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plantes, s'ils n’onc pas été as* 
mont de Nalbane. Dans le Prin¬ 
temps, on y voit venir de toutes 
parts des malades <goi fe couchent 
feulement fur les Serbes, & y 
recouvrent leur lancé. Les mouw 
tons qui y paiiîaùt ont la laine 
plus longue & plus fine que les 
antres. Comme l'on me difôit 
tant de merveilles de cette mon¬ 
tagne , j’y voulus retourner pour 
la troifiéme fois, & }’y fis porter 
4 acollation. C^and nous y fûmes, 
& que je vis que l’on avoit ap¬ 
porté de rhttôede du vinaigre, il 
«ne prît envie d’aller cueillir des 
herbes pour en foire une falade* 
j'en cueillis de plus de quatre 
cens fiertés dont je fis une tres- 
grande folade que nous trouvâ¬ 
mes excellente, & qui fit toute 
nôtre collation. Tont croît en 
abondance dans ce pays. Le pain, 
Je vin, la viande, & toutes for¬ 
tes de fouies y font à grand nuit 
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Ithé, mais fur tout le vin J eft 
tres-excellent. 

Nous partîmes d'Amldam le 
huitième d’Aodt avec un Voitu¬ 
rier lêul pour Carrfiancha, afin 
de joindre une Caravane qui de- 
Voit aller à Bagdad On paflè 
par la Ville de Jeniara fort gran¬ 
de, mais fort pleine de'ruines, & 
l'on trouve après plufieurs Voi¬ 
lages. L’onzième nous logeâ¬ 
mes dans un beau Caravanferafi 
qui eft au pied d’une montagne,* 
où je vis quantité d’inicriptionS 
for des tombeaux. On juge par 
les ruines qu’il y a eu là une gran¬ 
de Ville. Il y refte encore une 
grande porte bâtie de fort groflès 
pierres détaillé contre lefquelles 
on voit des figures toutes années. 
Nous arrivâmes à Carmancha 
le douzième for les huit heures 
du matin. Cette Ville eft la der¬ 
nière de Perfe, & n’a rien de par- 
Iteulier linon qucc’eft uncgran# 
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de Ville où l’on voie quantité dtf 
ruiries.Je croy que e’eft le lieu de 
route la Perle, où il y a.un plus 
grand nombre de cimetières, et 
qui fait connoître quccette Ville 
a été autrefois fort peuplée. 
Nous y demeurâmes jufqu’aù 
vingt-unième que nous partîmes 
avec la Caravane d’Hilpahan»' 
pour Bagdat, & vînmes coucher 
.dans un fort grand Caravanfèraii 
jnommé Clin. 

Le vingt-deuxième nous de£ 
cendîmes une montagne tour# 
couverte d’arbres, c’eft une choü 
fc rare en ce pays. Nous fume* 
prés de cinq heures à la delcen, 
dre pour aller camper dans une' 
grande plaine nommée Guirim. 
On commence de là à ne plus 
trouver de Caravanfèraii» Le 13* 
pous campâmes far les frçnti^rçp 
de Perlé & de'Turquie, ce* lien 
fe nomme Àniqui, où il f a une 
petite riviçre quilêparece* 
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$$nj»res. Le vingt-quatrième 
»ous partîmes devant le jour, £C 
traveriâmes une a fiez grolTe rû 
viere à gué, après laquelle on 
entre par une grande porte bâtie 
de pierres de vingt pieds de lon¬ 
gueur , & plus de cinq à fix fui* 
chaque façade dans une Ville 
dont les rues étoient payées de 
pierres, mais fi belles qu’elle» 
paroilToient de marbre. 

Je ne pûs m'empécher de m’a- 
frifter de voir une Ville fi gran¬ 
de toute ruinée. L’on m’alTura 
que le tour dé lès murailles 
avoir z6. à 30. milles. Il y pafle 
une rivière auifi grofîè & aufli 
belle que la Seine , fur .laquelle' 
on voit encore qu’il y a eu quan¬ 
tité de ponts. Plufîeurs beaux? 
Palais, & plufieurs Temples en-; 
tiers fervent de demeure auc 
ferpens qui y font en grand nom- 
. bre , d’une efpece particulière ? 
car iis ont tous des cornes. Com-* 
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me je m’écartay un peu 3 e lî 
Caravane pour aller voir le de» 
dans de ces beaux édifices, en y 
voulant encrer plus de cenc fer* 
pens fe pr eiêntgrent comme pour 
m’en défendre l’entrée. Je leur 
fis un grand falamalec, 6c ne fut 
pas plus avant. 11 y en a dan» 
toutes ces ruines, à ce que me 
dirent ceux de nôtre Caravane,; 
& l’on m’en compta cette fable, 
La Ville, me dit-on , avoic été 
bâtie par desefprits, &une Rein* 
nommée Samaran y ayant amc-p 
né beaucoup de peuple pour l’ha* 
biter, luy ayoit donné ion nom j 
mais que depuis les ferpens l'a* 
Voient tqut-à-fait détruite. 

. Le nom que luy donne la fable, 
$ c’en eft une, eft fi peu éloigné 
de Semiramis, qu’il fè pourroic 
bien faire que la Reine de ce nom 
l’auroit fait bâtir. Cependant 
Comment n’auroit-elle point été. 
Connue de? Gçographes ôc des 
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Voyageurs anciens qui nous 
reftent ? Quoy qu’il en /oie, i| 
paroît qu'elle a été une des gran* 
des Villes du monde. Nous mî¬ 
mes deux heures & demie à aller 
de la porte par où nous étions 
entrés à une autre par où, l’on 
en fort. Je remarqua ÿ que tout 
d’un côté fes murailles font tou¬ 
tes d’une feule pierre , c’eft-à* 
dire t d’un feul rocher que l’oa 
«. travaillé en forme de muraille. 
Les dehors font connoître que 
c’étoit un lieu délicieux. L’on y 
Voit encore comme les traces dé 
magnifiques Jardins , 8 c cela fè 
connort par quantité de terra (Tes 
qui font les unes fur les autres. 
L’on voit quantité de gros ca¬ 
naux quarrés bâtis de pierre, 
qui marquent n’avoir été faits 
que pour conduirp de l’eau dans 
ces lieux de plaifance j l'on y voie 
encore des refies de murailles 
peintes de payfâges &de grands, 
arbres. 
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Peu éloignez de ces beaux: eqî 
proies, nous campâmes en un 
lieu nommé Cachaçherin. Le 
Vingt-cinquième nous partîmes 
Avant le jour, & nous arrivâmes 
à Canaquin Village fort gros, 
où l’on travaille beaucoup en 
{oyc. Nous apprîmes là que le 
chemin étoit dangereux jufqu’à 
Bagdat , ce qui nous obligea de 
jefter dans ce Village huit ou. 
dix jours. Le troifiéme de Sep¬ 
tembre nous partîmes avec uné 
' cfçorte de cent cavaliers. Cette 
jÇfcorte ne marcha que deux 
jours avec nous, & ils le retirè¬ 
rent le cinquième dès que les 
troupes à pied jk à cheval du 
Bacha de Bagdat parurenr. 

, Après avoir un peu côtoyé le 
Tygre , le lêptiéme au matin 
nous fumes loger à Bagdat chez 
les Capucins qui occupent une 
niaifon du Roy , qui Juy appar¬ 
ent , dit-on', depuis plus de 150. 

ans. 
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Cettemaifon fort à rece¬ 
voir les Cou tiers des - lettre! 
«fJUep pour là Compagnie de! 
Indes Orientales, qui paflent par 
Bal fora y & delà à Surate. Le! 
Capucins qui prennent le foin 
de.ee lieu’, nous y reçurent par¬ 
faitement bien. Leur maifon eflr 
aflèz grande , les Chambres en 
font commodes , & l'on eft fort 
heureux quand on vient de loiiï 
de trouver' un endroit où l’on 
peut en toute feureté fo delà fier 
de fos fatigues Sc de celles qu’on 
a efluyées particulièrement en= 
paflànt les de forts . Les Peres ne 
nous firent que parler de la tran¬ 
quillité dont ils joüifloienc, efifo 
mez qu’ils étoienc du Pacha y 
parce qu’ils luy avoient fauve la 
vie, de con fi derez generalemenc - 
de toutes les Puifiances du pays, 
ïl fembloit enfin à les entendre 
parler qu’ils avoient tout pou¬ 
voir, & qu’il n’y avoit rien qu’ils. 

Home IL- M 
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ne pufieut faire s’ils le voutoiene| 
Comme ils Zone les (culs Miffion- 
naires qui ioicnc à Babylone, 
l’on peut dire que ces- Religieux 
font un grand fruit parmy les 
Arméniens, les Jacobites, & les 
Neftoriens dont ils en- converv 
Biffent tous les jours, 

Le huitième v fcte de Notre- 
Dame je fus furpris de voir dans 
l’Eglife plus, de deux cens per,, 
fonnes à leur grande Meflè. Ils 
ne font que deux Religieux qui 
travaillent à cette Million. U fut 
dit trois MelTes ce jour-là , parce 
qu’un Pere Cordelier efolave du 
Pacha,.eut la permilfion de venir 
dans lamaifon des Francs. Ce 
pauvre Religieux qui fouffre 
beaucoup auprès du Pacha ,mais 
avec une confiance de Saint, lait 
pitié. Il dîna avec nous-,. & fe 
pomme le Per-e Paul. Il eft de 
Dalmatie, & il y a été fait efrfru 
fe. Le neuYWne ^nous fihnçj 
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flous promener par toute-la Ville< 
Babylone, comme l’on fçait, 
bâtie fur le bord du Tygre, eft 
entourée de murailles qui ne 
font en beaucoup d’endroits que 
de terre > & en quelques autres 
de brique. Elle eft flanquée de 

} >lufîeurs tours fort grolles, mais 
a plupart • de terre , autfî fort 
folle eft prefque tout comblé. 
Autant que j’ay pu. remarquer, 
les canons en font fort petits. Le 
Château n’eft bâty de même que 
de terre $ il a quelques battions 
par les dehors , mais fl mal faits 
qu’ils n en ont prefque pas la 
forme. Il y a toujours alTez bon¬ 
ne garnifon dans le Château & 
dans la Ville. On pâlie le Tygre 
Air un fort beau pont fofltenu de 
quarante bateaux pour aller 
dans le Fauxbourg qui eft très- 
grand. Cette Ville peut bien 
avoir deux lieties de tour ; mais 
file n’eft pas peuplée comme elle 

M ij 
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eft grande. Elle n’eft ny belle nyr 
bien bâcie j les maifons n’y onè 
qu'un étage , & la plupart ne; 
font que de terre. Il y a quel¬ 
ques Mofquées qui font belles,. 
& quelques Bazars qui lont là 
des rues couvertes 6c voûtées où 
les Marchands font leur com¬ 
merce , & où tous les gens de: 
métiers ont leurs Boutiques. Ces> 
lieux ont été bâtis par les Per- 
lans dans le temps qu’ils croient; 
en podéffion de cette Ville* CO 
qui fait paroître les Mofqu#£s éC 
les Bazars,, c’eft qu’ils font ffcirê* 
tus au dehors de carreaux d$ 
fayance de pluiîeurs Couleurs, • 
L’on vit à Bagdat à bOf*n^?>?r 
ehé j le vin y eft rare, La tffurdA* 
Babel eft, à ce qu’onidit , à fopt 
ou huit milles delà , apres avoir, 
pafle le Tygre en allant du côté* 
de l’Eufrate. Le refte préjiond» 
de cette grande tourpuroîç 
tomme une rnontagne fa>De.«ÿ 
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jRBn de lucre, qui a environ de 
tour par le pied 1500. pas. Cett$ 
tour paroît avoir été quarrée 
autrefois. L’on y voit quantité 
de briques cuités an feu r Sç 
maçonnées avec du bitume. II y 
a d’autres briques qui ne font 
que de terre feulement fans 
jamais avoir été recuites. Jénq 
fçay véritablement" fi l’on peut 
prendre cette grande élévation. 
pCfcr la» tour de Babylone, par¬ 
ce que dans toute cette grande- 
plaine' on y voit prefque de 
parères élévations , & meme 
beaucoup j>lus entières. Ce font 
peut-êtreles reftes de l’ancienne 
Babyloné dont îçs cours étoiènt 
faites en pyramides, çpvêrifësde 
pierres de tailles. .J’en ay veu 
même qui* ont ;d» T tres-bbnnéjf 
murailles dont les pjewes Jonc 
paillées en pointé de diamant* 
4 *fiic leur hauteur des idgemeô 4 
jp'opies.popt dps-Soldat&j 
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à prefenc tout y tombe en ruift«| 
U il n’y habité perfonne. Quel¬ 
ques-unes de ces Tours étoienc 
fi. magnifiques qu’elles écoienc 
revécues de marbre. 

X I. 

ÿof & démolition de la MaiJotJ 
du Roy de France à Bagdatpaf 
le Pacha. Cruauté% inoüyes^e 
Ce méchant homme, depuis grancÇ 
• V'ijir. 'Un Renégat dôme avis? 
des mauvais dcjfiins du Pacha* 
Tombeau de Jonas a Nimve. 
Terre mouvante eu l'on périt fi 
îon s'éloigne du chemin r 

L E iu Septembre comme 
nous étions reftez fèuls dans 
la maifon, le Hollandois & moy f 
environ far les dix heures du-me* 
lift prés de cinq , cens Tores | 
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tht&rent , 6 c fc mirent à piller* 
Lors qu’ils voulurent en'faire au* 
tant dans l’Eglife où repofoienc 
les vafes fàcrez, le fleur du Bor* 

dieu 6c moy nous nous y oppo-» 
famés tant que nous pumes.Nous 
y himes allez maltraitez , mais 
nous empêchâmes qu’ils n’en- 
trafTent dans l’Eglife. I>ans ce! 
te ms le R.P. Bernardin de Loche' 
arriva , 6c comme il connoilToit 
celuy qui commandoit ces JaniL 
faites, il Ht celTer le tumulte en! 
promettant une recompenfe, 
pendant quoy il lâuva le fainC 
Sacrement. Toute la maifônt 
étant inveftie de monde , utl 
Renegat nommé Baptifte, 6c de? 
fon nom Turc Ofman-Aga Bom¬ 
bardier, vint reprendre de l’âr^ 
gent qu’il avoir donné à garder 
aux Peres,& leur dit que le Pacha 
venoit avec beaucoup de monde 
pour abbatre l’Eglilè. Perfonne 
^ue luy n’auroit pu forcir de ht 
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maifon fans courir rifque de 1#- 
vie,ou du moins d’être dépouillé. 

Le Pacha arriva auflî-tôt , 8c 
nous crûmes que cette tyran, 
nie cefTeroit, parce que les Peres 
avoient. des capitulations des- 
Commandans 6c des Catecherifs 
à luy montrer pour luy faire con- 
noître qu’il ne pouvoit faire au-? 
cun tort à la maifon. Ce Traître 
neanmoins fans faire aucun com¬ 
te de ces commandemens donna, 
©rdre de piller, 8c monta luy-* 
même en haut avec fa troupe. Il 
prît une pioche , 6c en frapp^ 
contre les murailles 6c les portes 
pour lignai qu’il fâlloit mettre 
tout à bas. Ce fût alors que le 
pillage fe fit tout de bon. Quand 
nous voulûmes nous y oppofer 
nous fumes maltraitez au der¬ 
nier point} on nous mit hors de 
ià maifon apres nous avoir fouil¬ 
lez , & déchiré nos habits aveo 
Jcs dernières violences. Rieri 

neto# ' 
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n’étoit plus trifte pour moy que 
de voir qu’on me voloit touc 
mon bien fi injuftement fans que 
je pûflè le défendre. Nous fûmes 
obligez de nous retirer dans la 
mailôn d’un pauvre Chrétien. 

P lu fieurs per fonnes m’ont àfïu- 
ré que l’on a veu fortir le Pacha 
de la maîfon qui emportoit luy- 
même un fàc d’étoffe rouge. Ce 
lac m’appartenoit, & c’étoit où 
j’avois la plupart de mes plus 
riches effets. Il fit mettre ce fâc 
luy-même fur un cheval blanc; 
comme beaucoup de monde l’ont 
rapporté. Les fôldats s’augmen¬ 
tèrent tellement qu’ils étoient 
plus de quatre mille à empor¬ 
ter tout à droit & à gauche. Ja¬ 
mais tyrannie ny volerie n’a été 

J >areille, & tout cela fut fait par 
es ordres feuls du Pacha, fans 
qu’on fut averty de fbn deffein. 
Bien loin d’y penfer , l’on fè 
croyoit dans une grande feureté 
Tome U. N 
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à caufè de la protection que tes 
Peres croyoient avoir. Ce four¬ 
be de Pacha n’en avoit point par. 
lé au Perejean-Baptifte qui avoir 
Jeté le matin chez luy comme 
Medeciq. Il n’y eut point de grâ¬ 
ce, la maifon fut pillée, & enfui- 
te abbatuë. On ne pouvoit pas 
efperer autre chofè du plus cruel 
de tous les hommes. Voicy une 
Jiiftoire qu’on me dit de la bar¬ 
barie qu’il avoit exercée quinze 
jours avant mon arrivée à Bag- 
dat. 

Un Chefc du voifinage pafïbic 
pour être riche, ç’en étoit aflèz 
au Pacha pour luy donner, envie 
de le dépouiller. Il envoya que- 
tir cet homme, & le fit mettre 
en prifon, avec ordre de décla- 
ter tout ce qu’il avoit. Le Cheif 
ayant dit que fon bien ne con- 
îiftoi% qu’en beftiaux , le Pacha 
luy fit donner devant luy un 
grand nombre de coups de hâ. 
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atbn fur la plante des pieds, fur 
les reins & fur le ventre, pour? 
luy faire dire où étoit ion argent. 
Comme il voyoit que ce pauvre 
malheureux ne decouvroit rien, 
il faifoit recommencer le fuplice. 
Les coups enfin furent tant re¬ 
doublez , que le pauvre homme 
mourut fous le bâton. 

Le Pacha defefperé de n’avoir 
ydfçavoir du Chek oùétoientfês 
treiôrs, envoya quérir fâ femme 
qui étoit grofle de huit mois. 
Quand elle fut devant le Pacha, 
il luy 1 fit apporter devant elle 
le corps de ion mary mort, 6c 
la menaça de luy en faire fôuf- 
frir autant, fi elle ne diibit où 
«toit l'argent de fon mary. La 
pauvre femme fê mit à faire des 
cris épouventables, &à fêplain¬ 
dre de l’injuftice qu’on vouloit 
exercer contre elle. Le Pacha 
qui n’écoutoit que fon avarice 
infàtiable, luy ordonna, ou de 

Nij 
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luy découvrir ce qu’il luy dcman- 
dpjc, ou de fe préparer au mê¬ 
me fort de fon mary. Comme 
eUe ne difoit rien , la colere de 
ceTygre s’alluma fïfort, qu’il luy 
fie donner des coups de bâton j 
mais cette malheureuse femme 
ne pouvoit reveler ce qu’elle 
ne fçavoit peut-être pas. Sut 
quoy le barbare plus enragé que 
jamais, envoya chercher deslen. 
pens U des viperes qu’il fit met* 
tre dans les calçons de cette 
femme. Après les y avoir fait en. 
fermer, il les fit battre au tra¬ 
vers. des calçons, afin que leur 
morfùre ajoutât une nouvelle 
douleur à celle dps coups. Le 
Pacha devenu plus cruel, fi cela 
Je peut, voyant qjue la pauvre 
femme ne difoit rien, il la fit 
coucher par terre pour luy faire 
appréhender des maux plus hoc* 
ribles; Elle étoit plus morte que 
yiye, & hors d’ccat d’entendre 
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ou dé parler. Enfin le Pacha 
écumant d’une rage diabolique, 
ordonna qu’on lu y fit entrer des 
fêrpens dans le ventre, où le 
pauvre enfant dont elle étoit 
grofïe fouffrit le martyre avant 
que d’être né Atantde douleurs 
inconcevables, à tant de tour- 
mens que le Paganifme dans là 
plus grande fureur n’avoit pas 
imaginez , la pauvre femme lue. 
tomba & mourut. Elle fut mile 
enfiiite dansunfâc elle&fonma. 
ïy,& jettez dans le Tygre par 
i ordre du Paçhaj Les cryaurez 
de cet infâme avare font fans 
nombre , aufiîay-je été fort heu*- 
reux de n’en avoir éprouvé que 
fur mes biens } & je peux dire 
que c’eft Dieu qui m’a fâuvé de 
la fureur d’un fi méchant hom¬ 
me. * 

Le treiziéme, comme nous 
fàifions nos procez verbaux avec 
les PP. Capucins dans la mai~ 

Nuj 
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ion de ce pauvre Chrétien qui 
nous avoit retirez, 1 e Renegaç 
nommé Ofman-Aga vint nous 
avertir que le Pacha avoit don¬ 
né ordre à Ton Kaia de nous fai» 
re arrêter. Le bruit qui couroit 
dans la Ville qu’il avoit pris 
beaucoup de pierreries à un 
Franc qui venoit.de Perle en 
dtoit la caufe. Le deflein du Pa-» 
cha étant de s’en mettre à cou» 
vert. Il étoit leur, ajouta 0£ 
man, que fi nous étions arrê¬ 
tez, nous péririons. Ce danger 
nous jetta dans dçs allarmes ter» 
ribles, & nous obligea de luy 
demander quelques leçours. Il 
nous dit de deumeurer cachez » 
& qu’un de lès amis allant con¬ 
duire une troupe de gens ducô, 
té de Ninive par des défères qui 
n’étoient pas trop pratiquez» 
jamais on ne nous croiroit avec 
eux. Nous le priâmes donc dç 
ftë nous point abandonner daq* 
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tiffbefoin fî preflànc. Son huma¬ 
nité nous fut bien neceflaire^ & il 
fot trouver fur le champ Mehe- 
met-Aga fon amy. C’étoit un- 
Venitien Renegat qui dévoie 
conduire la troupe dont Ofman 
nous a voit parlé. Celuy-cy lepria 
de vouloir bien laiflèr fiiivre fès 
gens à trois de fès amis qui voit, 
loient aller à Moufloul, fa ns luy 
dire que nous étions les Francs 
qui venoient d’etre fi bien piU 
lez. Le Vénitien luy dit que 
nous n’avions qu’à venir, & que 
même à fk confideration H il nou*> 
rendroit fèrvice. Ofman-Aga 
vint la nuit nous apporter cette 
bonne nouvelle, & nous dit de 
nous tenir prêts > qu’il viendroit 
avec des chevaux d’un moucre 
de MoufToul > & que nous fiffiont 
nos provifîons au plus vifte. 

Nous ramafTâmes donc un peu 
de ris, un peu de fèves, du hi£ 
cuit unrpeu de vio que de* 
N iuji 
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Chrétiens nous donnèrent. Le 
quatorzième, il amena nos che- 
-vaux, & nous forcîmes à pied de 
la Ville, ou à deux bonnes por¬ 
tées de fufil , nous montâmes à 
cheval, & nous prîmes conge 
du Renégat, en le remerciant 
beaucoup du plaifir qu’il nous 
fâifoit. Après nous être recom¬ 
mandez à Dieu, & l’avoir prie 
de nous tenir en là fâinte garde, 
notre Moucre nousconduifit par 
le defèrt. Comme nous allions 
afTez bon train, au bout de deux 
heures, nous aperceûmes fur le 
bord du Tygre l’efcadron que 
nous allions joindre : juflement 
comme il entroit dans un village 
pour loger. Nous allâmes fàluër 
aufü - tôt celuy qui conduifoit 
cetce troupe, & il nous fît don¬ 
ner un logement comme à tous 
les autres fdldacs. Nous mar¬ 
châmes toujours avec luy juC 
qu’au vingt troifîéme, nous lo- 


..ife 
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gions un jour dans des villages, 
un autre dans des baraques d’A¬ 
rabes , & nous campions quel¬ 
quefois jufqu’à Quircou, qui eft 
une Ville toute détruite, auffi eft- 
elle toujours la première place 
de prile, quand les Perlâns 6c 
les Turcs font en guerre. 

Le vingt* quatrième nous par¬ 
tîmes avec une petite caravane 
qui alloit à Ninive nous vin^ 
mes camper fur une petite mon¬ 
tagne apres avoir marché lîx 
heures; nous y pafiâmes toute la. 
nuit. Le vingt-cinquième après 
huit heures de marche, nous, lo¬ 
geâmes à Coupre où il y a un 
très beau pont fur le Tygre. Le 
vingt-fixiéme nous palTâmes de¬ 
vant la Ville d’Arville, & à une 
lieüe plus loin , nous logeâmes 
dans un village de Chrétiens où 
nous trouvâmes de fort bon vin. 
Nous y demeurâmes jufqu’au 
vingt-huitième que nous en par- 
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cîmes à trois heures du mâtitè 
Apres avoir marché quatre heu¬ 
res , nous arrivâmes îùr le bord- 
d’une grande riviere que Ion 
nomme la Suabe j cette Riviere 
a plus de deux portées de fulîl 
de large, nous la pafTâmes à-guéj, 
elle cil très dangereulê par la 
rapidité & par de gros cailloux- 
ronds qui font au fond , fur les¬ 
quels les chevaux ont de la pei¬ 
ne à marcher, & font à tout mai 
ment des faux pas. Le courant 
de l’eau eft fî fort, qu’il oblige 
les chevaux à marcher de côté. 
Nous paflamës cette Rivierefort 
fceureulèment Dieu mercy, & i 
trois heures au-delà on logea, 
dans un petit village de Chré¬ 
tiens. C’eft toujours la plaine 
qui continue, qui n’eft à pro¬ 
prement parler qu’un delert, fie 
qui n’eft delêrt qu’à caufe qu’il 
n’eft pas habité. L’on voit dans 
eette plaine un grand nombre-dç- 
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petites' montagnes, à peu prés 
tomme celle de la tour de Ba¬ 
bel , mais qui font la plufpart 
toutes reveftuës de pierre. 

Le vingt-neuvième nous arri¬ 
vâmes à Mouflbul qui eü l’an» 
eienne Ninive. Après avoir tra- 
verfé un allez grand faubourg à 
l’Orient du Tygre, nous pafla- 
mes un pont de bateaux qui eft 
for ce fleuve, pour entrer dans* 
la Ville. Comme nous y étions* 
logez chez le Pere Pierre dans 
la maifon d’une pauvre Veuve 
qui nous receut fort bien, nous, 
apprîmes par une lettre du Ca¬ 
pucin reftè à Bagdat à caule 
de la medecine, que nous avions 
été fort heureux de nouseftre 
fàuvez , que l’on nous avoir fait 
chercher pour nous mettre en 
prifon, que le Pacha ayant ap¬ 
pris que nous étions partis fans 
Içavoir quelle route nous avions 
tenue % avoir envoyé deux cent 
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hommes courir après nous, & 
que le bruit couroit qu'on nous 
'avoir aflaffiné par les chemins. 
Cette nouvelle nous fît demeu¬ 
rer à Moufoul jufqu’au fixiéme 
d’O&obre. J’eus le temps d’en 
Voir une partie des ruines, qui 
font connoiftre encore aujour- 
d’huy quelle a été fa grandeur 

6 fà fituation comme elle eft 
marquée dans l’ancien Tefta- 
ment. L’on y voitâ fbnmidy des 
reftes de murailles qui ont prés 
de trente pieds de largje, & d’une 
exceffive hauteur, & jecroy mô¬ 
me qu’un homme ne pourroit pas 
jetter une pierre d’en bas par 
deflus. Il refte un très bel édi¬ 
fice parmy ces ruines qui paroift 
avoir été autrefois un très beau 
Temple , reveftu de jafpè, 
de marbre & de porphyre : les 
Turcs en ont fait une mofquée, 
& ils afïurent que le tombeau de 
Jonas y eft, & que ce Prophète 
y repofe encore. 
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Cette Ville eft fi ruinée que 
l’on ne voit que des pierres & du 
marbre , & des colonnes les unes 
fur les autres. Quelques édifices 
qui ne font pas entièrement 
tombez, font connoiftreque cec- 
te Ville a été une des plus ri¬ 
ches & des plus magnifiques du 
monde. L’on y voit en un lieu 
comme hors de la ville plufieurs 
petites pyramides que l’on die 
être le lieu de la fepukure des 
anciens Roy s de Ninive. Le 
quartier de toutes ces ruines pre- 
fentement habité eft fur le bord 
du Tygre, & l’on pourroit com¬ 
parer la grandeur qui n’eft pas 
mal peuplée à la Ville de Va¬ 
lence en Dauphiné. On appel? 
le aujourd’huÿ cette Ville Mou-' 
foul, elle a même unChateau fur 
le bord du Tygre, qui feroit af- 
lèz fort s’il étoit entretenu^mais . 
les Turcs ont de coutume de laifi 
fer tout tomber en ruine. 
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Nous partîmes le lîxiéme, & 
lûmes joindre hors la ville de* 
defèrteurs de Babylone, des vo¬ 
leurs, & des Arabes Nous mar¬ 
châmes huit heures de nuit juf, 
qu'à une petite riviere qui le 
nomme Maria au bord de laquel¬ 
le nous nous repolames, & con¬ 
tinuâmes notre route dans cette 
plaine delèrte; On pafla enfui- 
te par Merdin, quieft Une Vil¬ 
le bâtie fur une montagne : la 
fortereflè en eft lurlefommet.Ce 
qu’il y a de particulier, c’eft que 
cette fortereflè a lès murailles 
faites toutes de la même Roche, 
lès portes mêmes, & plufleurs 
batimens font taillez dans le Ro¬ 
cher , & les avenues pour arri¬ 
ver à cette fortereflè font très 
difficiles. Delà étant arrivez à. 

/ Diarbexir le douzième apres 
* avoir pafle le Tygreà gué, nous 
fumes loger chez les Capucins 
qui nous receurent avec toutes 
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lies marques pofllbles d’amitié. 

Je n’ay point veu dans toute la. 
Turquie de ville ou les fortifica¬ 
tions 8c les murailles loient plus 
entières qu’à celle-cy. La Ville 
£& ceinte d’une double muraiL 
Je, 8c bâtie fur le haut d’un ro- 
xher qui n’a rien à portée de ca¬ 
non qui le domine. Quoyque lès 
murailles qui font flanquées de 
tours d’efpace en efpace paroif 
fent fort belles, elles ne laiflènt 
pas de tomber en ruine en quel¬ 
ques endroits, & même il y a de? 
hreches fl confiderables, qu’el¬ 
les forvent d’entrée à la ville, 8c 
dans le château. J’ay fait le tour 
de cette Ville qui eft très facile 
à faijje, 8c qui eft même très 
agrÂble, car la veuë n’ell bor¬ 
née d’aucune choie. L’on marche 
toûjours au pied des murailles , 
& en fo promenant l’on en fait le 
tour en deux petites heures. U 
y a plufieurs piecçs d’artilleries 
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fur les murailles & dans le châ¬ 
teau qui font allez belles. La 
Villeeft beaucoup peuplée, 8c 
ion principal négoce eft de peaux 
de maroquin rouge & d’autres 
couleurs. Les Capucins de cet¬ 
te Ville avoient peur qu’on ne 
leur donnait un pareil allaut que 
celüy que nous avions eu i Ba- 

reliâmes à Diarbekir 
jufqu’au dix.feptiéme que nous 
en partîmes à midy , où après 
avoir marché trois heures, nous 
arrivâmes fur une petite hauteur 
où étoit campée la Caravane 
avec qui nous devions aller à 
Alep : ce lieu le nomme Gerguie- 
fcour. Nous vinmes camper*prés 
avoir marché neuf heures hors 
d’une petite ville nommée Efcy- 
pour , qui eft prefque toute rui¬ 
née. Il y a une forterefïè comme 
une petite montagne toute revê¬ 
tue de pierres auffi belles que du 

marbre 


bylone. 

Nous 
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marbre , mais'tout y tombe eu 
ruine, & il n’y habite perlbnne. 
Le dix-neuvième nous partîmes 
une heure avant le jour, & mar¬ 
châmes huit heures par des che¬ 
mins dont la terre dans de cer¬ 
tains lieux eft fi mouvante qu’il 
y a pery des Caravanes. L’on 
dit une choie allez particulière 
de ces fables, c’cft que quand on 
a enfoncé deflous la terre , la 
terre va remettre dehors ce qu’el¬ 
le a englouty plus de deux mil¬ 
le plusloin. Il eft à croire que 
ce partage eft fort dangereux * 
c’eft une plaine qui a bien tren¬ 
te milles de tour, & plus longue 
que large. La terre y eft ouver¬ 
te prefque partout par de gran¬ 
des crevartès dont on ne voie 
point le fond, il n’y a qu’un pe¬ 
tit chemin' - fort étroit, nous y 
peniames voir par expérience 
que ce que l’on nous avoit die 
étojt vray. 



Xii Voyage 
Le Pere Bernardin de Lochç 
fe voulut un peu détourner du. 
chemin pour lailïer palier une 
mu lie chargée, quand tout è 
coup il fentit fa mulle qui enfbn- 
qoit, il fe jctta au plus vifte en 
bas, & il fe trouva qu’il enforu, 
çoit auffi, ce qui luy fit promp¬ 
tement gagner le petit chemin 
qui eft allez ferme : l’on donna 
precipitament quelques coups à 
la mulle, & elle fe depeftra du 
lieu où elle étoit, & rentra dans 
le rang avec les autres. Le Pere 
m’a dit que de là vie il n’avoic 
rellènty tant d’épouvante, mais 
il en fut quitte pour la peur. Les 
Moucres luy dirent quelques in¬ 
jures à caulè qu’il avoit penle 
perdre la mulle. Nous marchâ¬ 
mes par ces chemins trois heures. 
Si quand on eft obligé de pren¬ 
dre une autre route, l’on allon¬ 
ge le chemin de plus d’un jour 
Si demy. Mous Yinmçs campqjj 
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proche d’une petite ville ruinée 
nommée Seuret. Il y a eu trois 
forterelïesqüi marquent par leurs 
ruines qu’elles ont été autrefois 
très conlïderables. Nousyreftâu. 
mes jufqu’au vingt, unième que 
nous en partîmes & marchâmes 
huit heures toujours dans une 
plaine. 

XII. 

Ancienne habitation d'Abraha. Hu± 
manité du Gouverneur d'Orfa* 
futiles mouvantes des Turcomans. 
Europe ansfujet s aune maladie 
fnguliere fur lescojlesde Tripoly. 
Chypre fertile en vin & en gi¬ 
bier.Tempefte horriblefans vent s * 
Vaux à b enchère aux âmes du 
Purgatoire pour en obtenir. 

A Prés avoir palïe plu/ïeurs 
villages iufqu’à Orfà, nous 
O 
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campâmes fous lès murailles qui 
font bafties de greffes pierres de 
taille flanquées de bonnes tours 
carrées avec des créneaux$ les 
foflèx en font tous comblez. La 
Ville eftaflèz jolie & aflèz peu. 
plée,mais très mal baftiejlesmai- 
fons en étant fort petites, & les 
rués fort étroites. Les gens du 
pays difent que c’elt la Ville 
qu’Abraham nabitoit lors que 
£)ieu luy commanda de lâcrifier 
fon filsIfacc.LePachad’Orfa nous 
envoya prendre >Sc nous deman¬ 
da d’où nous venions. Le P. 
Bernardin de Loche prit la pa¬ 
role , & lfly dit que nous venions 
de Bagdat ; il nous demanda là- 
deffus quel chagrin nous avions 
donné au Pacha , 6c pourquoy 
nous nous enfuyons :1e Pere ré¬ 
pondit que nous ne nous en¬ 
fuyons point s 6c que c’étoit la 
coutume des Francs quand ils 
avoient relié quelque temps 



Digitized by Google 



du Leva n t. tSf 
dins un pays de s’en retourner 
dans le leur. Le Pacha de. Bag- 
dat, répliqua celuy-cy , m’a en¬ 
voyé une lettre pour te faire ar- 
xefler, mais il n’a renà me com¬ 
mander, qu’il mange delà plus 
fine, qui eft leur maniéré de par¬ 
ler ordinaire, continuez > ajou- 
ta-t il -, votre voyage , je ne vous 
fèray aucun tort & ne vous en 
empêcheray points Nous remer¬ 
ciâmes autant que nous pûmes 
ce Pacha de là bonté , il nous fit 
boire après le caffé 8c nous nous 
en allâmes. 

Il fallut cependant refier k 
Orfà jufqu’au ving-feptiéme que 
nous en partîmes une heure de¬ 
vant le jour, & marchâmes fept 
heures pour arriver à Charme- 
lie où il y a un beau Cam pour 
loger les paflans. Nous campâ¬ 
mes dehors ce Cam proche une 

Î JCtite riviere, &. y reliâmes tout 
e , vingt huit à caufe que l’on 
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avoitvolë en partant d’Orfe unç>’ 
mulle toute chargée; On en par¬ 
tit Je vingt-neuvième, & après 
avoir marché dix heures par des 
collines en un lieu où il y a plu¬ 
sieurs grottes, la nuit qui nous 
y prit nous obligea d’y relier. ' Il 
fut volé en cet endroit une balles 
de marchandilê.Gommc un chien 
fàiJoit beaucoup de bruit, quel^ 
ques.uns s’ëveillerent & s’apper- 
ceurent du vol. Plufieurs per» 
fonnes s’étant miles en campai 
gne pour la chercher, on tf ou- 
vala balle à moitié vuide au bas 
de la petite montagne : celuy.a 
qui elle appartenoit eut beau le 
tourmenter, il fallut prendre pa¬ 
tience. 

Après avoir marché le dernier 
du mois l’elpaçe de cinq heu¬ 
res , & avoir defcendu une fort 
longue vallée, nous arrivâmes à 
la Ville de Birc où nous palfâ- 
mes l’Eufrate dans des bateaux, 
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I & campâmes dans la plaine db 
l’autre collé. Cette Ville effc pe¬ 
tite &c baftie fur le panchant d’it- 
ne colline faite en amphitheatre*- 
Son Challeau paroît allez fort. 
Le trente-uniéme nous marchâ¬ 
mes lèpc heures toujours dans 
une très belle plaine femée de 
villages, 8 c nous campâmes pro¬ 
che d’un nommé Mafar. Le pre¬ 
mier de Novembre nous partî¬ 
mes une heure devant Je jour, 
8 c en paflànt dans une plaine 
remplie de grodes pierres qui 
rendoient le chemin très diffici¬ 
le, nous j rencontrâmes quaran¬ 
te Arabes , qui en tout autre 
endroit nous auroient attaquez. 
Comme ils ne pouvoient pas fai¬ 
re courir leurs chevaux dans ces 
pierres, ils paflerent, 8c nous con¬ 
tinuâmes notre chemin jufques 
dans la plaine de Quitana , où 
nous eûmes de la peine k à trou- 
ïcr de l’eau. 
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Le deuxième nous partîmes de 
‘même une heure avant le jour, 
& paflames par une autre plaine 
remplie de Cabanes de Turco- 
mans qui n’habitent jamais dans 
des Villes. L’on peut appeller 
leurs habitations des Villes mou¬ 
vantes , qu’ils tranfportent tan¬ 
tôt dans un lieu, & tantôt dans 
un autre. Nous arrivâmes pro¬ 
che d’un Village nommé Ta- 
pely , où la Caravane y cam¬ 
pa, & comme il étoit encore 
de bonne heure, & qu’il n’y a- 
voit que 4. lieües delà à Alep, 
nous dîmes à nôtre Moucre que 
nous luy donnerions un écu s’il 
vouloir nous y faire aller cou¬ 
cher. IUe voulut bien ainfi.nous 
laifTâmes la Caravane , & nous 
arrivâmes à Alep juftement com¬ 
me oh alloit fermer les portes. 
Le Pere mon compagnon de 
Voyage fut à fon Couvent , le 
heur du Bordieu chez le Confiai 
Hollandois* 
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Hollandois, & moy chez McL 
/leurs Sauront & Samatanc prinJ 
cipaux Marchands du lieu, & 
fort de mes amis. 

Je fus faluer Moniteur le Çon- 
fol qui me fit beaucoup d’amitic, 
& me témoigna la peine des mal¬ 
heurs qui m’étoient arrivez*' 
Nous luy montrâmes nos pro- 
çez verbaux , nous les ratifiâmes 
en Chancellerie > & l’on nousea 
donna des extraits que j’envoyay 
en France > & à Moniteur l’Anu 
baflàdeur à Conllanrinople. Je 
n’publiay rien pour obtenir de 
la prote&ion, & pour recouvrer 
ce qui m’avoit été volé à Baby* 
lone< J’avois lieu de croire, dis- 
je , â Moniteur le Conful, que 
J’ctois en feureté â l’abry des 
capitulations du Roy mon Mai. 
tre avec le Grand Seigneur, mais 
que dans tout ce qui avoit été 
fait, & ce que j’avois fouffert à 
Babylone, ces capitulations au 
Torn II. P 
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voient étéviblées. Jè luy-dis quff 
Je P* Bernardin. boches Sujjcl 
ûfcur de 1 a Mifiîofl «te Babyionje, 
fartait four emporterfospfoœu 
ttfsi laCaur* h que nion dè£ 
foin était dç me fcranipûrter i 
Cooftantittoflc pour y avoir 
jûftice, qtse Menfitur TAmba^l 
Jàdeuir fçait faut bien foire, ren-. 
dre aux Sujet» de bouts t i 

Gk AMD 

D’Àlep d*oà je partis; le «dou¬ 
zième Novembre apres foc jours 
de marche par les mêmes cive- 
mins , j’arrivay à T ripoly où jç 
pris les dépôts que j'y avoir hi £1 
jfez- desrarecez ramaôéej dans la 
feaute Egy pce,& ailleurs.J'y trou- 
vay le Frere Paul Carme De- 
chauffé que j'avois connu autre»* 
fois à Alep. Cepaovre Frere était 
attaqué da mal qu'ont preique 
tous les étrangers, qui viennent 
du ce pays, & quoi n’en gtierüfont 
jjueres i moins qu’ils n’en for- 
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tfent.il eft mort trois Confûls de 
fuite de la même maladie. Elle 
eft fi dangereux que quand une 
fois elle eft enracinée , on ne 
croit pins être malade v on refit- 
fe tout ce qui pourroit guérir, 
8 c l’on meurt, pour ainft dune, 
tout en vie. Le fêul reraede 
quand on eft encore dans le boa 
icns , eft d'abandonner le pays 
au- plutôt. Je fçay que piufiems 
Marchands ont Ait le voyage de 
France pour recouvrer leur fanu 
te. On attribue aux eaux la eau. 
Sk de ce mal5 c’eft pourquoy le 
Frere Paul me pria de l’emme¬ 
ner avec moy, & que je luy re- 
donnerois la vie. Comme mou 
penchant a toujours été 4 e fai¬ 
te plaiflr , je le luy promis, 
Ainfi au bout de quacre jours le 
vingt-deuxième du mois nous 
nous embarquâmes à neuf heu¬ 
res au foir dans une tartane qui 
fê prefènta pour Chypre oh nous 
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abordâmes fore heureufementle 
•vingt-troifiéme à l’Ernica féjour 
des Marchands François. 

J’eus le chagrin de demeurer 
tm mois tout entier dans cette 
Ifle fans qu’il parût aucun vaif- 
iêau qui allât du -côté de Conf- 
tantinople. Enfin lorfque j’étois 
prêt de m’embarquer fur un petit 
iiâtîment chargé de Savon qui ah 
loit à Satelie, on m’écrivit qu'un 
vaiflèau partoit ihceflàmmentf 
de Famagoufte pour Rhodes. 
L’occafion qui me parut plus fa¬ 
vorable , me fit prendre fur le 
champ un chariot & des Mulles 
pour nous conduire le Frere Paul 
& moy à Famagoufte. L’avis 
neanmoins fe trouva feux, quel¬ 
ques foins que nous prîmes de 
nous informer de ce qu’on m’a- 
voit écrit ; ainfi il fallut encore 
refter là avec douleur. Mon cha¬ 
grin augmenta encore de voir 
Une fi belle Ville dont tout eft 
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prefquc renverfé. Les gens du, 
pays difênt qu’il y avoir autant 
d’Eglifès que de jours dans l’an-, 
née. L’on en voit encore des 
veftiges de quelques unes. Il y 
en a plufleurs qui fervent de 
Mofquées aujourd’huy. Son port 
eft un des meilleurs que je fça- 
che, 8c l’on peut le fermer avec* 
une-chaîne , comme on faifoit * 
•autrefois* Il n’eft rien refté d’en¬ 
tier de toute cette Ville que les 
'murailles 8c les fortifications qui 
font très-belles. Les fofTez ea 
font taillez dans la roche vive 8c 
font très-profonds. Je ne doute 
nullement que fl elle avoit été 
fournie de vivres 8c de Soldats* 
jamais on ne l’eût peu prendre. 
n’y a environ que quatre cens 
Turcs de garnifon dedans. 

. Aprçs avoir demeuré quelques 
jours dans la Ville nous retour¬ 
nâmes le lendemain à l’Ernica, 
eù je fus quereller beaucoup ce^ 

P iii 
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Kiy qui m’a voit fait faire un 
Voyage fi inutile. J’avois bien 
tort cependant, puifque Dieu 
fans doute me voulut conferver 
par cet avis, quelque 'faux qu’il 
me. Mon amy ne fçavoit pas 
même qui le luy avoit donné le 
premier •> mais le bâtiment fur le¬ 
quel je devois m’embarquer périt 
fans que perfonne s’en fâuvât. 
Ainfi yen dois rendre mille grâ¬ 
ces à Dieu de m’avoir garant*? 
d’un naufrage inévitable d’une 
manière fi finguliere & fi mifëri- 
cordieufè. Je reftay donc à l’Er- 
lîica jufqu’au onzième Janvier 
î70z. que je m’embarquay fur 
une tartane pour Setilie avec le 
Frere Paul qui m’étoit d’une 
grande confolation. La bonace 
retarda un peu nôtre courte,, 
mais nous mouillâmes l’ancre 
«devant Baf à l’abry de petits ro- 
chers qui y font. Bàfétoit autre¬ 
fois une grande Ville» on en voit 
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encore quelques vertiges. Nous 
mîmes là pied à ter®e f & je iws 
à la chafle , où jetuay un fort 
grand nombre de FraneoUim, 
plu Heurs perdrix , 3 c quelques 
lièvres , tant ee pays eû plein 
de gibier. * 

Nous filmes fe fememe à l’en¬ 
trée du Golfe de Setilie 3 mais il 
vmt un vent & contraire qu’il 
nous fitrelâcher àLimafle autre 
Viüe de l’tlïe de Chypre. Outre 
une chafiè abondante nous y fî¬ 
mes auffi provifion d’eametlent 
vin 3 ee lie» eft de toute Plile ce- 
fciy où il en croît de meilleur. 
La bonace qui dura depuis fie 
que nous étions encore le vingt- 
fixiéme.i Javeuë de fietilieddous 
en voyons les Jardins Scies «ruti¬ 
lons, Sc nous n’enétions éloignez- 
tout an plus que de cinq lieues. 
Comme la nuit s’approdioir* 
nous reaverfâmes un peu-dans ie 
.Golfe où nous demeurâmes scfs 

P iiijt 
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te là nuit à la cape. Le vinge- 
fèpticme on ne peut pas com¬ 
prendre dans l’avoir veu com¬ 
ment la mer avec fi peu de vent 
a pu s’irriter au point qu’elle le 
fut. ; i f 

Il fie trouva fient groflès mers 
aulfi hautes que des montagnes* 
qui le battoient les unes contre 
les autres,& nôtre pauvre pelât 
bâtiment leur fervoit comme de 
joüet.Il ne fàifbit point de ventre 
il fàlloit noüslaifier emporter aux 
vagues. Par bonheut nôtre bâti- 
ment étoit tout neuf, ce qui fit 
qu’il refifta aux grands coups de 
mer qui dévoient le briler mille 
fois pour une. D’un autre côté 
nous ne voyons pas moins la 
mort allurée. La mer nous me- 
naçoit à tous coups de jetter 
. nôtre barque contre des rochers 
t plus noirs que du charbon. Le 
temps qui devint, plus gros & 

• plus obfcur à peine nous Iaifioit 
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entrevoir la lumière des éclairs,. 
ic le tonnerre qui fe faifoit en¬ 
tendre en plus de dix endroits 
eombattoitavec le bruit des Hots 
à qui nous épouvanterait davan¬ 
tage par des éclats terribles , ÔC 
des coups inoüis. 

Nous apperçumes encore pour 
fiircroit cinq grafles trompes peu 
éloignées de nous, & qui ne nous 
* feifoient pas moins appréhender 

- un naufrage dans ces flots du 
ciel que dansceux de la mer. On 
fçait que ces trompes font des 
tourbillons qui s’élèvent jufques 
dans les nuages, & qui abyment 

-les bâtiment qu’ils rencontrent. 
Ce fut alors que la peur nous fit 
reciter l’Evangile de fâint Jean 
par plufieurs fois. Chacun fit des 
voeux dans fon particulier, & l’on 
, commença à jetter.à la mer ce 
. qu’il y avoit de plus pelant dans 

- la barque > comme le fougon, les 
-ancresla chaloupe > tout le 
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bois » 8c à vuider les- bari^ne» 
d’eau. A peine ctioos-nous daj*s 
cet exercicequ’outre l’horrible 
fou dans les airs qui foccednit 4 e 
temps en cempi l’eblcuritépro- 
,fonde, la pluye arec la grêle 
partageant la fonâion de noq$ 
accabler de maux, nefoifpient 
que rendre la tempête plus 4 f- 
ireufe U redoubler nptrçeflxoy. 
Comme tout nous menaçât 
d’un naufrage prochain,, Je Pa¬ 
tron de la barque s’enqvût de 
tout l'équipage s’il ne voulait 
pas bien foire un vécu de foire 
prier poux les ames du Purgatoi¬ 
re, à quoy tout le monde ayant 
confcnty j on commença à réci¬ 
ter les Litanies des Saints » & les- 
autres prières que !bn dit à la 
mer. Enfùite le Patron invo¬ 
quant les Ames du Purgatoire, 
le mit a les prier ainlî, cfteres 
Ames du Purgatoire , donnei- 
> nous un peu de vent, rpus vous 
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donnerons deux piaftres. Com¬ 
me il n’en venoit point >. il re¬ 
commença plus haut là même 
priere, en augmentant toujours 
a une piaftre , de maniéré qu’il 
marchanda avec les âmes qu’il 
invoquoit, & leur en offrit juf- 
qu’à 25. ce fixe dans ce moment 
que je connus que Dieu écoutoit 
bénignement la priere des fim- 
pîes. Il daigna nous faire voir en 
cette occafîon les effets de Ion 
indulgence & de fa mifericorde* 
une petite baferoe de venr nous 
donna beaucoup d’elperance. 

Le Capitaine fit ratifier ht 
promelle qu’il avoirfaite des 2 y. 
piaftres pour les Ames du Purga- 
gatoire, & des que chacun fut 
convenu d’en payer là part, le 
vent devint un peu plus fort, on 
mît une petite voile qui nous 
éloigna de la terre & nous fit 
gagner l’embouchure du Golfe. 
La nuit étant lurvenuë, & le venr 
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continuant nous nous mîmes à ht 
cape, c’eft-à-dire , en état de- 
n’avancer ny reculer. Après quoy 
les feux faint Elme vinrent nous 
annoncer la fin de là tempête,, 
nous les voyons courir pourainli 
dire le long de nôtre barque, 8C- 
il y en eut qui demeurèrent fort 
long-temps fitr le mâts du bâti¬ 
ment. Ce que l’on appelle feu 
faint Elme, iont des exhaiaifons 
qui s’élèvent toûjours apres des" 
grolfes tempêtes. 

Quand le jour fût venu le 
vent le mit un peu plus frais, & 
fe rvit à nous tirer hors du Golfe. 
Le 18. nous nous trouvâmes pro¬ 
che le cap Selidrone , le vent 
étoit allez frais,, mais nous avions 
toûjours quatre à cinq mers fore 
grollès à combattre, ce qui nous 
fit prendre la relblution d’aller 
moüiller avec une lèule ancre 
qui nous reftoit dans, le port 
Adralàn,Neanmoins quand nous 
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liâmes devant l'embouchure du 
porc, le vent nous refufa, & le 
mit contraire. Ce contraftc nous 
obligea de couper entre la terre 
ferme & 4 es rochers de la Figiere, 
& de paflèr devant pluücurs Ifles 
où il ÿ avoit beaucoup à crain¬ 
dre à càufè de certains rochers 
qui font à fleur d’eau. Apres que 
nous eûmes furmonté toutes ces 
ïfles, nous nous trouvâmes hors 
du Golfej & touc-i-fait hors de 
danger. Enfin un vent de poupe 
vint enfler nos voiles , & nous 
porta proche du Cacomo ; mais 
comme il étoit tard , nous ne 
pûmes pas y encrer. 

c&i 
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XI U 

Ta Ftde de Rhodes . Le Gouver¬ 
neur de tljle eft de Alarfêille, 
Religion Catholique défendue 
dam U Fille de Chia. Conful 
des Hollandais d Chio Catholi¬ 
que. Tremblement de terre Jjuifs 
ne touchent point (forgent le jour 
du Sabot, 

L E vingt-neuvième au matin 
le temps étoic fi obfcur que 
nous ne pouvions voit la terre, 
dés qu’il fit un peu clair , nous 
aperçûmes Château-rouge , ou 
Caftel-Roffo petite Ifle où nous 
fumes mouiller l’ancre dans un 
des meilleurs ports du Levant. 
Nous ne nous fîmes pas prier de 
mettre pied â terre, & nous al* 
lames loger dans le Village du 
même nom Caftel-Rofio. Il a un 
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Château- fur le haut de la mon¬ 
tagne , & pour toute garnifc» 
neuf à dix Turcs. Le Village eft 
èndefcendant du Château, bât y 
parmy des rochers , de manière 
qull eft inconcevable comment 
On ait pd fe refoudre à y' bâtir 
pour y demeurer. En effet, il faut 
aller de rocher en rocher cher¬ 
cher les maifons de Ce lieu, làns 
qu’ri y ait aucune trace de che¬ 
min. Je me fis mener delâ le pre¬ 
mier de Février dans une petite 
Felouque jufqu’à Caramache di£ 
tant de CafteI - RojQfo de vingt 
milles, n fa fait en ce lieu un 
grand négoce de planches, aufli 
vient-il toutes les femaines plu- 
fieurs Saïques Turques en char* 
ger. Un de ces batimens qui y 
vint le troifiéme pour ce fujet» 
nous conduifir à Rhodes fe neu¬ 
vième fur les fix heures du ma¬ 
tin , où je fus lalucr Monfîeur 
Ma fie qui y exerçoic le Confular, 
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& delà je me logeay chez Mon-’ 
lieur l’Abbé Philippe Aumônier 
des Elclaves. 

t La Ville de Rhodes eft bâtie 
partie fur la pente d’une hauteur, 
& partie dans une plaine.Ses ruës 
font- larges & droites, ôl pavées 
de pierres entre-mêlées de mar¬ 
bre blanc. L’on voit encore dans 
la plus grande rue toutes les Au¬ 
berges des Chevaliers de faint 
Jean de Jerulâlem. Le Palais du 
Grand Maître y eft encore tout 
entier , il fert à. prefent à loger 
les Turcs de confideration que 
le grand Seigneur exile. Il n’y a 
gueres de maifons qui n’ayent 
des Auvens, de maniéré qu’ils Ce 
touchent les uns les autres , & 
cela eft fort commode pour mar¬ 
cher à l’ombre 5 car le Soleil s’y 
fait beaucoup lentir. La princi- 

f iale Mofquée qui étoit autrefois 
’Eglife de iàintJean, eft un bâ¬ 
timent d'une belle ftru&ure. Les 

Turcs 
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*Furcs y ont laiffé plufieurs figu* 
res de bas-relief qui reprefen^ 
tent les myfteres de nôtre Reli* 
gion. L’on y voit auffi piufieurs 
Armoiries des Chevaliers fur les 
murailles des maifons & des foiv 
tereflès, les Turcs les laidènt ex* 
prés pour leur plaifir, & pour fè 
fouvenir coûjours agréablement 
de la conquête de cette impor¬ 
tante place. Les murailles bâties 
de eroflès pierres de tailles pa¬ 
rodient être très-fortes , & font 
défendues par beaucoup de ca¬ 
non r aufli bien que les forts qui 
y font. Je n’y ay compté que 
trois portes, içavoir une à la ma¬ 
rine >& deux du côté de la terre. 
Ces portes font toujours garnie» 
de toute? fortes d’armures. 

. Comme il y a deux ports , un 
pour les Galeres qui eil tres- 
aflùrc & très. bon. L’autre ouïe 
retirent les Vaideaux ne ïeltpas 
tant , parce que les Turcs laif. 
\ Tonif II. CL 
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icitt dépérir' des murailles qui 
«npêchoient que les mauvais 
vents n’entraflent dedans. Il D'ha¬ 
bité aucuns Chrétiens dans la 
Ville , & fi on en rencontroit 
quelqu’un la nuit, on le fèroit 
mourir. Tout le .pays eft très, 
fertile en bons vins , il s’y iàir 
quantité de miel,&de dre.On y 
fabrique des Camelots, •& des 
tapis. Les olives auffi bien que 
les citrons , y font fi admirables* 
qu'on en porte même jufqn’à 
Comfiancinople pour leur excel- 
ience.Le long de lacôtéd y a fort 
peu de ports j, mais il y a quantité 
de rades qui font cres-bonnes, 
Adxaman Bacha Gouverneur 
de Rhodes , & Vice-Amiral, dk 
Marfeillois de nation, fils d’un 
toucher.Nous en Mmes fort bien 
reçus& npus fit offre de fervice 
en tout ee qu’il pourrait. Il fê 
fouvint que les Religieux ne 
font pas trop fournis dargent, T ü 
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Mt prefentaufrere PauMe q#*- 
Jre écusrpour fon voÿfgp s-fc 
*ous îwçoromanda au Rey 4’tëU> 
hâcimoiat Turc far lequel ja^gs* 
devions nous ôttlbarqvf r. Après- 
! avoir unis hla voilé do qujnïiiéofa^ 

de févrierà quatredaounes après 
midy nous reconnûmes que la 
recommandation d’Adraman Pa¬ 
cha nousavoit lervy 5 car le Rey 
nous donna une petite chambre 
de proüe où nous étions fort 
commodément.- 
Le feiziéme au matin nous 
paflames devant Stanchaux , & 
flir les cinq heures nous donnâ¬ 
mes fond devant Elcala- Nova 
à l’abry d’un écueil fur lequel elt 
une tour avec du^ canon pour 
défendre les bâtimens de l’infu-l- 
re- des Corfaires. Enfuite apres 
, avoir pafife pardevant plusieurs 
files, nous débarquâmes à Ch io-' 
fur les quatre heures après midy* 
parce que nôtre Rey nous dié„ 

QJj 
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qu’il y féjourneroit quelque* 
jours. La Ville de Chio a beau¬ 
coup changé depui* qu’elle a été 
prilè par les Vénitiens, &reprilê 
par les Turcs. L’ulâge de là Re¬ 
ligion Catholique y eft tout à fait 
défendu depuis ce temps-là, auffi 
l’exercice n’en eft-il permis que 
chez les Confuls.Monlîeur Drien 
Conlul de France fait fervir d’E- 
glilè une grande Saille qu’il a r 
& qui eft toujours- remplie de 
monde quand on y célébré la 
Meflè: 

Le vingt-cinquième Février en¬ 
viron fur les huit heures & demie 
du matin, il le ht un tremblement 
de terre allez fort, mais qui ne 
donna que la peur. Nous étions 
à la Medè chez le Conlul de 
Hollande lujet de la Province 
Catholique de cet Etat,lorlquele 
phenomene fe fitlënrir. Le Prê¬ 
tre qui étoit au MemtnU , en fàt 
fi éfrayé qu’il quitta. Je ne le lu* 


Digitized by LjOOQIC 




mr LèVa ïmv iff 
gueres moins moy.même, la mai. 
fon balançok de maniéré que 
l’on avoir de la peine à fe tenir 
droit , &la charpente avec les 
pierres fàifoienc une efpece de 
bruit de mauvais-augure; Heu- 
reufêment cela ne fut pas de lon¬ 
gue durée. C’étoit le ternes du- 
fiairam des Turcs, ainfi nous 
ne pûmes partir de Tille que 
quand il fut fin y . 

L’air de Chio eft fort bon & 
fec, les eaux y font rares, il n’y 
pleut guèrej on y recueille beau, 
coup de vin, mais il n eft pas trop 
délicat y on y recueille du maftic 
<» larme qui eft très excellent. 

- Cette gomme blanche fort d’un 
arbre par les tarifions - qu’on luy 
fait dans le mois d’Aouft & de 
Septembre. Quand on le mâche 
-comme on fait le tabac, il fert à 
blanchir les dents, & à rendre 
i’halatae agréable. Le grandSei- 
«gneqr en retire un-grand tribut. 
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Il n’y a que des Chrétiens par 
coûte rifle. Les femmes y fonr 
bien faites &, belles. Il n’y en d 
point dans coûte la Turquie qui? 
a «y ment pluslesajultemeas Scies- 
parures de braeefets Sc de bijoux. 
■Leurs habits y font fort galans,, 
/mais leurs -coures furpaflenc 
tout ce -que Ion peut dire, elfes> 
leurs donnent un agréemenc qui: 
n’eft pas commua I I s’y fait un* 
3grend trafic de foyç.- On y tra¬ 
vaille en broeaçs & en; fàtins-dp- 
toutes ferons*, & ils imitent a£- 
fez ceux que l’on fait ailleurs.- 
Les Turcs de la Ville de Ghioife: 
retirent cous les foire -dans le* 
Ghafleau qui eft fort grand» 8& 
fait Gomme une autre ville; 

Le cinquième Mars , le temps* 
-étane favorable,nous fîmes voitt 
le vers Metelin Ifle très fertile 
-qui a plufieurs bons ports* & ua- 
Jorc Chafteau; Le pays fournir 
beaucoup de b&ait, il s’y fit* 
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■de bons fromages, & le vin y efV 
-excellent. Les chevaux de cette 
Me font petits,, mais fort efti- 
mez à caufe de leur force & de 
leur viteile. Nous vinmesmouil~ 
1 er delà à Tenedos ians y met¬ 
tre pied à terre. Le foptiéme 
4 F evrkr com m e nous pa fiions de¬ 
vant les premiers Chafte&ux des 
Dardanellesun coup de vent 
déchira notre grande voile la» 
fine de nous matées la quarrée,. 
pour donner fond à Gallipoîy. 
Nousdemeurâmeslàtout lehui» 
tiéme & le neuvième au matin,, 
nous fimes voile avec un petit 
vent de Si roc qui le changea for 
lefoir en tramontane, ôc nous 
obligea d’aller mouiller à une 
des lflesde Marmara. 

Il y a là un petit village d’en¬ 
viron forxante maifonsdont les 
hàbitans font tous Grecs.. Com- 
me le port n>eft pas trop bon, 
nous levâmes l’ancre le onzième,, 
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quoyque nous euffions le VeûC' 
contraire, nous ne pûmesjamaic 
auffi gaigner la- pointe pour 
mouiller dans le port Saliman: 
mais le lendemain douzième, 
deux heures devant le jour, un 
vent favorable nous conduifit à 
Gonftantinople. Je fus mener à 
Galata le Frere Paul chez les 
Jefuites qui le reçeurent fort bien. 
La première vifite que je fis 
après, ce fut'à Monfieur l’Am- 
bafladeur qui me receut avec 
toutes les marques de bienveil¬ 
lance poflîbles. Il me fit la grâ¬ 
ce de me dire qu’il [n’avoit rien 
négligé pour me faire rendre ju£ 
tice du tort que j’avois; fouffèrt 
àr Babylone$ qju’ayant obtenu un 
commandement pour aller infor¬ 
mer de toute l’affaire fur les 
lieux, un premier Capigi avoir 
été chargé du commandement 
pour l’aller foire executer. Si 
qu’il y envoyoic un de fes pre¬ 
miers 


Digitized by Google 



du Levant. 199’ 
miérs droguemans pour veiller 
for la conduitte du Capigi, afin 
qu’il ne le pafiaft rien contre mes 
interefts. Comme c’étoit tout 
ce qu’on pouvoit faire, j’avois 
lieu de tout elperer j que pour 
lüy il n’oublieroit rien pour avoir 
raifon de cette inlulte. Jeluyfîs 
des remerciemens comme je dus 
des bontez qu’il avoir pour moy. 
Voicy la traduction des ordres 
de la Porte queMonficur l’Am- 
bafiadeur avoit obtenu pour in¬ 
former à Babylone contre lePa- 
cha de cette Ville. 

COMMANDEMENT 

adr ette au Gouverneur, au 
Cadis & au Koul Kiayafi ou 
Commandans des Janillàires 
de Babylone. 

L E Jicur de Verrioî &c. a en * 
vayé me Requefie à ma Porte 
de félicité, par laquelle il nous 4 
Tome //. JR, 
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frûtfçavoir que. cy-devant fendant 
qu'a» demolijfoit. une Eglijt, qui d 
fat, bâtie de neuve*», dont. Betty,lo r 
ne demeure des Mufulmans , en. 
A*wt frf s. & pillé dans la mfafen 
dje quelques Religieux Francs qui Ji. 
frenvoient làyérenviran 45. bourjes. 
dti joyaux cf quantité de ebofis pre~ 
faeufes que le Sieur, Lucas Marchand 
français avait, apportez, d'Hif. 
fahaw. peur l'Empereur de Frasu- 
ce , & 145 . fequint, Vénitiens dans 
une hourfe v &nous ayant, requis, de 
frire. juJHce & de frire, trouve/par 
jujtiec en conjideration. de la bonne 
(orrefpondance qui efi entre nous 
ht bardes , depçts , argent comftant t 
joy aux & autres ebofef telles qu'elles 
pmjfent être apartepaps aufdttsliât* 
chauds & Religieux François , qui 
ont été perdues 5 & parce que F Em¬ 
pereur de France depuis long-temps 
efien bonne' intelligence, avec mon 
Jjeureufe Porte , les inftitiitiops de 
ffotre gouvernement exigent qu'on 
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mfaffe aucun dommage aux effets, 
des Marchands de l'Empereur de 
France , mais a» contraire qu'ils 
filentprotegt\& confirveTji l'om , 
ire de notre équité i ainfi vous VL 
ffr,Cadis & Commandons des fini fi 
foires fufdits , vous ferez, une exac¬ 
te perquifîtion en jûjHce 3 & de tou¬ 
te munitre vous ferez trouver l’ar¬ 
gent comptant, joyaux , depots & au¬ 
tre hardes qui ont étéprifis aux Fran¬ 
çois contre les capitulations,Vous en* 
regiflerez & fer tildes a&es de tout 
ce qui fi trouvera , & garder*^ 
fiigneufement les ebofis trouvées , 
afin quelle ne fi perdent pas 3 & de 
tout ce qui aura été prouvéfur ce fit* 
jet , vous en donnerel^connoiffancc 
au jufle de ma Porte de félicité par 
les extrais de regiftres. Donné i 
Jndrinople au milieu du mois de 
Janvier 1701. 

Dans une efperance fi ratfôti; 
nable j’attendis avec impatience 

R xj 
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des nouvelles du Capigi & ; du 
Drogueman partis pour Babylo- 
jae. Mais le Capigi avoic de* 
commandemens à Damas, à Séy- 
de, & à Tripoly } ce qui Ht que 
Moniteur Fornette l’attendit à 
Alep.Pendant qu’il ptoit allé fai¬ 
re la tournée, le douzième May 
j'appris que le Capigi étoit tou¬ 
jours à Damas, & qu’il mettroit, 
encore long-tpmps a fè rendre à. 
Bagdat. Ainfi je me propoiây 
d aller à Brouiïè ville dans l’Afie 
Mineure autrefois la Capitale 8 c 
la. demeure des EmpereursTurcs # 
Après que j’eus demandé à 
i’Ambaflàdeur fi je pouvois fai¬ 
re ce voyage, 8 c qu’d m’en eut. 
donné la permiffion , je m’en- 
fcarqur.y le quinziéme May dan* 
»n Caique a onze heures du ma¬ 
tin. Comme,le vent nous fut très- 
fa 'worabl e nous arrivâm es à Mon- 
t g nia à cinq heures ap es mic-y, 
Ë» lix heures de temps nous à- 
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ViôfiSfait quatre-vingt milles, Sc 
nous fumes fort heureux d’être 
arrivez. A peine étions nous dé¬ 
barquez-, qu’il fè fit une groflè 
tempête. 

Le Bourg de Montagnia à uâ 
mille de long-, avec deux ruës 
'dans fa largeur. Il eû bâty au pied 
d’une montagne & la mer bat 
'contre fes maifons de l’autre cô¬ 
té. Les habitans font- Turcs-, 
Chrétiens ou Juifs. Les Turcs 
demeurent dans* le milieu tous 
ënfèmble. Les Chrétiens au Po¬ 
nant, Scies Juifs à l’oppolice. je 
fus loger chez un de' ceux-cy> 
.parce qu’un JtÉf de ma connoif- 
îance m’y mena. C’étoit le Ven. 
dredy au fôir que le Sabat avoir 
commencé j je foupay avec les 
Juifs , dont le Gacan avant que 
de manger fit une longue prière. 
Il fallut coucher à la mode du 
pays, c’eft-à-dire, fur des Sofas 
fur lefquels on met des matelas. 

R ii j 
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Le treiziéme au matin je part» 
après avoir donné un tiers d’écu 
à l’Hôtefle qui fut plus que con¬ 
tente j mais à quoy elle ne vou¬ 
lut point toucher à caufè du Sa- 
bat. Deux chevaux pour Broufle 
me coûtèrent quarante fols. En 
Portant la porte unjaniflàire qui 
exige quelque choie , fut con¬ 
tent de deux paras que je luy 
donnay. 

NouspaÛames dans nôtre roia 
te par des lieux pleins de verdu¬ 
re , ce qui fait voir que le paya 
eft très - fertile. Il abonde en 
vignes, en oliviers, & en figuiers* 
Les plaines y foifc toutes lèmées 
de marions, & il y a quantité de 
gros Villages. Nous marchâmes 
cinq heures toûjours par un beau 
.chemin qui a été pavé autrefois, 
Zü qui l’eft encore, en beaucoup 
d’endroits. L’on trouve huit bel¬ 
les fontaines d’elpace en efpace 
dans cette route qui y ont été 
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bâties pour rafraîchir les Voya¬ 
geurs. Envirèft a rfroitié chemin 
l’on pafle fur un beau pont de 
pierre la rivière de'Lufer qui étt 
allez grande. Qu^nd on a enco¬ 
re marche r environ une boime 
' beure, l’on trouvé uh autre pont, 
Ce au bout une grande chauffée 
. d'environ cinquante pas fer la 
même riviere qui fait une autre 
branche. À une lieuë au delà, on 
commence de deflus une petite 
c hauteur à découvrir èrouüe, oii 
nous arrivâmes après cinq heures 
de marche^ 



K iii| 
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XIV. 

Description de Broujfe ancienne ca¬ 
pitale des Turcs. Fontaines dans- 
toutes les maifons . Evêque Ar¬ 
ménien appelle Vtrtab'ted. Arme& 
(jT bottes de Geans. Tombeaux 
des premiers Empereurs Turcs^ 
Les Bains magnifiques de Brouf- 
fe. Nouvelle perfidie du Pacht 
de Babjlone. 

N Ous entrâmes dans le faux- 
bourg où font tous les 
bains magnifiques dont nous par¬ 
lerons après , & par une porte 
toute doublée de fer qui en a 
une petite à côté de même pa¬ 
rure. Ces portes ont de grandes 
Infcriptions Turques au defius. 

Apres avoir pafle par de gran¬ 
des rués & des Bazars, j’arrivay 
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au Cam nommé Jenycam, où de¬ 
meure le Sieur Marc- Antoine 
Médecin. Comme il n’y étoit pas,, 
je fus rendre, des lettres à un 
Juif auquel Monfieur Jougla m’â- 
voit fort recommandé. Ce Juif 
me fit beaucoup d’honnêteté, 5c 
voulut à. toute force me loger 
chez luy. Lefieur Marc-Antoine 
étant revenu nous fumes enfem- 
ble nous promener à une bel’c.' 
fontaine au pied du Mont. Olym¬ 
pe. Cette fontaine pafle par un. 
beau canaf revêtu de marbre 
blanc , & va donner fès eaux à. 
toute la Ville par plufîeurs au¬ 
tres canaux qui font de très-bel¬ 
les fontaines dans tous les quar¬ 
tiers , 5c dans prefque toutes les 
maifons de la Ville. On appelle 
cette fôurce Bôurnous-Bachy,. 
auprès de laquelle on voit une. 
petite Mofquée du même nom. 
Des bords de cette fontaine on 
découvre une belle prairie. 
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plufîeurs jardins qui forment un 
paylàgè charmant. 

Le quatorzième nous fûmes 
entendre la Meflè à l’Eglifè Ar¬ 
ménienne où l’on fait les mêmes 
ceremonies que dans toutes cel¬ 
les du même rit qûe j’ây veaës. 
Il y a un Evêque que l’on appel¬ 
le là, Vartabied , quôy qu’en AT- 
menie ce foit lé nom des Doc¬ 


teurs ou des Prêtres , parce que 
ce nom ce femble, veut dire An¬ 
cien. Nous !c fûmes voir, c’eft un 
fort honnête homme, & l’on m’a 
a fleuré que dans le coeur il efl 
Catholique Romain. Il nous pre- 
fenta de Veau de vie, du vin, éc 
du bifcuit, & nous lit promettre 


que nous viendrions dmer avec 
luy. Nous retournâmes à là mai- 
fbn où le juif nous attendoit pour 
nous mener dîner cheï luy, & où 
je fus obligé d’accepter l’appar¬ 
tement qu’il m’avoit fait prépa¬ 
rer. On nous fèrvit au dmé un 
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^rand plat de viande & de pâte 
où il y a voit du fromage deffus, 
c’eft le premier mets des Juifs, à 
caufe qu'ils n’en peuvent manger 
apres la viande. Quand nous eû¬ 
mes mangé de ce plat, on net¬ 
toya bien la table, & il fallut fc 
laver lesmains ,& eofiiite on fêf- 
vit les autres mets. Les Juifs ne 
de fervent point,pour couper au» 
tre cbofè, du couteau qui a fèrvy 
à couper le fromage. 

Après le dîné nous fumes nous 
promener dans la Ville où nous 
vîmes pfufieurs Cams, lieux où 
tous les Marchands de l’Afie 
viennent loger à caufe de la fure¬ 
té qu'on y trouve.. Il y a dans 
tous ces Cams une petite Mof- 
quée avec une très-belle fontai» 
ne qui fournie beaucoup d’eau 
& fur la pldpart des portes de 
tes Cams, des efpeces de bâtons 
de fer au bout defqucls il y a plu¬ 
sieurs boulets de canon atta- 
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chez. C’eftdit-on, pour montrer - 
qu’il-y a eu des hommes aflèz 
forts pour lever d’une main ces 
fortes de poids. J’en ay vu de 
^plus de trois cens livres pelant, 
que l’on alïuroir avoir etc levez 
d’une main par des hommes. On 
y voit auflî des rondaches fort 
'pelantes avee des arcs ôc des flè¬ 
ches qui pelènt plus de trente à 
quarante livres, dont on dit que 
des hommes le font fèrvis. On y 
: voit auffi : quelques bottes qui- 

f iaroiflent très.anciennes, donc 
es pieds font de deux pieds de 
long fur un de^large,qu’on nous 
dit avoir lervi à des géants. 

Nous allâmes le 5 e du ma¬ 
tin nous promener hors la Ville 
pour voir les tombeaux de plu- 
neurs Sultans qui y font enterrez. 
Ce font comme de grandes Cha¬ 
pelles toutes revêtues de mar¬ 
bre & de jalpe. Ils ont un dôme 
peint en azur ayec des. ornement 
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a la Turque relevez en or & ea 
rouge., le pavé eft couvert d’uia 
grand tapis. Il y a dans chaque 
Chapelle z. 3. 4. ,à 5. cercüeils 
couverts de grands draps verds, 
noirs ou rouges à la tête des¬ 
quels font les propres Turbans, 
des. Sultans, de moufTeline blan¬ 
che. Il y én a ou à coté de ces 
turbans, il y,a des piques, d’au¬ 
tres des queues de cheval au 
bout des lances. Le premier de 
ces tombeaux eflf de Sultan 
Orcan deuxième Empereur des 
Turcs, dans un lieu qui étoit au¬ 
trefois un Monaftere de Reli- 

S 'eux Grecs. En entrant deflous 
voûte de la porte il y a un 
gros .tambour qui pelé plus de 
cent livres, remply de grelots 
& de machines de cuivre qui font 
un cliquetis quand on frappe fur 
ce tambour. Enfuite nous entrâ¬ 
mes.comme dans le chœur d’une 
Eglifooùeft le Contbeau d’Orcan 
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couvert d’un velours verd avec 
quelque broderie d’or. A côté 
de celuy-cy eft le tombeau de 
Coçou fils de Bajazet. De l'autre 
côté celuy de la Sultane Rufer 
femme d’Orcan. Au même lieu 
dans une petite Chapelle eft le 
tombeau de Sultan Hilderin. 


En refïortant de ce lieu je via 
une Infcription grecque fur un 
marbre, & la copiay du mieux 


que je pus. 


ES KetaSAtom n-i Mfîior. 
NEEPONBAA HASSEi n POET 
IN XŸN. K AI OAIOOTPr 
TOSBAAOIMIE-irr 

Prefque toutes les dernieres 
lettres y manquent. 

Environ à trois pas de là eft le 
tombeau du premier Sultan nom¬ 
mé Oflèman-Gyr pere d’Orcan 
qui prit ainfi Je Châtéau de 
Brouilè par finefte. Comme de- 
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puis long-temps il le tenoit aflîe- 
gé fans fûccez , il fit trêve avec 
ceux du Château ; car pour la 
Villeilenétoit le maître. Dans 
l'intervalle de la trêve il feignit 
d’être malade > & enfuite mort. 
Il avoir écrit un papier qu’il, or¬ 
donna de porter au Château, dés 
que le bruit de fa mort préten¬ 
due fe feroit répandu. On ne 
manqua, pas d’executer fes or¬ 
dres. Le papier s’adrcfiToit aux 
Religieux Grecs du Château, 
qu’il prioit inftamment par Ion 
écrit de donner la fepujturc ï 
fon corps dans leur Convent, ôc 
lesen prioit parJcfus-Chrift.Que 
pour recopnoiflance s’ils accom- 
püflbient là derniere volonté, il 
avoit ordonné à toute fon année 
de le retirer dans les lieux d’où ils 
étoient venus, &de ne jamais in¬ 
quiéter les Chrétiens. Qu’au con¬ 
traire s’ils n’accordoient rien à 
là priere ils recommençaient la 
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guerre mieux qu’auparavant, fc 
que fon*armée obtiendroic de 
force ce qù*ils n’auroient pas fait 
d’amitié. 

On confèntitdonc que le corps 
fût apporté au Château. Sur cela 
le traître avoit fait emplir la 
biere de fàbres, & d’autres armes, 
& luy déguifé fut un du nombre 
des 40. qui accompagnoient 
la biere. Dés qu’ils furent entrez 
au Château, ils jetterertt ce cer¬ 
cueil par terre , & les quarante 
hommes tous braves gens, & qui 
avoient leur Empereur à leur tê¬ 
te, iê fàifirent promptement des 
armes qui étoient dans ce cer¬ 
cueil , & le rendirent maîtres de 
la porte par où ils firent entrer 
autant de troupes qu’ils voulu¬ 
rent. Ce fut de cette maniéré, 
comme on me le dit, que le Châ¬ 
teau fut pris. Aufli Orcan s’eft-ü 
fait enterrer dans ce même Mo- 
naftere. Les Turcs ont coûtn- 

me 
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The de tenir dans des boctes prés 
leurs tombeaux les livres qu’ils 
ont lus pendant leur vie, & l’on 
m’a dit que ce n-eft que des li¬ 
vres de leur loy. ; f 

Je fus voir enfùite les magnifL 
ques bains de ce pays, qui doi¬ 
vent palier pour une merveille.' 
Us font éloignez de cette Ville 
d'une bonne lieue. Le premier 
qui le nomme Elquicapiïa, eft 
un fort grand bâtiment tout de 
marbre. Nous entrâmes dans unie 
grande Salle où il y a une belle 
fontaine d’eau fraîche dont le 
badin eft revêtu de marbre tout 
autour , & au milieu il y a de 
grandes tables , où les gens fe 
Vont déshabiller pour aller au 
bain d’eau chaude. L’on y va 
par une porte vis-à-vis la fontai¬ 
ne de la Salle, & l’on entre dans 
une petite Salle dont la vouteeft 
foûtenue par huit colonnes. Elle 
a aulfî dans le milieu une petite 
Tome JJ. S 
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fontaine d’eau froide. Enfui te 
l’on paffe par une petite porte» 
&l’on entre dans un lieu où il y 
a un grand baffin que cinq fon¬ 
taines toutes boüillantes qui for¬ 
cent de la muraille , entretien¬ 
nent toujours plein. Pour tem¬ 
pérer cette grande chaleur, on y 
Elit couler un canal d’eau froide * 
car fins cela je croy que l’on le- 
roitbien-tôtcuit dans ces eaux. 
Chacun le baigne dans le grand 
baffin qu’un dôme couvre > èc qui 
eft fodtenu par huit colonnes en¬ 
tre lefquelles & la muraille il y a 
unelpacepour aller tout autour. 
Nous palsâmes à un autre auflr 
fuperbe & tout de marbre, nom¬ 
mé Cucurtely , mais ce ne font 
que des eftuves dans ce lieu. Il y 
a plufîeurs appartements dans 
le (quels il y a de grandes pierres 
de marbre.qui fervent aux per- 
fonnes pour fe deshabiller tous 
nuds pour s’y coucher. Ces mat. 
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êtres fo ntarrofez fur la fuperficie 
dune eau toute bouillante. Jy 
entray, 6 c la grande ehaleür m’y 
htprefque'perdre la refpiritÿoi^, 
ainfi je n’y demeuray pas long-^ 
temps. Ce qui eft de particulier 
dans tous ces bains, c’eft que les 
«aux chaudes lôrtent par tout ^ 
& chaque maifon en a une loar- 
ce chez elle. De ce bain nous 
payâmes à un autre r que l’on 
nomme Caramouftafa, qui elfe 
abandonné depuis ûx mois, à 
saule que les eaux fe font refroi¬ 
dies, de manière qu’elles ne font 
que rrés-pèu tiedes } & avant 
te temps r dont je parle , elles 
croient les plus chaudes de tou¬ 
tes les fources. L’on fait une plai- 
fànte hiftoire du rafraîchidê- 
ment de ces eaux. 

Comme ce bain avôit lès eaux 
les plus chaudesil y alloit beau-. 
coup plus de monde. Il y vint 
donc, un Dervis étranger pren-. 

S ij 
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dre le bain avec les autres. Apré* 
qu’il le fut baigné, comme il en, 
lortoit fans rien dire & làns 
payer , le maiftre du bain l’ar- 
refla, & luy demanda de l’ar¬ 
gent } cet homme répondit qu’¬ 
étant un pauvre Dervis il n’a- 
voit pas de quoy payer. Le mar¬ 
tre du bain peu content de cette 
réponlè luy ôta un petit man¬ 
teau qu’il à voit, & luy dit : Si ta 
n’as pas . d’argent, voilà qui me 
payera. Le Dervis parmy beau* 
coup de m^lediâions luy dit que 
lôn bain ne luy lêrviroit plus 
gueres. Il arriva en effet, dit-on* 
qu’au, bout de quatre jours les 
eaux ceflerent d’eftre chaudes , 
& font devenues prelque froides., 
- Le quatrième bain , qui fe 
nomme Enicaplegy , eft le plus* 
grand & lé plus chaud, il a qua¬ 
tre dômes avec plufieurs appar¬ 
tements , & il y a un grand 
baffin où l’on le jette pour le bai- 
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gner comme dans les autres. Ces- 
eaux pa^nt par des mines de 
vitriol j en enèt fiir le bord dé 
l’endroit, d’où les eaux fortent, 
en y voit quantité de couperofe. 
Le cinquième bain lé nomme 
Gainarge, plus petit ,, mais fort 
chaud. Rien n’eft plus pro¬ 
pre que ; ces bains fi délicieux 
tous pavez de beau marbre 
blanc. La^ ville de Brouflè eft 
prelque fituée comme la ville 
de Lion 5 elle a une grande lieue 
de longueur. Il y pâlie une ri¬ 
vière fur laquelle il y a trois 

Ç onts, dont l’un eft couvert, & 
on dit qu’un nommé Organde 
l’a fait par magie. - - 

. Les vivres font à fort bon mar¬ 
ché dans ce lieu * fdn négoce*^ 
eft confiderable en foye , en co¬ 
ton t & en laipes qui y font très- 
fines. C’eft le lieu de toute la 
.Turquie où il le travaille de plus 
belles étoffes de foye en or & en 
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argent,& en brocards de vefoïnr» 
Je fus voir plU fieurs manufactures- 
où l’on en fait pour le Sérail. J’er» 
•vis de fi belles, que j’avoisdte 
chagrin de n’en pouvoir pas ap¬ 
porter quelques pièces en Fran¬ 
ce. Les deffèinsen font fi beaux 
-& fi particuliers qu’ils auroient 
lait plàifir à voir. Il me fallût 
contenter d’y acheter quelque» 
médailles rares r & quelques pier¬ 
res gravées que je trouVay chefc 
diverfês perfonnes de cette Ville 
où je demeurày jufqu’au vihgt- 
troifîéme que j’èrt partis pour 
Monragnia, d’où je revins» 

■- Comme j’étois dans l’inquié¬ 
tude de Ravoir des nouvelles de 
mon affaire , j’appris que ceux 
^ue Monfieur l’A mbaflàdeur a- 
voit envoyez à cet effet, écoient 
partis d’Alep pour Babylonè. 11 
arriva en ce temps à Confiant*» 
nople le nomme Offèmûn Aga 
bombardier, à qui j’avois tant 
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-d'obligations de nous avoir iàu» 
irez des mains du Pacha de Bagr 
dat, mais ce fut avec des fenti- 
mans bien diflFéren*. Loin d’eftré 
venu peur me rendre fërviee ; je - 
ne douce point qu’il n’eût efté 
gagné parle Pacha quicraignoitr 
rembarras que je pouvoir lu^ 
faire y & mettait le coût pour lé 
tout en ce teraps-là pour deve¬ 
nir ce qu’on l’a veu depuis. Le 
renegat donc'étant chez Mou- 
fieur l’Àrobaflàdcur câchoit de 
diminuer l’idée que j’avois don¬ 
née de la perte qu’on m’a voit 
, faix, fouffrir. 

Dés que je fus avertyqu’Ofle- 
mon Aga étoit à Conftantino- 
plé, je courus luy donner par 
de nouveaux remerciemens des 
preuves de ma reconnoifTanct^ 
Je le trouvay chez M. PAmbaL 
fadeur j mais rien ne me furpric 
davantage que de voir un hom¬ 
me qui ne failoic pas fémblanc de 
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me connoiftre. Je ne pus m'ei’n^ 
pêcher de le luy témoigner, luy 
dis je , qui m’avoit, pour ainfi 
dire, lauvé la vie. Ce malbeu. 
reux dans le deflein de fervir le 
Pacha de Babylone, ne pouvoir 
donner que de niauvaifês raifons 
de Ton procédé à : mon égard 
Quoyque je fuflè bien' feur dfc 
confondre ce traître avec le 
temps, & de* faire voir la perte 
confiderable que pavois Faite, 
fon manège de fcelerat ne lait 
doit pas de me donner du cha¬ 
grin j mais Dieuj qui ne vouloit 
pas que je fude accablé, y mit 
remcde. 

XV. 

Preuves de la friponnerie du Pacfta 
de Babylone.- 


J E fis voir à Monfieut PAnv 
baflàdeur une lettre d’Hifpa- 

ham, 
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î&rn , que j’avois recuË lehuiné- 
*ae Décembre de l'année der¬ 
nière en temps non lufpeét, qui 
Commence à juftifîer ce que j’a- 
vois eu l’honneur de luy mar¬ 
quer par un état de mes effets, 
quand je partis de France , fie 
quand j’étois enPerfe : la voicy. 

Pax Ckrifti* 

%\ioNSlEVR t 

J'ay appris avec chagrin tinfor¬ 
tune que vous avel^eu d Bagdat, 
aujfi-bien que nos Feres. Lagenero- 
Jité neanmoins avec laquelle voua 
aven foûtenu le choc, ma fait plai- 
Jir. he 2t. Fere Jean Baptijle d'Or¬ 
léans me mande que vous aven bc~ 
Join d'une atteflation comme , vous 
avicT^ des pierreries. Cela ejl trop * 
jufie j il efi vray\fr je fuis témoin 
que vous aveT^acheté plufeurspier¬ 
reries tant d Br^ron, Tauvis qu’j, 
'flijpaham 5 & moy-mémeje Vous ay 
fonte fl. T 


Digitized by Google 



Jt* VôT^lbl 
qidi àlet empaqueter , cefi'dontfl 
faisfcf. Motif eut Abaffim demande 
fan pâinàjulfadeporte en forte. 

// vient isy un certain guidon qui 
fe dit le trtàcecbarks^uaimaqj ! 
fhd'unRoy de Tartarie. fe crains 
fort qu’il de jouriey quelque ; fer* \ 
fmnagc. S?Uy a quelque antre cho^ 
fe four vôtre feryiçe , employez. 
moy , &foje%jperfuadé que je tue 
feraj un fenfble flaifir de voue olli. 
ger en tout ce Qui dépendra de~méy % 
ffaque je. fuit &. fer aj toujours dç 
fj #ùr> * . | 

jd&NSfÉpR, 

yofti€ tfés-Iujiiible fcrvicwr etf 
Jtlbs-ChtiftF. BfcKwÀR» dç 
Bourges, Preftrc Capucin 
Miflwantire Apoftoli<jttc* 

* yt ËiJfi'Àhàn'tt L VitMbrt 1701. 


- -, ù ^ 

Une* antre lettre du R. Peffcr 
J. Bajpdfte d’Orléans qui eftpis 
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HemfiDré d.$agd*t, me j décou¬ 
sit encore da <hou veile , perfidie 
«Lu vPacha .ide .’Babÿlone parle 
moyen du teapgat Oftnan qu*(4 
avoir expr&envo^cà. Conffcn- 
tinople. Jeportay«<çtcedecrrA for 

le champ à.Moo fleur l’AmbaŒi- 
jdeur ,iqui la rrouva çocçûc en 
çestçrtiKi: 

X* ^.*«4. dc^pôio-Seigneox. 

M On cher, Monsieur.; 

'Depuis vofirc départ j’ay efiéhai 
flore de Jeux de vos lettres y Pane 
jan datte du 19. \Mars de Confia*#* 
oxopie ï& fatHH du u.fain.Toui 
fefidtux bien differentes. -Par Upre- 
fsùtre^otnptanfifans vofirthofie *je 
veux élire » fans avoir égard a la 
fromperie ordinaire desTurcs , vous 
froyex. ^ue ' tout efi fait.pour avoir 
obtenu l'envey d'un Capigt. far ta 
fifondevtuj me faites parfifire P fa 
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fidelité A' un homme, qui n'enayant 
eu d'abord four fon Dieu , ce ne fi 
fat merveille qu’il en ait man¬ 
qué pour fis amis i &fif. Chrifi 
a ejlé vendu four trente deniers % 
ne foye^fas fûrfris fi vous l'avez, 
efié four une bourfe que le Pacha luy- 
donna en fartant. Vous aureT^ déjà 
affris foit far Monfieur F cornette^ 
Joitfar mis leftrfs } que fa rencon¬ 
tre avec te Cafigi a Diârbekir , 
nous avoir efié fort defavantagcqfa 
payant f revenu de toutes les faujfe- 
téi, que nous n'avions rien ferdic, 
luy qui A' ailleurs n’efirit f us fort 
forte four vous\& qui n avait qu’m 
ton chat en foche , je venu dire un 
fommandernent.bien éloigné des isty 
tentions de fon Excellence > de vos 
gfperances , <& des nafires , ne faif 
fiant qu’une froide mention de votre 
ferte , fans farler de nofire h office 
qp aucune façon. Je ne fais joint 
fie. dyute qu'outre les ordres qu'il 
f ouvrit,Avoir - filetsce font leç 

l P 
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attifons qui l'ont pouffé à fe detlarer 
Contre afon arrivée à Bagdat, & À 
injiruire Us gens À faire de même^ 
tomme le Moufty t Cadis , dre. qui 
tnt ajfeuré en fa prefence en plein 
"Divan, que quand ils font venus± 
ils n avaient trouvé que des nattes i 
dr qu'ils nous avaient fait avertir 
le foir de devant. Ayant prouvé tout 
le contraire >foit par les fies que le 
Pacha aVoit envoyé fait chercher i 
fait par leur fentence ridicule de 
brufer nos livres , ou les jetter dans 
l'eau, fait par l'Az.ebachy qui étoit 
la préfent , quelque déguifement 
qu'il peut avoir dans ces paroles , 
foit aujfi par un des Càpikiaiafi qui 
eBoii venu le premier avec un au 
Ire à: l'bofpiCe ,■ & que j'avois un 
jour ou deux devant accufé devant 
ledit Capigi d'avoir pris voftre cein¬ 
ture félon que je vous l'avois ouy 
dire. Le Pacha nouveau , .devant 
qui cela s'ef oit pajfé t nous promit 
4e faire le lendemain confrontation 

j «i 
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du Mufti Cadis , & de nous. MsSf 
ne potm/aut plus empêcher' que cë 
que j* avoir avancé^ avec' en pnu* 
ves ne fut connu de ton f ie monde t - 
Us ent éludé ledit' Btitan\ & ont 
fait entr'eux um exp’ofé comme ils 
tnt voulu f é' tekqvé vous le portë 
ledit Capigi. Jr tTauroispas marna 
que d’accnfir IrCaptifaiaJt de veut 
avoir prit vofire ceinture y & fi j* 
tfavois etu avec Monfieur Four* 
nette & le Capigi que ce finit ire* 
utilement i d- raifort que le Moufti 
f!r le Cadis avaient ajfeuré qëilt 
n'écouter oient nos plaintes & accu* 
fétions contre aucuns , Ji nous n'a* 
i irions témoins comme tes gens qui 
fer oient accu fit, y avaient pris teUë 
chofe , c’eft-à-dire qùonlts eut Vtk 
prendre , qu en nous l'avoit vé 
auparavant entre lés mains f du 
quelle maniéré on l’avoitprifi , dè 
quelle couleur , &C. Ce qui efiant 
impoffible, c'efi ce qui nous a oku 

gcz, de fit pourvoira i* Porte y que} 

* \ 

\ 


Digitized by Google 



8 u 1 e* A li t. sl| 
Ofuc far quantité de petites chofes^ 
qui ne font peint a P*fige de s ï uses ± 
que Jay fait racheter du mâche & 
fri finie au Cadis aisée les témoins * 
il fut enfin obligé de me dite de ne 
luy plus apporter rien davantage , 
qu'il efioit convaincu qu'on ntfi^ 
nvoit pillez, j mais quepour les fier• 
tes precieufes > qu'il n'en fçàvoip 
bien, Aquoy je répondis que fi o/e 
cash oit (p nioit tant d’autres chofes 
qui efiaient trét-grojfei & ttés-vim 
filles i compte fortes & gros vafcs. 
Poupes & autres chofes , ce nefi pas 
merveille fi on avoit fris des cho* 
fis precieufes , qu'on les tachât 
piât. Sà réponft fit qup ce rie* 
toit pas li' un procès de Juges , 
mais de Rois i Au refis quoique pet* 
fonnt n'ofe fi porter- témoins, ayant 
efié intimide^, il n'y a pas jufqu'~ 
aux femmes <& petits enfihs qui 
défini avoir v& fit un cheval b làne 
une btface que le Pacha y avoit fait 
mettre t oh ils Je perfuadtnt- qdifc 

lüij 
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toieht les pieryes précieufis } & fa* 
'fuit deux jours Mou U. a K alile , qui 
efile Moulla qui defiert la Mofquée 
qui nous eft voifine y me dît qu’on 
empêcha quelques-uns qui vouloient 
témoigner dans le temps que le Ca- 
pigi itoit icy , qu'ils av oient vu la¬ 
dite bejàce s leur fai faut accroire 
qu’il y allait de la tefie. Mais je ne 
fçache perfonne qui ait dit y comme 
vous le mandiez* a Monfieur Four-’ 
netti , que je vous avais écrit qu'on 
avoit prefenté le [dites pierres pour 
les vendre > op du moins fi cela d 
ttfiédit , il ne me» fouvient plus, 
tour ce qui efi d’ofman, Aga , de- 
mandtT^luy , puifque nous ri avons 
rien perdu , comment fay efié obli¬ 
gé de luy faire acheter deux face 
pour fatisfaire à ceux qu'il nous 
avoit fait prêter du Divan Ajfendi? 
Si les fiacs ont efié perdus , efi-il à 
croire qu'on a pris feulement les 
faesl s'il eût efié a la porte de dé¬ 
fi ors , il fût bien vu que ce qui fi 

S* 
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Jauvoit de la maifon fe perdoit à U 
Porte entre les mains des Janijfai* 
res , les porteurs tous chargez,, quel 
l’on faijoit détourner & amener ô* 
conduire la ou ils voulaient , corn-»’ 
me les voifins ont témoigné devant 
le Cadss , Mon fie ut Fournétte & lé 
Capigi ny efiant pas préfiens > mais 
feulement moy qui en a ajfemblê 
quelques-uns avec mille peinespouY 
avoir efié intimidez, par le Mufti a 
jiu refie fi nous n’avions rien per-* 
4» , où font donc aile ^ tous nos 
etuis y infirumens , provifions > & 
puifque je n ay rien veu de tout 
cela y dr que je n ay pour tout que' 
quatre lancettes qui me refient y que 
pavois heureufement fur moy . Pour 
ce qui efi qué le Pacha ait envoy é 
courir après vous , fans vous dire 
que toute la Ville a pleuré À eette r 
trifiè nouvelle , fa tfiiofman Agx 
À qui je me découvrit feulement 
four prendre mes précautions pouf 
partir par le defirt. S'il cfio'd vrapi 
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tomme tout.le difoiefit , qu Oh- viiitd 
lufi.fait.mourir -, & ce fut lnj-mè- 
inc qui fut s’informer d’un .Turc qui 
tfioit venu ; s’il vous àvoitvth 
dans le chemin , où appris, di vos 
nouvelles , & luj-meme ùjman Agi 
tnè -fii là grâce'de Venir die donner 
l’agréable nouvelle qu’il fût fauté 
quon vous eufi fait aucun mal j. 
tout cela ne fi que l effet d’une bout* 
fi qu’il a touché en partant s com¬ 
me lfmael fitufty qui n’a nié toui 
qu’à caujè d’une étamine dont le Fi* 
ch à lujt fit préfent. Je vous aj eni, 
Voyê là copie du commandement Si 
de ld lettre du Vifir , par lefquelles 
ils Ont fait abattre no lire hofficè-j 
far ok vous. poùrrcT voir qu’en 
niant d'avoir une Êgttfi- , Sommé 
nous avons toujours dit , & comme 
défila vérité s il fera facile de fit 
défendre & procurer le rêtablifft- 
rnint.je vous envope aujjî deux re* 
que fies , lune pure & Jimplt -, l’aùt 
in qui explique- en peu de ebofis t 
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demande nofire rétabliffementr 
Et ne craigne^pas que Daltabani 
tfiant Vifir rcfuje - y il a plufieurifotd 
f renoncé anathème 7 centre ceux qui 
ont efiè la catife de nofire dtfafire? 
cf y a) apprit feulement. depuis fi» 
départ quil voulût veut donner uni 
autre maifon$ mèmè que les gens à 
qui il àvoit découvert fin dtffein ,* 
luy ayant dit d'euù-fnèmes que nous 
ne voudrions pas firtir de nofire 
* maifon pour n’efire pas cxpofc%J& 
la même chofe , il tes avoit prié dé. 
fe taire jufqu’aud o rdres de Confiai 
tinople. Ç f efi celup qui voue fouhai- 
te la tefiitution de tout ce qui voué 
' ne fié perdu. t & à nous de rentret 
dans nos mat fins , & faire comme 
auparavant. Eu attendant vos or¬ 
dres y fi je vous fuis utile , & tnd 
recommandant k vosfeintes prière s s 

Voftre freï-bumWe 8c ôbeïflâaf 
Strvitcut F- J* Bapciftc d’OiJj 
lcans, Capucin ind. 

Pt Soldat to Qûtbrt i£o*» 
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J’ay reçû encore d’autres lec» 
•très qui font des témoins irré¬ 
prochables contre cet infâme 
Renegat. J’ay préfenté de plus à 
M. l’Ambafiadèur les mémoires 
dé toutes les marchandées & 
des effets que j’avois quand je 
partis de France, & de tout cç 
que j’ay acheté à Hilpaham, 
avec les attestions qui le jus¬ 
tifient, comme Monfieur l’Ami» 
bafladeur l’a reconnu même par * 
ce procez verbal que les Peres 
Capucins firent le lendemain de 
la perfide pillerie du Pacha, & 
que j’eus l'honneur de luy re- 
prefenter pour détruire les faux 
prétextes & les faufilés couleurs 
du renegat Ofmam 



pii Leva ht; z£% 

pRPCEZ VERBAL, 

que nous faiïons, Nous Freres 
[ JBernardin de Loches Supe 7 
prieur, & Jean-Bapcifte d’Or- 
Jeans > Capucins de la Million 
dé Bagdat , de ce qui s’eft 
pâlie dans la Mailon du Roy^ 
où nous demeurions aâuellel 
ment , qui a efté mile au piU 
•. lage, & enfuitc démolie d£ 
fond en comble. 



Onjîenr Paul Lucas Jou aluf 
venant d'HiJpaham avec li 
j/îeur du Bordieu Hollandais d (f 
galion, étant arrive^dans la tnaû 
fon que nous occupions par la pe*, 
■ptiftion du Boyd Bagdat , le feptii r -, 
suè de Septembre tjou croyant 
‘fettt mai fan fente étant la nt'aifat 
JF rance , où touf y efioiten'fo'H ' 
grande tranquïlité , y dépoferetk 
ileurs effets\y tant hardes , ouvragé^,' 
^fr&déàrgem.^piemrtlnt^é , :a0\ 
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#*/*/ monnayé , le douzième duJfj 
ynàis\de SeptembreyiOMi^fiantde* 
pars y l'un pour faire U Uifjfpn^dr 
feutre pour fuite. 'La jMedecmc. Jl 
9>y efioit rpjtédans la psaifa» que 
jfe Jitur tapi Lucas ■& k fieurd» 
pardieu. .Dans te temps,plusdecinq 
pcjsstfanijfitfrts font y ému h dans U 
ynaifo» Y &pnt cemjnencè dpiûer ? 
yficomme ils vouloientraüer f iUtf 
J'ffiait le $. Sacrement ; 
[édits fieurf tapi Lucas & du. ter- 
dieu s’y font oppofez ., dr ent reetu 
flpjseârs coupSy&'apvéiune longue 
pefifiance ils leur ont-fait qnitttr'ip 
flace j mois iisfefpnt mis ÀpiSeria 
ynajfan d'un autre oôté. -En ce tempe 
ptay tare \BeMardi* de. Loefof, dttr 
Perieur.de la fapstemaifen^ fuient* 
privée*» j'*y\'u» tout cedeferdrc., 
fiantfay cfiéfsrtfurpris i n'eu ayant 
•ppitmuams. Je xpuis dite pue pie# 
ynafaitMncjy ande.gr ace deJàuvtf 
fa trèsr/ai k t.Sacrement de &A»tel\ 
■furiesJiédntsangmeuteieut df-W* 
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fWMtf enmoment. il y en «woitpUu 
fi frileux mille qui. pilùient & rem¬ 
potent tout , en nousfaifant l>eau- 
'çoup deviolCn te , comme nous <di- 
fons cy «près;Le Pachaeft'Venuluy. 
yneme' enperforine ,• nous ippcrionf 
afue la voüeriç ajloitayoir quelque 
relâche.par-fa préfence , mais noue 
fhfines fort trompe ^, card’abord 
que nous luy-prefthtâmçs tous lest 
eontmandetnensdu GrandSeigneur t 
Un’enfitnul compte ,& ne lesvout 
lut. jamais regarder fÿn luy- même 
prit une pioche , & commença £ 
frayer contre la muraille pour Jtgnaï 
qu'il fallait tout abattre : & l’ptf 
peut dire que fout feft par fomot- 
\dre ,> Jamais tyrannie & ptUageuphu 
fjté pareil > meme eh préfente vdif 
lâcha les foldas emportaient le bit* 
w droit & q -gauchç fans que > £otf • 
puf mettre empêchement à leurs fq» 
pies. Car quand nous voulionsnout 
y oppofer , nous étions maltraite 

fslafait \Htn 
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fia voit autre deffiin que de fait# 
piller la maifon des FrancSy puifqu* 
faut en donner avis , ni même faire 
voir* aucun commandement de la 


forte > il nous a fait ces outrages & 
cet méchante tez, de luy-même } car 
li P. Jean-Baptïflc , qui fait la mé-r 
decine , avoit tftc appelle par ledit 
Tacha le matin pour Jitjet de méde - 
fine y & luy en avait rien dit > 
quoiqu’il eût demetfré plus de deux 
heures avec fin Kiaya , fans qu'on 
nous ait averti de rien. Nous certi¬ 


fient donc que nous avons perdu un 
nombre de dépofis de confiquence 
plans ce pillage , fans nofire propre 
qui fi monte à plus de quatre mille 
feus y fans la maifin qui nous a > 
1 confié mil cinq pïaftres, de toutes 
les provifions pour l'hofpitalité. Ou- 
■tre. tout cela M. Paul Lucas y a efbé- 
pillé entièrement > on luy a volf 
quantité de pierres precieufis -, comr 
me diamans } rubis & perles y & 
quantité d'autres chofes tares & cfi 
* v rieufes, 
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& une ceinture qu'ils luy ont prtt 
fur luy ou eïloient cent quarante - 
trois fequins Vénitiens >• ce qui vu 
a plus de cinquante mille livres de 
perte. Le fie ur du P or dieu Orfèvre 
& Hottdndoù de nation a eflé pillé 
dujji de plujîeurs hardes & pierre* 
ries & perles , dont U valeur fe 
mente à deux mille écus.. Jguand 
nous voulûmes aller ch el^ le s gens 
qui font lajufiice , ils nous ont dit 
four toute raifon que c etoit la faute 
du Pacha de ne nous avoir pas fait 
avertir > mais que le Pacha étant 
un tyran > nous ne devions pas ef 
perer aucune raifon de luy , ptiif 
4* 'il a donné même un commande -■ 
msnt fQour que nous payajjions les 
hommes qui ont démoly la maifon , 
ce que nous certifions être véritable r 
tnfoy de quoy nousavonsfignéaVcc 
les témoins qui ont mis leurs cachets, 
fait a Sagdatce treizième Septem¬ 
bre mil fept cent un. F. Bernar¬ 
din de Loches CapucinSupe-j 
fiome II. X 
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rieur indigne. Fr. Jean- Baptifâa? 
d’Orleaitts , Capucin Miflîonnai- 
tt indigne; Paul Lucas. Pierre 
du BorcHeu. 

XŸl ' 

Fontaine qui préfet le m le 

mauvais fort dtf Gkr?tiens quand 
ils font en guerre avec les tnfi « 
deles. Collation a la Grecque. On 
fait de/cendre les Voyageurs de 
cheval vers les Châteaux par ref 
peét pour eux. Daltahane enneJr 
my des Francs y voleur de leurs 
effets a Rabylone y fait grand Vijîr 
par les menées du MuphtyuJidort 
du Vifîr dépofé par le poifon de 
Daltaban nouveau Vtjtr. Con¬ 
duite violente de ce Minière qui 
fait augurer mal de la durée dt 
fin gpu-vememmt. 
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L 'Inquiétude où j’étois d# la 
longueurdu voyagedu Ca- 
pigi, Ô£ de-Monfieur Fournett© y 
& de lapent© qui commençoit à 
fe faire fentir, m'obligea de quia* 
ter<Safata , comme avoienr fais 
tou© les Çpaa^ot*. Je mo rôti ray 
£ Fera chez, le Sieur Marfaavec 
qui je fus quelque! jours après 
ftifr promener dans, les Village» 
qui font for le canal de la Mer 
ftoire, comme à Bartolimencqui 
nfeftqu’à douk petites lieues de 
Fera furie bord de la Mer. De 
U à Mayremotte , où «eus arri¬ 
vâmes après avoir marché tro& 
heures, &- par les Châteaux oit 
Ton ne nous dit rie». En quittant 
la marine nous dîmes far- une 
Montagne d’un boa quart de 
Üe&e «fa hauteur. On trouve av 
haut comme un grand Cou vent 
compofe de placeurs apparte^ 
meas {que feparezi ks un© égf 
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autres, ce qui le fait relîemblêir 
à un petit Village. Il y a bien en¬ 
viron cinquante à foixante Prê¬ 
tres Grecs, & vingt ou trente 
fèrviteurs. Mon Valet que j’avois 
envoyé élire quarantaine , m’y 
avoir acheté la belle Médaille 
de Gordien & de Serapis. 

L’Eglilê de cet Hermitage effc 
.aflez belle y un tableau de la 
fâinte Vierge prefque tout efFa.' 
çé & tout revêtu d’argent, en 
fait la principale dévotion, & les 
Religieux difent qu’il fait beau¬ 
coup de miracles. L’on me mon¬ 
tra toutes’ies Reliques dans de* 
•petits coffres de bois lur du co^ 
iton. Il y a entr’autres un doigç 
de faint Jean l’Evangelifte , un 
doigt de lainte Barbe * un mor¬ 
ceau d’os du bras de faint Gré¬ 
goire y de l’huile de faint Demi- 
tre j & une main toute entier© 
d’une Sainte qu’on ne m’a pas 
Ijqnimée. Il y a une bell^foncaît 


Digitized by Google 



Dtt JL EV- À TT ri %yf 
ht en entrant à la porte taillé* 
dans le rocher, & revêtuë d* 
inarbre. Ils font mille hiftoires de 
cette fontaine. Quand la Chré¬ 
tienté, difent-ils r foufFre quelque* 
dommage, elle éleve fes eaux Sc 
iê débordé, pour marquer qu’eL- 
le compatit au malheur des 
Chrétiens î maisdorfque les Chrér 
tiens obtiennent quelques vi&oi* 
tes for les Infidèles-, elle fait en** 
tendre plufieurs- bruits fèmblaJ 
blés à des coups de canon» 

Delà je fus vifiter un Religieux 
qui- avoir une Bibliptheque , où. 
je ne vis que des livres im¬ 
primez. , & comme je regardois 
dans un lieu obfcur, j’y trouvay 
un manufcrit du nouveau Tefta- 
jnent couvert de noir, & fort 
ancien. Je demanday fi l’on me 
Je vouloir, vendre , mais on me 
dit qu’il y avoir excommunica¬ 
tion à le laifier fortir du lieu; 
Delà nous revînmes au petiç 
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Kioftre ou l'on nous avoit péÇl$ 
d’abord, & où la Cable était chas, 
gée d’ccufe, de fromagede lait 
caillé, de poiflbnfolé ÿ de pafte* 
«que, de mermgenne Ÿ de âladv 
ftiarjnee,de poire« & de pommer 
Après le repas un bon Religieux 
ta» vint conduire a(Est loin. 

Comme nous repoifîons à eh& 
4al par le Village où font le# 
Château*, on nous fît descendre 
par reipe<3! pour eu*. On trouve' 
après environ- une: heure de> maru 
ehe un grand rond compofo de 
dkrbuie adyes que l’on- appelle 
Av Freres. Ce lieu eft fort beaig 
fç fort agréable. Nous fômep 
toit enfoite le Serai! d’un Pacha 
©à il y a un fort grand jardin U 
plusieurs baflîns d’eau tous rev& 
tus de marbre. Le petit Pasequ# 
qui m’y avoir mené tomba dans 
tftï de ers badins où il y a voit 
frfus d’une pique d’eau. Sa merf 
qui itoit avec nous jeta* de 
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grands cris v mais le fils n’euè 
d’autre malqueceiuy d’avoir été 
au fbod‘ de l’eau. 

£>e retour à Fera je lus ai# 
Palais de France voir Monfîeur' 
l’Arakaf&dem^&jfepprisfenou^ 
▼elle que lé grand Vïfîr a voit 
été dépoiéy & qu'on parîoit de 
trois- pérfonnes pour remplir & 
place. Le premier étoit Copro-; 
|iy Pacha d'Erzeronou’ Arzeron;- 
Le fécond Daltahane Pacha, ce* 
fny qui avoir démoly la maiibn* 
des Francs à Bdbylcme , & qui 
m’a voit volé, flavoit ctcdépofé 
dû gouvernement de cette Vdlej, 
& fait Pacha de Cutayée Villé 
prés de Bronflfe. Le troiflemé 
«ojrCaalicos cy-devant Caymaï. 
ca« de Conftantinople ,, & rele> 
gué â BroofFe. Je fus affermé 
d’apprendre que ce fèroic Daka- 
ban qui l’emporteroit comme 
créature du Mnfty tout puiffent 
| fePorte. En effet neuvième 
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«le Septembre 1701. la nouvelle 
vint que le grand Vifir étoit ce- 
luy que je devois le plus appré¬ 
hender. 

Monfieur l’Ambaflfadeur reçut 
an paquet d’Andrinople, où or* 
luy marquoit que la dépo'fitio» 
du grand Vifir étoit vraye, SC 
que c’étoit véritablement Dalta- 
ban Pacha mon voleur qui luy 
fùccedoit. Son élévation m’ôta 
tout à fait Fefperance de recou¬ 
vrir mon bien. A çe coup fi cruel 

toute ma 
pour le' 
Apporter. Mon fleur rAmbaflà- 
deur cependant me dit que je ne 
devois pas defèfperer dé tout j 
qu’il falloir attendre que Mon¬ 
iteur Fournette fut de retour, & 
que l’on verroit ce qu’d y auroii: 
à faire. L’onzième Septembre 
il fit une fi grofïê pluye que plu¬ 
sieurs Maiions en furent inon- 
jlçes > & même au Palais de 

Prance 


pour moy, j’àppellay 
raifbni à mon fecours 
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France il ÿ eut une muraille qui 
Æn tomba. Oa parloit par tout à 
Conftantinople des cruautez du 
nouveau Vifir $ on auguroit mê¬ 
me qu’il ne le feroit pas long¬ 
temps , & que les Janiflaires & les 
Spahis ne le recevroicnt point. 

Ce fut l’unique elperance qui me 
^efta dans mon malheur. 

Le douzième on vint boule** 
yer-fer la maifon du Cala du 
Vifir dépofe, ce qui l’obligea de 
S’enfuir. L’on inquiéta auffi ion 
Cazuadar , ce qui ne le fàifoit, 
difok-on , que par l’ordre du 
nouveau grand Vifir. On ajoâ- 
toit encore que le Vifir dépoli 
n’en ferait pas quitte à fi boa 
marchc,cependant c’étoit l’hom¬ 
me de tout l’Empire qui avoit le » 
mieux fervyj c’eft par Ion Minifte- 
re que le fit la paix. Il le nommoie 
Hiiflen Pacha fort honnête hom¬ 
me, & dont tout le monde par¬ 
loit bien. 11 y avoit plus d’un au 
7 mt II, X 
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qu’il demandent à fe démettre dtf- 
la charge. Une grande maladie 
qu’il eut en dernier lieu , l’em¬ 
pêchant de vaquer aux araires, 
on le dcpofa ? le Çaymaçan dç 
Gonftantinople nomme Ofle- 
tnan Pacha, qui fut dépofé cm 
même temps, paüà en Afîe foiis 
lès tentes où il attendit l’ordrç 
pour aller à Damas. On ne iça- 
voit point pourquoy il ayoit ctç 
révoqué de fon employ. 

' Le Vifir dépofé le retira le 
quinziéme à Selevrié où il avoic 
une maifon. Quoy qu’i] eût bien 
. 1erv y fon Prince , il ne laiâà pa$ 
d-’éprouver la tyrannie du gou¬ 
vernement, c’eft*à-dire,du Mufty 
qui dilpofoit de tout. On luy ôta 
* plus de 60. beaux chevaux qu’il 
avait,pour plus de cent bour* 
fes de pierreries. On difoit de 
plus qu'il n’en ferait pas quittç 
pour cela , qu’il luy en coûte— 
toit tout ce qu’il pofièdoit, Ô&. 
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dtfôk : fëroit tffesV heureux fi on 
juy laifToit-la vie. Plu fleurs Chré- 
liens Renégats qui étoient à ion 
ièrvke le mx vexent. Le n ç on 
«envoya les prefens au devant 
Au grand Vifir , te les Caïques 
partirent pour - l'aller prendre i 
le Cayrrtacan * le Boitangy, fig 
le grand DoÜanier, furent au- 
devant de luy Le vingt-deuxie¬ 
me il paflà au Fanal, te delà par 
S.elevrié: LeVifir depofé mou-* 
fut dans ce temps-là, fie le bruit 
Courut que le nouveau Vifir i’a- 
yoit fait empoifonner. Il a été 
; enterré j à Conftantinople làn$ 
aucune marque de grandeur 5c 
jans cerétnonie dans un tombeau 
qû’il à voit fait faire. 

■ Le grand Vifir étant arrivé à 
Andrinople commença à fe faire 
craindre , fie 'menaça toutes les 
Püillàrtces. Ceçjui eft d’original 
qcfil ne fçavoit ny Hre,jiÿ 
^cftfei LeCaïa même qu’on lu* 

tr 1 • • * 
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donna qui eft fon premier Sç^ 
çretaire, n’en fçavoit pas plu$ 
que luy. Le P. Amilton arriva er$ 
ce temps d Hil'paham i’Conftan- 
tiqople, & rapporta que le Roy 
de Perle avoit retranché une 
ÎJOijne partie des pendons qu’il 
ftiioit jaux Etrangers,& aux gen$ 
delà Mailônj qu’il ievoit de l’ar¬ 
gent & des troupes pour s’oppo- 
ler à une armée que comman¬ 
dait un Prince Perlan & qui fe 
difoit le frere aîné du Roy dé¬ 
funt 5 que ç’étoit le grand MogoJ 
qui luy avoir donné cette armée 
popr le mettre lur le trône. 

Le procédé dn grend Vifirêç 
la conduite que ce méchane 
homme tenoit avec les puiflàn- 
ces de l’Empire Qthoman ne me 
donnoient pas lieu d’elperer quel¬ 
que juftice, Il y avoit fujet mê¬ 
me de craindre , fi j’en iàiiôif 
quelque démarche à Çonftanthr 
çople après ce qui s’étoit pafiç 4 
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Sabylone. Je crus dotlc du’il é- 
fcoit à propos que je me chef- 
chafle une proté&iori qui me mît 
à couvert des cruautez d’un Mi- 
niflre fi cruel, & qui pût me 
jprocurer avec le temps la refti- 
tution de ce que j’avois perdu. 
Je ne fis rien cepeUdaùt de mon 
chef, & M r l’Ambaflàdeur trou¬ 
va bon que je madreflàflè pour 
cela à Monfèigneur le Comte dé 
Pontchartrain. Je me donnay 
-donc l’honheur de luy écrire cet- 
4 e lettre le premier d’O&obrc. 


M 


ONSEIGNEUlt; 


Je vie jette a vos pieds & j’im¬ 
plore Votre protection dons le' mal¬ 
heur oit je me trouve par l'élévation 
d'Altab an Tacha à la première Char* 
ge de l’Empire Othoman > le même 
qui s'eji emparé de mes effets à Ba- 
%jlone. r Monjieur l’Ambaffadeur vd 

Xiij 


Digitized by Google 



#*<l , VOTA'G! 

peut plus demander jufiice pour tftofe, 
paifque ma Partie efi devenue mot* 
Juge. Je »’appoint ainfi d'autre reff 
four ce que celle que j’efpere des bon¬ 
té* de Votre Grandeur, d* 
de la compajfion qu'elle aura d’un 
pauvre Marchand entièrement ruine 
dans un pays oit il fe croyoita l'abry 
des Capitulations que le Roy a faites 
avec le grand Seigneur. Ces Capi¬ 
tulations , Mon seigneur, wf 
été violées par celuy meme qui ejt 
chargé prefentement de les mainte¬ 
nir , il m'a pris des pierreries pouf 
la valeur de 522,71. livres , comme 
je l'ay juflifê à Monfieur le Marqué* 
de Ferriol par le compte dont je 
prends la liberté de joindre icy la 
copie. Voilà , Monseigneur ;ce 
qui m'engage à chercher l'appuy de 
vôtre autorité, je n’attens que le re¬ 
tour de Babylone du fieur Fornetti 
J)rogueman de Monfieur F Ambajfa- 
deur à la Porte , pour me prefenter 
é yôT&E Grandeur , ptnr lu 
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Jùpplier infiamment d'avoir quel, 
que pitié de moy ér de confident , 
■avec cette charité qui l’anime , le mai 
heureux état ou je feray réduit fi 
tUe n a la bonté d’y avoir égard. Ji 
Juis avec un profondrefpeff , 

MONSEIGNEUR^ - 
X>£ Vôtre Grandeur 1 

Le tres-Humblcs & ««? 
obéïflant ferriteur.^ 
Paui Lucas^ 

9>* PâtÀ et I. OÜobrt 

>- Je joignisama lettre les Mé¬ 
moires qui juftifîent ce quej’ay 
eu l’honneur d’avancer à Monfei- 
eneur le Comte de Pontchar- 

£3 , , _ 

train 3 mais je ne fçaurois mieux 
"faire félon mon lèns, que d’ajou- 
'ter icy le Mémoire des Million¬ 
naires de Bagdat danslequel il 
eft dit que mes effets en depôc 
*«Uns'leur Maifon furent la catfc 

X H 
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le innocente qui engagea l’av*-? 
rice du Gouverneur à la démolit 
pour s’emparer de ce qui y écoic. 
Ce Mémoire d’ailleurs eli plein 
*de faits qui ne déplairont pas > 
& qui n’ont rien d’oppofé au car 
raétere d’un Journal qui n ? eâ- 
doit çcre qu’un tiflù, 

XVII. 

MEMOIRE DRESSE* 

fur les Hudgets,&commande- 
mens reliez entre les mkins 
des Capucins de Bagdat après 
la démolition de leur Mailon. 

.[ T Es Capucins ésoient à Bagdat 
J J en l'année 1619. dix-neuf 
ans avant la conquefte de cette Ville 
far Sultan Murat ,• qui s'en ren- 
.dit le maître en 1638. Les Capu¬ 
cins av oient dans cette Ville une 
habitation qui fut achettée far le 
Jcre fujle de Paris en l'année 1631, 
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JÊltte habitation comprenait le lien 
de leurs demeures , dr celuy où ils 
jaifoicnt leurs prières T & oit les 
Chrétiens s'ajfembloientpour l'exer¬ 
cice de la Religion . La vente de 
cette maifonfut contefiée en l'année 
1637. dr l'accommodement en fut 
fait au nom du Roy moyennant 
quelque argent\ Quelques mois 
après la prife de Bagdat vers le 
mois de Février 1639. Sultane 
Mural ( bien loin de chajfer les 
Capucins de Bagdut dr de confifquer 
tes lieux de leur demeure, comme 
Va fait a Sio Sultan Moufiafa ) 
leur donna un commandement a- 
drejfé a toutes les Puiffances de VA. 
fie ,p or tant dèjfenfe d'inquiéter lef- 
dits Capucins lors qu'ils enfeigne-r 
roient leur Religion. Ce premier 
commandement fut confirmé trois 
mois après par un fécond de même 
teneur > dr 16 ans après en l'année 
1653 il leur fut donné par fon fisc- 
peffeur un autre commandement 
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en vertu des capitulations ér ëê 
Conformité dès commandement cj- 
deffus qui deffend d’emfêcher qui 
lefdits Capucins ne prêchent dans les 
"Bglifes des Chrétiens tant dans les 
lieux ou il ont des Confuls qui 
dans ceux oii ils n'en ont pas. En 
l'année \6<^%.Kascki Mehemmei 
tacha Gouverneur de Bagdat prit 
par force l'habitation des Capu¬ 
cins é“ en fit une mofquée . ZJU 
mois après il leur donna un autre 
indroit pour leur demeure & podt 
leurs prières vis à vis celuy qu'il 
leur avait ufurpé ,•dont il fut fait 
-un budget qui porte donation dfa 
dit endroit quoy qu'on lUy ait payé 
trois fois plus qu'il né valoit. Lef* 
dits Capucins ont joui de cette de* 
meure & y ont fait leurs fonéfions 
de Mijfonnaires avec les chrétieds 
du Pays l'efpace de quarante-deux 
ans affez. tranquillement , quoy que 
dans ces intervalles de temps ilJèjfoit 
''élevé diverfes perfections conffi 
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/<!/ Chrétiens (fi contre les Catho¬ 
liques dans plufieurs endroits de 
tEmpire Othomanfians une defquel-* 
les les Capucins ayant fait diffi¬ 
culté de recevoir les Arméniens 
qui vendent au fervice divin chef* 
eux t y ayant reprefentê au Tacha 
(fi au Kadi qu'ils n avoient pas 
d'autre endroit pour faire l'exercé* 
ce de leur Religion que cheT^lcf 
Capucins , ledit Pacha nommé H ali. 
Afirelument Pacha de Raffora (fi le 
Kadi firent appellerlefdites Capu¬ 
cins y (fi leur ordonneront en plein 
Divan de recevoir lefdits Armé¬ 
niens qui ont continuéd'y venirjuf- 
que s à la demiere perfecution qui S 
commencé à Andrinople avec ce 
ficelé qui occafionna vers le mois 
d'A ouft de l'année derniere 1701.- 
un commandement de la Porte 
adrejfé au Pacha & au Kadi de 
Kagdatportant que n'étant pas per¬ 
mis de bâtir des Eglifes dans l’Em¬ 
pire . Qthoman l (fi ayant ouy dirÇ 
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qu’on eh avoit nouvellement tdft2 
Jlruit a Bagdat > dans le fouille S 
les infidèles faifoient publiquement 
leurs prières , ordonne À t'arrivée 
dudit commandement de démolir (es 
Bglijes qui auront été bâties de nou¬ 
veau , <& d'informer U Porte dans 
quel temps , & fous quel gouver¬ 
nement elles ont été édifiées. Ce 
Commandementfut acompagnc d’li¬ 
ne lettre du Grand Vifit de même 
teneur & de même datte pour l'e* 
pce cuti on dès ordres qu'il contenait , 
lequel aujfi-tot arrivé , le Pack* 
& le Kadi firent leursperquifitions 
& appelièrent tes fuifs , les Né * 

fiorient , le fouets moyennant quel¬ 
que argent obtinrent quo» ne touu 
cberoitpoint aux lieux de leurs prie* 
tes y quoi quils ne fujfentpas dUh 
établijfement plus vieux que celup 
des Capucins , qui efiune ancienne 
*voute dé brique cuite , & pavée de 
marbre en forme de magafin , 
feut -efire aujfi antique que la 
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fille , fur laquelle leur matfini 
'huit bâties en partie. Ce fui fur 
cefte ptaifin que le Pacha fit tops* 
bef 1rs ordre4 de la forte fa traînant 
fe nouvel efiabUJfement & d'Eglifi 
nouvellement bâtie. Ce qui luy fui 
un prétexté Jpécieux de faffatllùf 
comme il fit avec plus de deux mil V 
fesjanijfaires & la faire démolir 
fans vouloir examiner les titres 
qui luy furent prefenteT^ par le 
Supérieur,qui n'eut que le temps de 
les chercher 0-4’*ller 4 fa rencontre 
les luy porter apres avoir appris 
que le Tacha venait chez, luy pour 
abatre fin églife. Dans ce tumulte 
impreveu,prejque tout qui fe trou* 
•va dans ladite mai fin fçit auxCa* 
puçtns ou a d’autres fut pillé ou en* 
levé , attion qui fait juger que le 
principal objet de la définition de 
cettç maifin étoit moins l'execution 
des ordres du Grand Seigneur que 
le pillage qui y fut fait: puijquè 
les Turcs ne penfirent qu’à çnltvjf 
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Juijfant ce qui fermait.d'Eglif* aujjp 
■entier qtiauparavant, a l’exception 
d'une fenejlre dont ils abatirent 
finq ou fix briques Si Pintention 
du Pacha & du Kadi eût été droite J 
fteujfent- ils pas appelle les Ca~ 
fucinscorume ils «voient fait appelle f 
les Juifs & les Nejlcriens , pour 
s'informer d'eux qui les avoit éta¬ 
blis a Bagdat y depuis quel tempo 
ils y étoient , en vertu de quoy , (J/* 
fous quelle protection Us y étaient * 
& qui étoit leur protecteur } quelle 
Jtpitieur nation^quelles étaient leurs 
fondions , ou étoient leurs titres & 
leurs commandement y en vertu def 
qitels ils faifoient Cextrcice publié 
de leur Religion. Cette information 
prife félon les voyes ordinaires de 
ta fuflïce eût été régulière -, mais 
elle ne leur convenoit pas : ils au- 
ro'tent éventé leur dejféin , & les 
Tires eujfent été Jur leurs gardes', 
far U ils fe feraient rendus enxorf 
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coupables a la Porte i où ils 
juraient été obligez, de rendre conte . 
des titres defdits Peres , dr même , 
de 1'informer de la violence d'un. 
d(s Péchas de Bagdat qui a cy-de¬ 
vant ufurpé la maifon des dits. 

Capucins. Information qui. auroit 
fans doute ajfermj davantage » lef. 
dits Pi res dans la pojfejfon de. lent 
mai f on y (jr dans l'exercice dé leur. 
Peligion y puis qu'il partit par les. 
titres & les commandement qui font, 
entre leurs mains qu ils étoient d> 
Bagdat long-temps avant que les 
Turcs s’en rendijfent les maifttts r 
qu'ils y avaient acheté une habt 9 , 
tation y qu'ils avoient même été con* 
frmcT^ dans la pojfejjlon de cette, 
habitation au nom du Roy : que de - 
puis la prife de Bagdat Sultan 
Murat a dejfendu qu'on troublât les. 
Capucins dans l'exercice de leur Re-* 
ligion,qu’il a même ordonné qu ota 
ne les empefchâtpas de l'en feignes 
dans les Bglifes des Chrétiens» que, 
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fies fuccejfeurs confirmant ces privl* 
Itges ordonnent par leurs communi* 
dente ns , en vertu des capitulations, 
que lefdits Capucins ne feront 
point mole fiez, & pour ont enfieigner 
leur Religion tant dans les endroit* 
où ils ont des Confiais que dans 
ceux où ils n'en ont point. Ayant 
fait Vexamen & lt raport fi de lie 
de tout ces titres il faloit commet¬ 
tre ouvertement une injufiice for¬ 
melle y en ôtant enfiuite aux Capu¬ 
cins, & ruinant un bien fi ancien 
qui leur appartenait fi légitimement, 
il fallait prévariquer aux ordres 
de leurs Empereurs qui portent de 
ne point inquiéter lefdits Peres, 
Il fallait contrevenir formellement 
aux capitulations qui deffendent de 
faire de la peine & de maltraiter 
aucun François dans l- Empire Otbo¬ 
rna» i défi neanmoins ce qu’ils ont 
faiy en refufiant de lire lefdits titres 
& <£avoir aucun, égard a pas une 
des (bofies qui peuvent faire la. 
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fureté des François dans cet Em¬ 
pire > difant au Supérieur qui luyprt *- 
fentoit ces titres , qu’il n étoit pas 
temps de les examiner } que ce 
jour la étoit un jour de malheur 
pour luy , & qu'il venoit abbattre 
iamaifon des idoles {nommant ainjj 
le lieu ou Us chrétiens s'ajfem - 
Ploient pour l'exercice de la reli¬ 
gion ) qu'ils ont neanmoins laijfé 
élans fon entier , car ce ri étoit pas 
la où ét oient les effets des Fer es , les 
depots des gens du pays , & les 
■pierreries des pajfans nouvellement 
arrivez, de Perji. Et ce font ces 
Voyageurs qu'on peut dire avoir 
-i été la caufe innocente de la perte 
de la mai fon; car deux jours avant 
qfu'elle fût pillée la Kiaja du Tacha 
cher choit un prétexté de leur faire 
j quelque avanie , mais Ofman Aga 
- renegat le détourna de la penfée 
jqu il avoit que cefujfentdesefpiohs 
comme il les en accufoit : titrefout 
lequel il les eut peut-efre fait qft 
ïemen. X 


Digitized by 



VoîA èf * 

•vertement ajfaffmer four les defoutH 
1er y fi le commandement de quefiion 
rte fût fat arrivé, qui leurfervitde 

» qui 
nom 
Peu- 

droit qui en fervoit efi f eut. être 
aujji ancien que la ViUe , çfi qu'ils 
Vont lai fié dansfon entier. Si eÜn 
était nouvelle i cette Egliftypourquoy 
lalaiffer ? Si elle était Ancienne r 
fourquoy vouloir l'abbatre ? efi ce 
qui efi f ire , pourquoyne s'informer 
ny de l'un ny de l'autre ? Enfin les- 
éurcs font venus à leurs fins , ils 
ont pillé à la faveur de la démoli* 
tian d'une ancienne mai fin quifa 
font pafferpour une nouvelle Eglifc y 
les Voyageurs logera lorschez, le fi 
dits Capucins y far la chambre défi 
quels le pillage a commencé y fe plai¬ 
gnent de ce qu'on leur a pris leurs 
pierreries & leur argent j Us Capu- 
cths fe plaignent de la démolition 
de leur maifondes depots quand 


prétexte pourventr a Leursfins 
pétoit pas d'abbatre une Eglifè 
•vcllement confiruite , puifque 
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Importez, appartenait s aux gens du 
pays qui les redemandent , & tes 
■thofes qui leur appartenaient qui 
vont e&ê volées , dont le dénombre 
ment ey-joint , fait voir la confia 
quence de leur perte , qu'il ejlinuti- 
4e d’efiimer , puifquiln'y a aucun 
pour de pouvoir Sen. refaire. Le 
■tacha de B agdat.auteur de ce pilla¬ 
ge qui a eflc fait en fa prefonce & 
par fes gens >' ayant efié élu du dc~ 
puis grand V'tfir , ejl devenu Juge & 
partie. Ce qui ôte tout moyen de du» 
mander jufiice , dr que Juivant Les 
diligences que le Jitur tournent 
Drogman envoyé exprès , a fait à 
dagdat.pendant les dix jours de 
fétour qu'il y a fait des ordres & 
■des inftruftians de fon Excellent * 
ce , n'a pas même pu avoir un a&t 
du Kady pour prouver le pillage de 
damai fon , quoy qu'il ne doute pas 
•quelle n'eût eftépilléerpuijque tous 
des jours les Capucins faifoientporter 
*ke\luy des chafes de leur maifqjy 

X ij 

è 
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qu'en vendait publiquement dam 
les marchez, 5 mais- s’appuyant fur lu 
déclaration du Mufiy qui a dit ri4. 
■voir vu dans II Eglife qu’un rideau 
dr une natte , difant luy Kadyria- 
voir pas efié témoin à ce qui se fi 
pafié dans la maifon , il ne pouvoit 
pas donner , datte du pillage , mais 
que fi on luy produifait des témoins 
dr les gens qui ont pris les pierre- 
âries quon redemande , il les ferait 
rendre comme l’ordonne le comman- 
1 dément de la Porte dm on autre eho- 
fe. Mais le Mufty ayant fait inti¬ 
mider les témoins perfonrie de ceux 
qui étaient prêts de rendre témok, 
gnage n’a plus ofé par oitre. Ce qui 
efi appuyer une violence dr une 
•npprejjion i par une injufiiee encore 
plus criante. Après une telle condui¬ 
te^ qu’efi-ce qui peut faire la feurete 
des François dans l’Empire Otho- 
7»an. Commandcmens méprifi^j, ca¬ 
pitulations tranfgrefiées , droit des 
•gens violé. Deny de Jufiice y maifom 
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tuinie & pillée, François in fuite *, 
dr opprimer par une violence ini¬ 
que J ont les motifs desjuftes refferb- 
timens de fen Excellence contre la 
forte, qui fia 1 a droit far les Sujets 
du Roy qu'on maltraite & qu'oit 
opprime fans luy donner le moindre 
avis des raifons. qu'on a de le faire. 

MEMOIRE DES CHOSES 
\ perduësau pillage de la Maifo» 
I des Capucins à Bagdat appar¬ 
tenant à eux autant qu’ils font 
\ capables de pofleder. 

U Ne grande horloge fonnante ' 9 
huit montres, dont fix laifées 
parles Religieux morts 4 Bagdat , 
& deux autres que des Marchands 
dévoient retirer 1 ro. piaftres que 
ï on leur avoitfait prêter. XJ ne boule 
dambre-gris pefant vingt dragmes, 
deux grands paniers de porcelaines 
parmy hfqutls il y avoit deux 
grands vafes de prix -, cinq efuù 
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garnis de tous tes infirumens de CM* 
rurgie. Infirumens de Mathémati¬ 
que j les Livres de deux Bibliote- 
questceux de Mofol ayant efie appor¬ 
tez* i Bagdat lors que cette maijbn 
fut raflée. Les provifions de la mai- 
fon y huile environ 150 ,.oques 3 heurte 
environ 40. oques ^ bleds plus d* 
400. boijfeaux , ris environ 150, 
.equesy poivres environ n. oquex, 
cane lie environ 6 . oquos , doux de 
■girofle environ 3. livres , environ 
-4oo. noix mufeade , toutes forte* 
diutenfilef de eut fine & de vaifieUc 
de cuivre > (fl en gj[and nombre don¬ 
nez. par les gens du pays , ou parlas 
Jranos pajfans >• qui revenant de* 
Indes ou de Perfe s'en retournant 
.parles dejèrts nè les emportaient pas. 
Les meubles necejfaires-pour cinq ou 
fix chambres pour loger des Franc* 
qui dont point d'autres lieux d loger 
que chez, les Capucinsles ut enfiles 
de l'Apotiquaireriey bajjins y alam- 
mortiers >. chaudière* pmfid 
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tains r & tout ce qui eft neceffaire■ 
four la compofition des remedesitrom, 
urmoires à tiroir ornez, a la munies 
we des Turcs y remplis de toutes for¬ 
te* de remedes pretieux , quelque 
urgent pour la dépènfe journalière 
environ vingt ou trente piafrest- 
Six belle pièces d'étoffe des Indes orc 
& argent offerts pour Us ornementé 
i de l’Eglife. Un paquet de tres-beausti 
mouchoirs du pays brodez, d’or y cm 
nombre d’environ quarante. U ru 
grand cofre plein de tres-fnes In¬ 
diennes , mouffelines médiocres <$r 
toile de coton.ZJn grand Calice d’art 
•gent dont on ne Jeférvoitplus. Dé 
■très, beau chapelet de corail à grc* 
grains. Due provif on afez conf~ 
-derable de femence de perles, corail, 
timbre, & mufe , on%g moyens tapi* 
de Turquie & trois de Perf a l’ufa* 
■ge de l’EgliJèydeuec grands tableaux 
■d'environ quinze pieds de hauteur 
d’un de lafainte Vierge & l'autre dé 
' envoyez de paris par Meffenrf 
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de la C ompagnie des Indes , ffe de a# 
Autres moyens de meme reprefenta- 
tien ,Jix gros cierges à U maniéré 
du pays de fix oc que s chacun. Z/ne 
frovifion de ciré pour l'Eglife d'en¬ 
viron feixante ocques , fix grandes 
lunettes et approche laifiées par tes 
T très qui font morts dans cette ?naL 
fin. 'One épée d'argent , un fufit y 
deux pifiolets, donné par Monfieur 
Carré à fon retour des Indes où il 
etvoit efté envoyé par le Roy. ZJn 
fibre à la Tiarque, & deux pifiolets 
donnez, par le Pere Eeauvilltersfe-, 
fuite, 

Toutes ces chofes fri fies feroient 
Une femme confiderable qui ne doit 
firprendre perfenne , en ce que cette 
maifen efi celle qui fournit à tou¬ 
tes celles de la Province de Tourai¬ 
ne des chofes qui luy font offertes y 
non feulement par les Pachas , les 
plus confiderable s des Turcs & pat 
tous les Chrétiens du pays en reçoit-, 
\oiJfincc de l'afefiance qu'ils reçoi¬ 
vent 
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tuent des Capucins dans leurs ma¬ 
ladies , ny ayant queux de Méde¬ 
cins de tejidence à Bagdat & qui 
lompofent les remedes pour lefquelt 
ils ne reçoivent jamais d'argent de 
ferfinne j mais encore des Nego- 
cians en Perfe & au Indes , J oit 
François ou Efpagnols , Portugais >' 
italiens , Angloisou Hollandais 9 
qui n’ont point d'autre lieu de re¬ 
traite que chez, les Capucins qui 
facilitent le pajfagc de leur retour 
Europe aux Indes & des Indes en 
Europet dont ils font tres-reconntif 



XV111 

$çVerite% de Police exercées à T 
versement des grands Vifirs ava¬ 
res four en tirer du gain. Prefent 
de fix mille livres par l'Ambaf- 
jàdcurde France au grand Pïjtr; 
Avarice d’Aviettis Patriarche 
des Arméniens. 2,elc outré des 
Catholiques contre luj. Chari- 
varjf des Arméniens lorfquils 
çroymt des Sorciers en l’air.Corç 
mvence du Mufty pour les cru 
mes du grand Vïfir. Ordonnan¬ 
ce bigotte & ridicule de ce der¬ 
nier contre les femmes, Coup de 
0e d'HuJfen Pacha, 


Endant ce temps-là les bon- 
mj Xçz & les confolations de 
MoaÇeur l’Ambadeur mtejùgaf 



du Levant.' i&y 
^attendre avec patience le retour 
-<le M Fournette pour prendre 
des mefares far ce qu’il auroic 
fait dans fan voyage de Babylo- 
ne. Je ne puis me taire icy de la 
bienveillance dont M r le Mar¬ 
quis de Feriol Ambafladeur de 
France m’a toujours honoré en 
toutes fartes d’occa fions. Com¬ 
me il traitoic en ce temps-là 
l’Ambafiàdeur de Vende , j’eus 
l’honneur de dîner avec leur* 
Excellences. La table y fut fer- 
vie avec une magnificence 6c 
une delicateflfe merveilleulê. Le 

f rand Vifir fit défènfa de boire 
u vin à Andrinople, & les or¬ 
dres étoient fi feveres ,que l’on 
fut dans les maifons rompre tous 
les tonneaux. Si quelqu’un avoit 
été attrape, toit en apportant 
du vin à Andrinople, ou en bû-i 
vaut, il auroit été condamné à 
plus de mille coups de bâton, SC 
ça luy auroic confisqué, tout foa 


Digitized by Google 



4,68 VoYACÏ 
bien. Il ordonna, encore que toit- 
tes les nations eufTent à s’habil¬ 
ler à la mode de leur pays , Sc 
défendit aux Chrétiens du pays 
de mettre des babouches jaunes 
ht des vêtemens rouges,ou bleus. 
Cela caufâ un grand defordre 
car l’on arrêta à Andrinople plu* 
heurs perfbnnes avant même 
qu’ils euflènt eu le temps de fè 
faire faire des habits.Ce Miniftre 
ht auffi donner des coups de bâ¬ 
ton au Drogueman du Carabou- 
fe, parce qu’il avoit des babou¬ 
ches jaunes. CeCaraboufè eft ce 
traître Italien de nation qui ven¬ 
dit la forterefTe de Caraboufê au 
Turc. Il u une payé du Turc pour 
cette belle a&ion. 

On ne fàifoit que parler des 
eruautez du Vifir pour faire trou¬ 
ver de l’argent, l’on dit même 
que pour ce fujet il dépofà le 
Prince de Valaquie, & en a éle- 
jic un autre à fa place. Le dixié- 
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ftwrSon- Excellence me dk ^u’il 
alloit envoyer un prelènt ai*, 
grand Vilîr de la valeur de zooov- 
écus. H droit compolé de très- 
belles étoffes & d’une pendule.- 
Le fèiziéme le grand Douanier 
fut dépofé juftement comme it 
venoic de faire un prelènt ait- 
Vilir de cent bourlès , & que le 
Vifirluy avoir donné le Cafetan-. 
Le dix-fèptiéme Coprogly Nu— 
raan Pacha d’Erzeron fut Pacha* 
de l’Anatolie dont la Ville Capi¬ 
tale eft Cutayé éloignée de- 
Conftantinople de huit journées.- 
L’on faifbit pour lors de grandes- 
réparations aux Châteaux de lcr- 
mer Noire , & l’on y charioit- 
fans celle ides munitions & de ; 
l’artillerie. Les plus éclairez di- 
foient que toutes les précautions* 
des Turcs de ce côté-là, n’étoient 
que pour amulèr, & que tout le 
grand armement qui le prepa- 
* roit, regardoit quelques Princes» 
Chrétiens*. X ii| 
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Nôus apprîmes le vingt*uniè¬ 
me que Je Patriarche des Armé¬ 
niens nomme Aviettis avoit fait 
mettre en prifbn les Prêtres Ar¬ 
méniens Catholiques chargez 
de chaînes au col & aux pieds 
pour avoir de l’argent. Quelques 
principaux Arméniens ayant ap¬ 
pris cette violence furent au Pa¬ 
triarche redemander leurs Prê¬ 
tres qu’il refùfà de rendre. Leur- 
zele trop outré , & peu félon la; 
fcience les emporta à fè jetter 
fût Iuy & à le battre comme ifc 
le meritoit, après quoy ils allè¬ 
rent délivrer les prifbnniers. Le; 
Patriarche qui voulut s’en plain¬ 
dre au Vifir fut fuivy des Armé¬ 
niens. Ces gens cy reprefenterent 
au Vifir qu’ils n’a voient fait que, 
délivrer de pauvres gens que l’in- 
juflice du Patriarche avoit fait 
mettre en prifbn. Le Vifir s’é¬ 
tant mis en colere là-deflus, de¬ 
manda au Patriarche pourquoy 
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il a'voit des priions, & luy dit : 
Ne fçais tu par chien, qu’il n’y a 
que le grand Seigneur qui en ait. 
Il le lit donc fur le champ met¬ 
tre en prifon luy-même , cepen¬ 
dant il n’y demeura pas beau¬ 
coup , leMufty envoya dire au ! 
Vifir de le faire lortir. 

Le Vifir fit arrêter un Juif eif 
ce temps-là qui étoit le Sanlài 
oü Agent du Vifir dépole , & à 
qui on demanda mille bourfes. 
fie vingt - quatrième on chargea 
fiir une barque 40 . canons pour ' 
les Châteaux de la mer Noire : 
& le vingt-fixiéme il y eut com¬ 
me une cclipfe de Soleil & de ' 
Lune , qui parurent comme de ' 
fàng.Tous les Arméniens prirent' 
fur cela des poêles & des chau¬ 
drons > & commencèrent à en ! 
faire un grand bruit femblable' 
au charivary , qui dura jufqu a 
minuit. Je m’informay d’eux c 
pourquoy ils en ufoient ainfL' 

Z iii); 
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Quand on voit, me dirent-ils-, ht 
SoTeil & la Lune rouges, c’efl: une 
marque qu’il y a des Sorciers & 
des Magiciens en l’air occupez à 
faire des maléfices, & qu’ils elpe- 
roient par ce bruit les en empê¬ 
cher. Le trentième on coupa la 
tête à un Janiflàire Aga, & l’on 
mit quatre des principaux Armé¬ 
niens aux Galeres » parce qu’ils 
étoient bons Catholiques.'A une 
Beure de nuit j’entendis un coup 
de canon du Sérail „ c’étoit une 
marque que l’on jettoit le corps 
dujaniflaire Aga dans la.mer. 

Le deuxieme Novembre le P- 
Bernardin de Loches Supérieur 
de Babylone,& qui y étoit quand 
la maifon des Francs fut démo¬ 
lie , revint de France à Conftan- 
tînople.. Il avoir reprefenté au 
Roy qui le reçut fort bien , que 
dans ce qui étoit arrivé à Baby. 
lone. on a voit violé les capitula¬ 
tions faites avec la Porte $ mais il 
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foc bien furpris d’apprendre que* 
le Pacha qui nous avoic pillé 
ctoit devenu nôtre Juge. Quel- 
queslettres & quelques recom¬ 
mandations que le Pere eût ob¬ 
tenu du R.oy pour nous faire 
rendre juftice , nous vîmes bien 
qu’il n’y avoit pas lieu de l’efpe- 
rer. Ainfi je n’attendis plus que 
l’arrivée du Drogman pour re- 
■venir en France, & pour y cher¬ 
cher quelque remede i mes 
pertes. 

Enfin Monfreur Fournette de 
retour après neuf mois de voya¬ 
ge fans avoir rien fait, nous ap¬ 
prit que le changement du Pa^ 
çha de Babylone avoir renverfe 
le fuccez de fà commifîion j que 
ce cruel luy avoit fait dire que 
s’il avoit la hardieflè de fe pre- 
fenter devant luy, il le fèroit 
pendrejainfi il n’y eut pas moyen 
de faire aucune information. On 
avoir défendu de depofèr contre 
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le dernier Pacha. Mc FouraettS 
ajouta cependant, que beaucoup 
de témoins luy avoient aflfaré 
qu’on m’àvoit volé confidera- 
blement , mais qu’ils n’oloient 
rien dire , parce que le. Mufty 
leur, en avoic fait faire des défen* 
fes/ur peine de la vie. 

Le fixiéme on publia une Or¬ 
donnance par laquelle on défèn^ 
doit aux femmes Turques dff 
porter des tarpouchesj elle leur* 
ordonnoit encore de mettre «un - 
bandeau noir far le front, que- 
leur guinpe defeendît fur le nez, , 
& de ne porter que des vefteS' 
vertes fort larges meme, afin que - 
leur derrière ne parût point. Le 
huitième Monficur F onton ayant 
prelênté les prefens de Monfieur 
l’Ambaflàdeur, le grand Vifir les 
reçut avec joye, & fit un prelènr 
à Mr Fonton de cinquante le- 
quins. L’on apporta en ce temps 
UU‘commandement au Patriar- 
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çKe des ‘Arméniens qui luy de'-, 
fendoit de molefter les Catholi¬ 
ques. Le mépris qu’il fit de ne 
le pas recevoir avec toute la re- 
verence en: ulàge pour les com- 
mandemens du grand Seigneur >w 
lûy attira un fort mauvais trait- 
tement, apres quoy il fut mis en* 
prilôni Le quinziéme on reçut 
une lettre de Diarbekir du Re- 
verend Perejolèph par laquelle? 
il mandoit que la tyrannie & la: 
perlècution étoient fi grandes- 
qu’elles les obligeoient d’àbarW- 
donner cette Million. C’eft l’a¬ 
varice du Mufty qui en la-, 
eau le. * 

Le Seizième on emmena Avieta- 
tis Patriarche des Arméniens* 
pieds & mains liées à Andrino- 
ple. Le dix-huitiéme on envoya sL 
Hufièn Pacha qui s’étoit retiré: 
en A fie un Chiaoux luy deman¬ 
der là tête , & à trois autres. 
Grands qui étoient dans ces& 
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quartiers. Huflen averty de Tôr* 
dre par un. des fient qu’il avoir 
laifle à Andrinopie, fe mie fiir 
les chemins par où devoit palier 
le Chiaoux. Il avoir une bonne 
troupe avec luy , & quand le 
Chiaoux: vint, Huflèn luy de-> 
manda où d alloit, à quoy l’au- 
tie luy répondit qu’il alloit d 
Babylone. Sur ce déguilement 
Huflen. le fit battre , & luy fit. 
confeflèr qu’il venoit avec l’or-^ 
dre de luy demander fit tête, 6c 
la porter au grand Seigneur. 
Celuy-cy paflant à côté dit 
Chiaoux-,. fit hiy coupa à luy- 
même, la fit éebreher , & l’en- 
v®ya à Conftantinople en man¬ 
dant par une lettre que ceux qul. 
demandoient fa tête miflènt cel¬ 
le-là dans le cul de leurs fem¬ 
mes , maniéré injurieufê de s’ex¬ 
primer parmy les Turcs. Il ajoû- 
toit enfuire que tant qu’il y 
autoitun Mufty Jiaou£s,,il.n!o-- 
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Ibeïroit jamais aux ordres qui ea 
viçndroient. Comme la lettre 
s'adrefïbit dire&emenc au Prince 
elle fit du bruit à Andrinople, & 
Je Grand Seigneur blâma fort le 
Vifir de ce qu’il envoyoit des or¬ 
dres feuïblables. . . 

J’appris fur la fin de Novem¬ 
bre que le grand Vifir avoit don- 
pé un repas au Grand Seigneur 
ibrt magnifique , & qu’enluite il 
luy avoit fait prefênt de zoooo. 
fequins , & de quantité de pier¬ 
res precieufes, parmy lefquelles 
il y avoit un gros rubis. Comme 
on me dit le poids & la forme jfie 
çe rubis, je connus que c’étoit 
le même que le Vifir m’avoit 
volé à Babylone. Pour en être 
plus afluré j’en marquayle poids 
de dix-fépt karas, & j’en fis Ja 
forme que j’envoyay à Andrino¬ 
ple. Tout fè trouva conforme au 
nübis qui çtoit chez le Joüaüliçf 
Grand Seigneur, 
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XIX. 

inclination de preffentiment d'un 
Enfant de Conflantinople né de 
parent iüuflres d'origine. Loy 
■touchant les eflaves des Maho¬ 
met ans. Les Turcs une fois trom- 
pex ne croyent plus rien. Prépa¬ 
ratif de guerre à Conjlantinople. 
fLe grand Vtfr traite avec les 
../inwaffadeurs de Mofcovie à 
Andrinoplefecrettement. LeTar- 
tare indigné de l’injure qu'on 
luy fait & du party qu’on 
prend a la Porte , en fait retirer 
fon Ambajfadeur. Canal de Coru 
jlantin fous terre d quatre rangs 
de colonnes. Pïfîtes des vaijjeaux 
aux Dardanelles. 


C Omme je logeois chez h 
nommée Chieras Madç- 
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flâine , Grecque de naiflànce & 
Catholique de Religion , je ne 

Î jouvois m’empêcher d’admirer 
'excellent naturel & les talens 
lïnguliersd’un jeune enfant qu’el¬ 
le avoit. Il étoitimpoflible même 
de ne pas s’attacher à caufer avec 
luy, veu le goût & l’inftind qu’il 
a pour tout ce qui eft bon. Pâte- 
que , luy dis-je un jour , il faut 
que je te mene en France ( ce 
nom en patois du pays veut dire 
Baptifte ) Ce pauvre enfant à ce 
mot commença à m’embraflèr 
les pieds, me bai 1er les mains,ÔC 
Û me dire , AfFendy , je vous eu 
prie , menez moy en France, je 
jeray bien joly. Il me faifbit tous 
les jours mille queftions fur ce 
fujet, & comme je luy dilois que 
je le donnerois à une grande 
^Princefle, & qu’il feroit ion en¬ 
clave , ildonnoic des marques de 
joye inconcevable. 

^ jJn jour fa mere étantjprçfêaü? 
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à ce que je luy difois, qu’il fàu- 
droit partir biem-tôt } elle fè mît 
à pleurer 6c à foupirer. Je luy 
demanday qui éjoit le lujet de 
fes larmes , elle me répondît: 
Hélas ! fi vous \p fçaviez, vous 
me plaindriez. Cet enfant efl: 
la caufe de mes chagrins 6c de 
mes inquiétude?. Ne croyez pas, 
Juy dis-je , que çe Toit tout de 
bon, quand je parle d’emmener 
vôtre fils en France. Le petit 
drôle qui n’avoit que cinq ans 
ayanp^ntendu ce que je difois, 
fe «fit en colere 6c me dit qu’il 
ne fàlloit pas fè mocquer de luy, 
que je luy .a vois promis de le me¬ 
ner en France, qu’il me le feroit 
bien faire par force , 6c qu’il l’i- 
joie dire i Moniteur l’Ambaflà- 
deur. Après ce petit mouvement 
il fè mit à parler Turc en fè pro¬ 
menant , 6c en faifànt de petits 
geftes qui auroient fait rire des 
marbres. Sa mere toute affligée 

qu’elle 
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qu’elle croit ne put s'en teniraufli. 
bien que rrioy. 

Ce fut là deflus que cette part-* 
vre femme" me dît : Il faut vouas 
apprendre k fujet de ma dou¬ 
leur. Le pere-de cet enfant étokr 
un Seigneur de Pologne que les 
malheur fit efclave* Le Patro» 
de la galere, fur laquelle il étoic 
enchaîné, remarquant qu’il n’a— 
▼oit pas un eiprit commun con?- 
qut beaucoup d’eftime pour luy * 
& le fit Ecrivain de fa galère- 
Gomme il eftoit fouvent au Pa¬ 
lais de France avec; Monfieur' 
FAmbafladeur, il mangeoit quel¬ 
quefois avec luy» Un jour qu’il» 
me vit en ce heu, je ne fçay par 
quelle deûinéc, il vint amou¬ 
reux de moy. Sou penchant luy? 
fit chercher des mefures pouG 
me voir 5 & dans les dedans lé¬ 
gitimés qu’il avoit, il me fit parv 
1er par les Pores Capucins. Le» 
différons avantages qu’il me-pro* 

%0WC //»• Atr 
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pofa, & que ceux, de qui je dé* 
pendois, écouterene favorable» 
ment,, avec ce qu’il attendoit de 
de fbn pays de quoy le racheter, 
firent que je ne m’oppofày pas à 
fit recherche : ainfi nous fumes 
mariez à l’EgUfe Catholique. 

Au bout de dix mois j’eus l’en* 
fànt que vous voyez r mais mon 
pauvre époux, trois mois après 
fa naiflance, mourut. Outre le 
chagrin que j a vois de fit mort > 
fon Patron m’en donnoit beau¬ 
coup d’autres * j’appréhendois 
même qu’il ne me fift ôter cet 
enfant. LesPeres Capucins pour 
me tirer de les perfecutions , & 
peut-eftre pour mettre à l’àbry 
le peu de beauté que j’arois, me 
marièrent au bout dé lix mois à. 
l’époux que vous voyez, qui elt 
Chiotte catholique- Cependant 
quelque temps après le Patron 
de mon deffunt mary ne laiffib 
jpas de faire prendre mon fils > 
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àè l’envoyer chez le Caymàcar* 
pour le Étire mettre dans le Se^ 
rail à Andrinople. 

Il n’y eut jamais de mere pluj’ 
affligée que je l’eltois. Comme- 
je ne fçavois à qui avoir recours,; - 
Dieu m’infpirâ de m’aller jetter* 
aux pieds de Monfieur l’Amba& 
Éideur: Il eut pitié de moy, 8 c 
me promit fa proteélion, en rn’aL 
furant qu’il efperoic de me ren* , 
«ire mon fils. Une loy chez les 
Turcs veut que quand un efcla- 
ve le marie avec une libre, les* 
eftiàns mâles foient réputez et. 
claves, 8 c que les filles relient: 
avec la mere j mais aUlfi la loy 
ajoûte que le Patron ne pouvoir 
ôter les enfans d’auprès la meré 
qu’ils ne fulïènt en âge d'adopter 
une religion. D’un autre côté, 
Jes Turcs paflènt lôuvent par- 
delFus la loy. Après avoir expli¬ 
qué ces circonflanccs à Mon¬ 
teur l’Ambafiadeur, il me. dit 

A a ij 
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de retourner chez moy, qu’xf 
alloit travailler pour ravoir mon 
fils. Il envoya donc un Drogue- 
inan chez le Caymaçan de qui 
il étoitamy. Illuy fit reprefenter, 
l’injuftice de m’oter cér enfant 
qui n’avoic que trois ans. Quel- 
ques'prefèns, qu’il luy fit faire* 
achevèrent de le vaincre , & l’en- 
gagèrent à luy donner des mar¬ 
ques deconfideration. Mon fils 
nit renvoyé à Monfieur l’AmbaA 
fadeur qui me fît appeller pour 
me le rendre* avec de nouvelles 
promefles de toute là procédions 
Je n’ay point efté inquiétée 
depuis j mais L prêtent je fuis, 
menacée tous les jours. On, arv 
voulu enlever mon cher Pate- 
que& je tremble à. tous mo— 
mens que cela n’arrive. Comme: 
«put a changé, je n’aurois rien; 
a.dperet,, fi une fois on me l’en-, 
Jfevoit: Ainfi., Monfieur , voilât 
& fiajet de mes larmes. Piut Ai 
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Dieu que vous le voulufliezr, je 
vous en fèrois de bon cœur un 
prélent } à^put le moins j’aurajr 
Je contafBpnent de le lçavoir 
Chrétien, fr j’en luis privée y 6 c 
n’aurois pas le chagrin mortel' 
de le voir Ture. Ce récit m’a— 
voit tellement touché , que je? 
n’hefitay point à l’accepter. Je» 
promis a la mere, que Ci je ne 
mettois pas fon fils auprès de 
quelque perfonne qui luy puft" 
faire faire une plus groffe fortu» 
ne que moy , je le mectrois du# 
moins en état de fè tirer d’affai— 
res« un jour. 

La pauvre femme m’en fit mil* 
le remerciemens ; elle fit venir 4 
fbn fils me baifer la-main, & cet' 
enfant faifoit connoiftre une Cu 
grande joye de'ce que je luy di- 
fois qu'il eftoit à moy, qu’on ne; 
la peut reprefênter. Pour don¬ 
ner des marques à fà- mere quat¬ 
re voulois en avoir foin, je fi» a*» 
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cheter des étoffes pour Iuyfaîfô'- 
quatre paires d'habits fort pro¬ 
pres r ce qui me cotka prés de 
deux cens écus. 

Dans le deflèin où j’étois de' 
Élire quelque tentative auprès 
du grand Vifîr.pour retirer quel¬ 
ques débris de ma perte-, tout le 
monde m’en détourna. Chacun 
me dît que c’étoit un chien , un 
homme fans foy, que perfonne 
ne pouvoit l’approcher, & que- 
ce feroit l’irriter de luy deman¬ 
der feulement un para. Eftant 
donc tout* à-fait hors d’efperan- 
ce en ce pays-là , je-me réfolus 
de revenir en France par le pre¬ 
mier vaiüfeau que je tfouverois 
pour implorer la prote&ion du 
Roy Le fîxieme le Captan Pacha 
qui n’eftoit pas encore mort, fut 
dépofé , & l’on mit en /à place 
Harchy Mahomet perfonne de 
beaucoup d’experfence pour ht 
per. 
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Les Anglois & les Hollandois > 
faifoicnt courir le bruit en ce- 
temps-là par tout que Cadix a- 
voit efté pris par leur armée j, 
mais ils forent bien trompez & 
bien honteux, quand la nouvel¬ 
le du contraire arriva à Conftan-- 
tinople, & que la Flotte Angloi— 
fe & Hollandoifè avoit beau¬ 
coup fouffert, apres avoir per¬ 
du quantité de monde à une de£ 
cente. Comme ils ont débité 
quantité de nouvelles qui le font 
trouvées faulïès , les Turcs s’en 
font fort indignez. Quand nos 
ennemis en dilent quelqu’une à 
prelènt, on s’en mocque : parce 
que les Turcs une fois trompez 
ne croyent plus rien. Ceux-cy 
neanmoins faifoient toujours des 
préparatifs & des armemens, & 
l’on ne pénétroit pas pour qui 
le devoit eftre. L’on travailloit 
dans l’Arfenat à quantité de vai£ 
féaux de débarquement. L’ordre 
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eftoit donné même pour en c& 
paJmer quantité d’autres, & dc ; 
faire palier je ne fçay combien» 
de muniGions de guerre & de. 
bouche d Negrcpont. 

Vers ce même temps , c’eft a 
dire fur la fin de 1701. il vint à. 
la Porte un. Envoyé du Roy des» 
Tartares remontrer qu’il eftok. 
de neccflîté abloluë de faire la» 
guerre aux Mofcovites qui for-» 
tifioient des places fur les fron¬ 
tières v . & qui fàifoient de gran¬ 
des courfes. fur fes terres. Le¬ 
grand Vifir, qui par de fecretS', 
cngagemens qu’on devine bien v 
Scdont leMufty 5 c luy en avoienc- 
efté bien payez, venoit de rati¬ 
fier la-paix avec l’Ambaflàdeur» 
du Czar, ne l-’écouta point. Il ne- 
voulut pas qu’il eût audience du- 
Grand Seigneur,& ne la-luy vou-- 
lut pas donner luy -même. Ce- 
Prince traitté fi indignement, 
ftianda à fon Ambafladeur de- f&j 

retire^ 
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Retirer dans le deflein de s’en reC 
fentir en temps & lieu. Le trei¬ 
ziéme Décembre je traittay a- 
vec le Capitaine Fourgaflè de 
mon paflâge pour huit fequins. 
Quelques jours apres l’on apprit 
par des elclaves du bain que les 
■Turcs faifoient ràcommoder, 
trente galiotes pour les équiper» 
qu’ils faifoient conftruire trois 
gros vaiflèaux , & qu’il y en a- 
voit vingt-quatre en état. Com¬ 
me je parlois à des Turcs du 
grand armement qui fe prépa- 
roit, ils me dirent qu’il n’eftoit 
pas encore aufli-grand qu’il le 
clevoit eftre. 

Sur la fin du mois, ce vaifièau, 
où. je devois m’embarquer étant 
à Biflctache, lieu en remontant 
du côté de la mer noire, où les 
vaifleaux fe vont mettre pour 
partir plus commodément } j’y fis 
porter mes ballots: ce jour-là mô» 
me j’allay prendre congé de M* 
Tmc il 0 b 
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1 -Ambaflàdeur, & luy demander 
les ordres 5 j’y menay auflî mon 
petit homme pour luy faire la ré¬ 
vérence. Cec enfant, voyant dans 
la Me un grand portrait du 
Roy, me demanda qui eftoit ce 
Monfipur-là. Je luy dis.que c’é- 
fait le Roy de France lôn Mal* 
tre. Cette veuë par je ne fçay 
quel prélèntiment luy donna une 
fi grande émotion de joye & de 
plaifir, qu’il me pria de le luy 
faire bailer, Afïêndy , me dît-il 
apres, quand je feray en France 
je le verray donc le Roy r mon 
Maiftre ? & cent autres choie; 
qui marquoient l’inclination qu’, 
il avoit déjà conçue pour la 
France. Tout le monde rat char), 
mé du génie du naturel de ce 

Î 'eune enfant , & Ibn me loua 
>eaucoup de m’en eftre chargé. 
Après donc avoir efté faire nos 
adieux partout r nous partîmes 
jç 24. Décembre eqviron unç 
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jbeure apres midy que le vent fè 
trouva bon , & les courants qui 
portent naturellement en bas, 
nous éloignèrent avec allez dé 
promtitude. 

Conftantinople bâtie fur une 
pointe de terre fait une efpece 
de triangle qui s’avance dans la 
mer. Les différentes petites mon. ' 
tagnes, fur lefquelles elle eft fî- 
tuée du côté d’Europe, font pa¬ 
raître les maifôns comme fur un 
amphiteatre. A voir de loin les 
lapins toujours verds, dont les 
cimetières & la plulpart des mai- 
fons font pleines, il femble que 
la Ville eft au milieu d’un bois, 
ou bien que c’eft un bois^qui eft 
dans une Ville, ce qui en rend 
Ja veuë la plus agréable du mqn- 
de. Il n’eft pas necellàire de m’é¬ 
tendre fur ce qu’il y a de partie 
culier dans Conftantinople , la 
quantité de relations qu’on en. 
g, m’en épargne la peine. Lq 

Bb ij 
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dernier feu brûla plus de 15000; 
maifons autour du Bizeftain qui 
eft le plus beau quartier de la 
Ville & le plus de commerce. 
Cet accident fit prendre la rc. 
folution aux Turcs de rebâtir le 
tout de brique Scde pierre. Us ÿ 
ont ajoûté devant leurs bouti¬ 
ques des galleries foûtenuës de 
Colonnes que l’on trouve même 
dans les vieux fondemens. Ces 
fortes de maifons font baffes, 
aufli ne doivent, elles iervir qu’à 
des boutiques. Les Turcs, com¬ 
me je l’ay déjà dit > ne demeu¬ 
rent point où ils vendent leurs 
marcnandifes. Il y en a déjà 
beaucoup de bâties, & cela a un 
air de beauté & de propreté fin* 
guliere. 

J’ay vu environ à deux cent 
pas loin de iâinte Sophie un ca¬ 
nal qui paffe fous une belle voû¬ 
te foutenuë par quatre rangs de 
colonnes. U eft encore plein 
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Ireau, & l’on ne s’apperçoir pâs 
qu’elle coule. Ce canal qui û 
bien vingt pas de large, va ju £ 
qu’aux ruines du Palais de Con- 
frantin. On tient là que ce Prince 
alloit par ce canal foûterrain à 
fainte Sophie pour n’eftre points 
incommodé des chaleurs du So¬ 
leil Je fis ce que je pus pour y 
aller avec un petit batteau que 
j’y aurois fait porter, mais les 
Ttircs qui ont des maifbns fur le 
bord de ce canal, ne le voulu¬ 
rent jamais fouffrir, dans la pen- 
fée où ils font qu’on y a jette de 
grands tréfors du temps des 
guerres. Cela paroît une foreft 
de colonnes toutes d'une pierre, 
dont on ne peut dire la hauteur, 
parce que l’on n’en voit qu’en- 
viron deux brades hors de l’eau; 
Ce canal a quatre à cinq brades 
de profondeur. 

Apres avoir paffo devant le* 
fopt tours, ôc tra verfé toute 1» 

Bb ii i 
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hier de Marmora, nous arrivâ¬ 
mes le vingt-cinquième fur les * 
deux heures apres midy aux châ¬ 
teaux des Dardanelles. On eft 
obligé d’y mouiller > parceque 
les Turcs viennent foire la vifîte 
des bâtimens pour voir s’il ne Ce 
fouve point quelque elclave» 
Nous mouillâmes devant celuy 
d’Afie, dont l’Aga vint faire lôn 
manege plutôt pour recevoir le 
droit qu’on luy paye que pour 
faire une vifîte bien exa&e. En 
effet il ne fit pas d’autre cere¬ 
monie que de demander s’il n’y 
avoit point d’elclaves qui Ce fou- 
vaflènt > & au Capitaine combien 
il y avoit d’hommes. On luy en 
nomma un nombre, & apres a- 
voir fait femblant de les com¬ 


pter l’un apres l’autre, il prit fon 
droit qui eft de quatre piaftres, 
& un prefent de deux boëtes de 

& demi© 


prunes. 

' JEnviron deux heures 
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4tprcs avoir levé l’ancre nous a» 
reliâmes à la pointe des Barbiers; 
qui eft ün fort bon port. On apa 
pelle auffi ce port la Tache blan¬ 
che , & nous y moiiillâmes à cinq 
brades d’eau. Tant que nous fû¬ 
mes dans le canal nous eûmes 
un fort petit vent i & l’on peut 
dire que ce font les courants qui 
font confiderables en ce lieu ; 
qui nous eri firent fortir. Nous 
pafsâmes devant les deux Châ¬ 
teaux que l’on appelle Neufs, 
qui font tout à l'entrée du canal, 
6 C nous arrivâmes fur lé foir dû 
vingt-fixiéme vis à Vis Tenedos. 
On s’apperçut alors d'une chofè 
iextraordinàire. Nous avions lé 
Vent de Tramontane adèz frais, 
&. lés nuées vertoient du côté dû 
midy avec une grande violence. 
Cela fit prendre la réfolution 
au Capitaine de moüiller l’ancrë 
à un port de Tenedos } mtis le 
yenc de Nord venant à fe ra- 
B b iii) 
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fraîchit, au bout de trois heu«A 
res nous levâmes l’ancre i & nous 
continuâmes nôtre route. 

Pendant la nuit du vingt- 
feptiéme nous payâmes par la. 
Bouche qui eft entre le Cap d’or 
& Andras. Le vingt-huitième 
nous côtoyâmes toujours la Mo¬ 
rde & les ifles de P Archipel qui 
en font voifines. Delà pallant de¬ 
vant Pille de Serigo nous eûmes 
peine le trentième à nous éloi¬ 
gner de devant l’œuf du Suri- 
gue, gros rocher en forme d’oeuf^ 
qui s’élève hors de Peau. Enfin 
un vent Mettrai le trente-uniè¬ 
me nous obligea de faire plu¬ 
sieurs bords. Je n’en fçavois pas 
la raifon, parceque le vent au- 
roit efté allez bon pour nous 
porter en route. Le Capitaine 
me dît là-delfus qu’il vouloit cô¬ 
toyer la terre de peur des Cor-» 
îâires. 

% 
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Alanege des bâtiment qui vont en 
proye y ou qui tâchent d'éviter 
les Corfaires. La peur qui fait 
tout entreprendre y fait aujft tout 
abandonner. Generoftc d'un Pi¬ 
rate. Avarice du Conful Fran~ 

' çois de Xante. Incurfton des Tar¬ 
tans par la faute d'Altabatt 
grand Vifr. Mort trop douce dr 
cet homme. 

A Prés avoir fait une manœtt* 
vre de poltron le long des 
côtes de la Morée jufques devant 
Je cap Matapam, le premier & 
Je i. Janvier eûmes de 

petits vents qui nous portèrent 
en route. Le 3, fur les dix heu¬ 
res du matin on apperçut un 
^ifleau à plus de vingt mille de 
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nous fous le vent; Comme il n*£ 
Voit que Tes deux balles voiles^ 
nous le vîmes en cet état pen¬ 
dant plus d’un quart d’heure j 
quoyque nos gens le priflènr pour* 
un petit vaifleau qui alloit à 
Smyrne. Je dis au Capitaine que 
s’il me croyoit, il rangeroit lès 
voiles au plus prés du vent, ôC 
que ce vailfeau ne me paroiflfoic 
jiert de bon avec les deux bafles 
voiles. Dans ce même temps ltf 
vaifleau faifant voile de fes deux 
'huniers , noflre Capitaine crut 
que comme il nous appercevoit^ 
il vouloir fuir j mais c’étoit com¬ 
pter fàtts fon hôte, car nous vî¬ 
mes tout-à coup ce bâtiment 
renverfer le bord fur nous. 

L’e'poüvante alors fut fi grau- 
de qu’on nAbngeoic pas feule¬ 
ment à oteiTes rides qui étoient 
aux voiles d’en-baut. Le vâilïèau 
qui fît baniere rouge fut un mau¬ 
vais préfàge pour nous. Nofttfi 
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Capitaine neanmoins mit toute? 
ion eiperance en fes voiles. Com- 
me le Corfâire approchoit, nous 
jettâmes d’abord le canot à Iat 
mer, une ancre, & plufieursau¬ 
tres choies de pefanteur. Cepen . 
dant le Pirate qui nous gagnoiC 
toûjours, nous fit baniere blan¬ 
che, & tira un coup de canon- 
Nous arborâmes pavillon blanc, 
mais nous ne lailfîons pas défaire 
tout noftre mieux pour fuir. J’a- 
vois propofe à nos gens de faire? 
palier deux canons daQsIa cham¬ 
bre de poupe, ce que le Capitai¬ 
ne négligea mal à propos. Je fi® 
monter tous les fùfils en haut, 
& je tâchay d’encourager dix ou 
douze perlonnes qui paroiUbienC 
fort braves, & qui prométtoient 
de fe bien défendre. 

Le Corfâire nous abordoir 
prelque quand le Capitaine vous 
lut faire mettre les papafiques « 
«qui font les petites voiles d'en» 
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iiâut} mais Tenrierhy eftoit A 
proche qu’il fit tirer plufieurs 
Coups de fu fil fur les Matelots' 
qui les portoient, & les fit re- 
defcendré au plus vîte.Aprés plu-^ 
fieurs coups de canon qu’il nous 
Cita , Une décharge dé toute fi 
ftioufqueterie fit peur à tous 
flos gens , chacun lé cacha les 
Uns derrière le calque, lés au¬ 
tres le couchoient tout de leuf 
long, d'âutrés delceiidirentdans 
U lentine, & d’autres le caché J 
fent de l'autre côté du bord 
c’eft-à-dire par dehors : ainli 
bous ne nous trouvâmes qud 
quatre en haut. Je me lèrvois 

1 >endànt quelque temps dé tous 
es fufiis que j’a vois fait râ- 
maflèr, apres quoy je me trou- 
Vay feu! quand il fallut rechar-* 
ger les armes que j’avois tirées. 

Le Corfaire avec là grande 
baniere Flexingoife faifoit toû- 
jours un grand feu de fa mouA 
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<queterie, c’eft pourquoy perfon- 
lie des nôtres ne paroiflbit. On 
çn attendoit feulement quel* 

3 ues.uns qui feipbloient venir 
e deflous los ondes crier qu’il? 
fe rendoient, cela me mit dans 
une çolere fî furieufê, que fi un 
fufil <jue je tenois avoir eftç 
charge, j’aurois tué ce poltron. 
Je fis ce que je pus cependant 
pour engager Iç Capitaine à 
prendre courage $ mais un coup 
de canon qui pafla fur le vaifTeau, 
leluy ôta tout-à-fait. Ainfi ram¬ 
pant fur le ventre il amena La- 
gabia, qui eft le grand hunier ^ 
& tout l’équipage d’une com¬ 
mune voix cria qu’il fe rendoit. 
Ce fut alors que je me cher- 
çhois , pour ainfi dire, des bras 

{ >our faire quelque action contre 
e Corfàife, ou contre nos pro¬ 
pres gens qui fe livroient fi lâ¬ 
chement. Nous eftions quaran¬ 
te-cinq hommes dans un vaif, 
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leau,plus gros que celuy du Cotr 
|âire, monté de feize pièces de 
canon, Sc i’on ie rendit lans en 
avoir tiré un coup, ny fans a*, 
voir mis la baniere blanche, 
Mais des gens auiC lâches que 
ceux-là ne dévoient pas arborer 
«n pavillon qui les engageoit à le 
défendre tarit qu’ils auroient ed 
«ne goutte de lang dans les vei¬ 
nes, Ceft pourquoy le Çorlàirç 
4e Flexingue,qui s’appelloit Cor¬ 
neille Antoine , & qui moncoie 
la Pome d’or, ne peut paflèr que 
pour un voleur , puilqu’il n’a 
point vu la baniere de celuy qu’il 
a pris, & n’a pas eu même l’hon¬ 
neur de la gagner. Ce fut, fur les 
trois heures après midy que cet¬ 
te belle avariture s’exécuta. 

Le Çorlàire s’approcha le plus 
prés de nous qu’il put, 8c remplit 
de lès gens la chaloupe qui vint 
à .bord. Un Lieutenant, un Ecri¬ 
vain, ôc un Pilote parmy cçuîç* 
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fà crièrent que tous les pafià- 
gers euHent a le mettre dans I4 
chambre pour n’çtre point mal* 
Itraittez des Matelots. J’envoyay - 
chercher mon pauvre petit Pa¬ 
rque qui eftoit avec le fils du 
Capitaine à la lêntine. Dés que 
ce jeune enfant vit tant de gens 
qu’il ne cpnnoiflbit point ? & qui 
js’emparoient de tout ce que nous 
avions, il ne put retenir les lar* 
jnes> ny là colere ; Pourquoy t 
sue dît-il, m’a-ton mis là-bas 
dans ce trou ? Si j’avois elle eq 
jbaut avec mon labre j’aurois cou¬ 
pé la telle à tous ces corfâires. 
On nous fit embarquer dans la 
chaloupe, & l’on nous mena X 
tord du vaiflèau ennemy, où le 
Capitaine nous ayant fait mettre 
dans la- chambre nous promit 
tout le bon traittetnent qu'il 
pourroit, & que nous n’aurioris 
pas lujet de nous plaindre de luy. 
Nous Réprouvâmes en effet, & il 

*- t 

» „ * 
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ne nous manqua rien de ce 
eftoic neceflàire pour la vie. Son 
deflein eftoic de nous mener à 
Livourne ou à Malte 5 mais le 
vent s’étant mis le 4 mc * Ponant, 
il fut contraint de prendre là 
route vers Zante. 

Corneille Antoine touché de 
la gentillellè du petit Patcque* 
le prit en amitié, & nous promit 
de lui rendre Tes habits. Il me 
jnarqua même en particulier 
quelque confédération en appre¬ 
nant ce que j’avois fait pour ce 
jeune enfant, & Ci je l’olê dire, 
de ce qu’il m’a voit vû allez long¬ 
temps lêul luy tenir telle dans 
noftre vaiiïèau malgré les bor¬ 
dées & les décharges du lien. Le 
cinquième fur les trois heures 
après midy nous donnâmes fond 
à la rade de Zante, & le lixié- 
me le Capitaine eftant à bord 
de la prife nous tint parole. A 
fon retour il apporta le bauloù 

çftoienj 
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èlloient les habits de noftre pe¬ 
tit bon homme. Mais feule¬ 
ment apres en avoir pris une 
piece d étoffé de fond rouge à 
fleurs d’or il me rendit le relie 
de bon cœur. Comme lès offi¬ 
ciers en murmuroient, il leur 
promit cent écus pour les ap- 
paifèr , parce qu’ils ont parc 
dans ces fortes de hardes. Je fus 
fort content de la generolité du 
Capitaine. 

, Le huitième il nous débarqua 
Après nous avoir dit de prendre 
ce qui nous leroit neceflàire pour 
nos belbins, comme linge & cra¬ 
vates.-Je j-etrouvay heureulè- 
ment mon journal dans les cham¬ 
bres > & la joye que j’en eû me 
fit prefque oublier tout le relie. 
Il me vint cependant fous la 
main une prime d’émeraude du 
poids de fept à huit livres , de 
quelques autres pierres curieu- 
les dont ces fortes de gens nç 
Terne II. Qg 
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fcjifoient aucun compte. Dés qtfcÿ 
cous fumes débarquez, on nous 
ht entrer dans le Lazaret, où il 
c’y a voit que les quatre murail¬ 
les , 8c où il fallut concher fur 
les pierres, 8c ne manger que dut 
feifcuit fort noir. 

Le Capitaine corfâire avoic 
donné pour noftre nourriture 
cent fèquins qui furent mis en¬ 
tre les mains du Conful François. 
Cette fomme devoir fèrvir enr 
Core à payer nôtre embarque¬ 
ment en cas que l’occafion s*ec 
prefèntâtj maisle Conful qui eft 
le fieurTolignan, eut la cruauté 
dé ne nous envoyer que du bif- 
cuit fort noir, du ris 8c du fro- 
tnage. J’eus beau luy dire que j’a» 
vois un jeune enfant que je rae- 
cois à la Cour pour l’engager à 
avoir plus d’humanité pour nous» 
Çet homme n’eut aucun égard à 
mes prières ny à la juftice qu’il 
4 |qus dévoie. 
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/ f)n ne petit s’imaginer les mau-, 
Vais tours que ce Coniul nous 
les occafions qu’il nous fit man-, 
quer de partir, & les luperchc* 
ries donc il ulà. pour profiter de 
la Ibmtne qu’on luy avoit mile 
entre les mains. Je me plaignis 
fort àluy-même de Ion procédé* 
ic luy demanday au moins mal 
part dans ce que le Corfâire x* 
voit laiflë. Comme ce n’eftoit 
pas fon intention, il eut l’injuC 
tice de me dire qu’ayant fîiuvé 
beaucoup de pierreries, je n’a* 
vois befoin de rien & par là il 
me fit eonnoiftre que ion inte- 
reft l’èmportoit fiir la pitié qu’il 
devoir avoir de nous. Il nous re- 
Venoit à cinq que nous étions 
chacun cinq écus, il ne nous 
donna rien du tout , & nous a* 
bandonna comme fi nous eufiîon» 
cfté les plus grands ennemis de* 
la France. 

i Ce qu’il y a de particulier * 

Çç ij 
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c’eft qu’aprés que Toligan a bietf 
pillé les pauvres équipages des 
bâtimens qui arrivent à Zante 
ou par naufrage, ou qui ont eû 
le malheur d’avoir efté pris, il 
trompe la Cour par de faux 
mémoires des fommes qu’il dit 
avoir employées à affifter les 
fojets du Roy. De cette maniéré 
il vole les pauvres malheureux 
& le commerce. J’ay appris en 
effet qu’il avoir envoyé un mé¬ 
moire de l’argent qu’il avoic 
fourni pour nous. Il devoir bien 
fê contenter d’avoir volé pour 
le moins cinquante fequins for 
les cent que le Corfaire avoit 
donnez. Ainfi l’on peut dire 
que fi nous n’avions point cû 
d’autre fècours que de ce vérita¬ 
ble Pirate plutôt qüe Confol j 
nous aurions pery dans ce.mé¬ 
chant Lazaret, où tout étôitou¬ 
vert, & où la pluye venoit fut 
nous fans rieû avoir pour nous 
çouvçir. . 
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• Enfin nous paflames quarante* 
deux jours dans ce beau lieu , ôc 
j’ay bien des grâces à rendre ad 
Ciel de ce qu’il nous donna i& 
force de fupporter les fatigues 
que nous y eûmes. Ce qui me fai- 
foit encore plus admirer la pro¬ 
vidence , c’eft de voir que le petit 
enfant de cinq ans que j’avois, les 
endura avec un courage incroya¬ 
ble- Je revis pourtant encore le 
Conml, que je priay de me faire 
embarquer dans une Felouque 
qui alloit à Melfine. Il n'en vout 
lut rien faire quelque remontrant 
Ce que nous luy nffions qu’il ne 
nous reftoit prefque plus de bif- 
cuit, que nous avions bien de là, 
peine à lâuverdes injures de l’air. 
Nous le priâmes enfuite de nous 
envoyer quelque choie , & que 
Je m’engagerois à luy rendre au 
double les plaifirs qu’il nous fe* 
foir. Toliguan nous dit tout net¬ 
tement qu’il jû’avoit rien à nou§> 
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donner, 6 c que fi nous voulions 
manger , que nous vendiffions 
nos habits. Ce qu’il ajouta nous 
fie bien connoître que ce n’étoic 
qu’un homme fans pitié. 

Je ne pus donc me retenir de? 
luy reprocher fa méchanceté; 
d’abandonner adnfi les Sujets du 
Roy dans une fi grande mifere* 
de le menacer de m’en plain¬ 
dre à la Cour, & de le faire con¬ 
noître par tout pour ce qu’il elb 
, 11 fallut prendre patience cepenJ 
dant, 6 c nous confoler le mieux 
que nous pûmes du pitoyable 
état où nous étions. Le lèiziéme 
le petit Pateque eutlarougeolleÿ 
mais malgré le mauvais temps,, 
la pluye y & le coucher fur la 
pierre , ce pauvre petit enfant 
n’en eut que le mal. Le 19. il 
arriva de Smyrne un gros vaif- 
ièau qui avoit eu la chaflè par 
deux Fleffingois. Nous apprîmes 
sa même temps qu’il y £vo& 
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4 tlix-huit Corfaires ennemis dans 
ces mers. 

Comme nous vîmes qu’il n’y 
avoir point de fecours à efperec 
du Conful François, je priay une 
perfbnne de dire àceluy d’Ef- 
pagne qu’il voulût bien le don-J 
ner la peine de me venir parler* 
11 me fit cet honneur là au boue 
de deux jours. Apres l’en avoir 
remercié je le conjuray de me 
faire embarquer dans une Felou¬ 
que Meflînoife qui étoit dans le 
port, & de vouloir bien faire 
marché pour nôtre padage fût 
Fallu rance que je donnerois des 
hardes. Le Confiil Elpagnol ms 
promit de faire toutes choies 
pour me rendre lèrviee, ce qui ne 
réülfit pas neanmoins comme je 
i’elperois. Ce Conlul en fut par¬ 
ler lâns doute au ficur Toligan 
qui le détourna de me tenir pa¬ 
role j car le i5 me - il m’envoya dr-/ 
fe par un homme que fi je vou^ 
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lois luy remettre entre les mains 
des afïùrances , il retiendroit U 
Felouque. Je luy fis réponfè que 
je n’avois point d’autre alTuran^ 
ce à luy donner que ma parblcj 
que pour la fureté de l’argent, 
je mettrois entre les mains du 
maître de la Felouque les hardes 
du petit homme. 

Les gens de la Felouque inf- 
truits ,'me vinrent faire plufieurs 
propofîtions ridicules , & quel¬ 
ques offres que je leur fille de 
leur donner vingt-cinq piaftres, 
ils ne voulurent point medormer 
derefolution qu’ils n’euffent par¬ 
lé à leurs camarades. 

Sur cela quelques perfonnes 
de la Ville prefentes à ces dis¬ 
cours me dirent que c’étoit le 
Confiai qui faifôit joüer toutes 
ces pratiques, & que dansl’efpe- 
rance de nous rançonner, il a- 
voit répandu je ne fçay combien 
jjç mauvais bruits contre nous* 

WJ 
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mn autre me dit encore qu’il 
avoit refolu de ne me point 
faire partir qu’il ne m’eût fait 
payer une fomme proportion¬ 
née à ion avidité. Il fallut 
donc attendre avec patience le 
iècours qu’il plairoit à Dieu nous 
envoyer.Le vingt-neuvième nous 
n’avions plus qu’un peu de bifeuir 
&c du ris qu’on failoit cuire dans 
é’eau. Ce qui étoit de furprenant 
«toit de voir le jeune Pateque Im¬ 
porter cette mifêrable vie plus 
courageufement que moy.& qu’¬ 
aucun autre. 

; Le deuxième Lévrier il arriva 
dans le port une Polacre Fran- 
qoilê qui avoit été prile par 
un Armateur Fleflingois qui vint 
■y moüiîler aulîi. La Polacre étoit 
Ain bâtiment de Cephalonie ou. 
nôtre Capitaine nommé, Fou- 
«galle avec d’autres de lôn bord 
s’étoient embarquez, &dans le¬ 
quel ils furent repris. Je rendis 
Tome JL Dd 
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grâce àDieu cîe ne m’avoir point 
irait retomber dans cette nouvel¬ 
le difgrace que je n’aurois pd 
éviter non plus que les autres & 
jefufle party avec eux. Ces pau¬ 
vres gens furent dépoüilleZr une 
fécondé fois, & foüillez jufques 
dans desdieux que labien-fcan- 
ce ne permet pas dénommer. Le 
huitième Février un Marchand 
Anglois qu’un bâtiment Vénitien 
amenoit de Conftantinople m’ap¬ 
prit qu’on y avoit étranglé lê 
grand. Vifir , celuy qui m’a- 
ivoit volé à Babylone. Voicy ce 
qu’on difoit â la Porte du fujet 
de là difgrace, ou plutôt de la 
juftice que le Ciel avoit com. 
mencé àluy rendre. 

Ün Ambaflàdeur du Roy des 
Tartares étoit venu demander i 
Conftantinople qu’on déclarât la 
guerre aux Mofcovites.Le grand 
Vifir qui avoit des engagemens 
fecrets, ne voulut point enten* 
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dire à cette propofition. Sans mê¬ 
me iuy vouloir-donner Audience 
thez iuy j ny 1 la luy faite avoir 
du Sultan, il le renvoya fort 
mécontent de la Porte. L’Am- 
bafladeur étant de retour afti- 

Ï *rés de fon Prince , lüjydiC, cjue 
es Turcs étaient dés Jiaoürs qui 
n’àvoient point voulu hy ï’écou^ 
ter, ny luy répondre. Le Roy 
des Tartares outré d’un procédé 
ü infultant > refolut de s’acconv- 


moder avec le Czar. ll luyoffrît 
pour cela dès conditions ü àvati- 
"tageufes que la paix fe conduit 
en peu de temps. 

Le defléin qu’avoit le Karti 
de de vanger fïtqu’il fâcrifîa aux 
Mofcovites deux Places dans la 


•Crimée. Après quoy -ce Prince 
aflembla un corps de quarante 
•mille hommes,, •'-& vint dans la 
baflè Crimée fur les bords de la 
mer Noire ravager tout le pays. 
D’abord que la nouvelie en fut 
Dd ij 
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ycmc , çela donna une greffé 
^Uarrnçau peuple de Conlfanti- 
•fiopie. -C^eft .de cçs pays là en 
^ffet , .d’on cette Ville .tire une 
.bonne partie de les vivre*.& r de 
fex cpmraodiçez. Xe murmure 
<ju’on eP fit pénétra jufques dans 
ifi Sérail, jU Grand Seignenr en 
entendit parler^ voulut fçavoir 
>qui étojt la caufè de perte guer-. 
je.Les plus hardisjuy dirent quç 
x’étoit Ibn grand V^fir par Ip 
*nauyais traitement qn’il a voie 
J^ût à l’Ambalfadeur dp R,oy de? 
$>i;tfiçes. 4e G rp.nd Spigneur le 
fit venir fur le champ devant 
duy., Ie ( traâta de chien & de traî¬ 
tre , luy fit .ôter Ton Sceau &f 
Renvoya étrangler entre deux 
.portes par des muets le treizième 
Levrier .jour de la Chandeleur à 
pja grepque , félon l’ulâgp & lit 
jtit qui régné en pepays.. 
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XXI. 

Tournois qui termine le darnavat 
à Z>*nte. Afonficur Sicilien Con- 
JuL François de Cephalonic. No -* 
blejjè de l'ijk genereufè&polie.'' 
Proveditèur de Corfoti curieux*, 
de Médaillés.. Habitation deju- 
da<. Puits ou l’on meurt dés cpton> 
y defccnd. Revenant à] Corfou» 
Jtmblabler aux BroucolacaS de 1 
Santeiiny. Soldat qtfi rompt feï 
tiens comme de U toile darai-* 
gpée.r 

L A nouvelle- que je reçûs du> 
fuppliced’Akaban vint bicnr> 
foulager en quelque foçon unei 
partie de* mes peines, mais elle» 
ne lùffifoir pas pour adoucir l’év 
tatviolent où je me rrouvois, oot 
pqjir fùppléer- aux befoins^indift; 

D d iîj, 
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pcnfàblcs où nous étions par Fin- 
humanité & l’avarice du Confùl 
T^ôligan. En effet , nous n’avions, 
rien à manger le fèiziéme ; mais, 
une chofè qui contribua àoous. 
confojer ce fisc qu’oünous .vint 
demander nos noms pour for- 
tir du Lazaret. Nous apprîmes. 
lé lendemain que.nous partirions 
fur une Felouque de. Meffine}, 
mais qu’il falloir payer les frais , 
de la quarantaine^ quoyque ce 
fût une pure concuffion du Con- 
fui qui en avoit été payé--Je pro¬ 
mis neanmoins de donner ce qu’il 
falloir. Mais pour quitter un 
endroit où nous avions tant fôuf- 
fèrt, nous aurions promis toutes, 
choies. Nous nous mîmes donc 
dans un petit bateau, & vînmes 
loger à la Ville chez des femmes 
qui étoient filles de François, 
pour y vivre comme nous pour¬ 
rions , en attendant que le vent- 
£k bon pour partir. • 
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Onr nous avertit là d’un tour-r 
«fois qui fe fait tous les ans par 
une partie de la jeune Noblefle 
du jmys à la fin cîu Carnaval. La 
curiofité nous fie aller l’aprés,dî¬ 
né dix-huit du même mois dans 
la grande- ruë pour y voir ce 
fpeébacle. Après avoir mené le 
petit Pateque chez un Juif donc 
- les fenêtres donnoient fur cette 
xuë, nous fûmes chercher ànous - 
placer. Je me mis allez proche 
d’une figure de fauteur d’hom¬ 
me à cheval qui reprefentoit un- 
Majure avec un écu d’une main r 
& une épée de l’autre; 

La Cavalcade compofee de- 
gens, mafquez parut auffi-tôt:,, 
aflèz magnifiquement parée. Elle- 
eommençoit par huit ou dix en- 
fans habillez en Héros, & mon¬ 
tez fur des chevaux d’élite. 
Quantité de valets à pieds habil¬ 
lez à l’Ëfclavonne qui fuivoienc,, 
tenoienc en main de-larges épées* 
D d ii ij* 
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toutes nues, des piftoiets & des- 
poignards à leurs ceintures. Apres 
cela parut celuy^queTon nomma 
le Meftre-de-Camp à la tête du 
refte de la Cavalcade. Toute la 
croupe enluite qui défila deux i 
deux,.fut faire la promenade jus¬ 
qu’au bout de la rue, & revint 
fur Tes pas. Apres quoy. chacun 
ôta fon malque,. & le Meflre der 
Camp ouvrit la carrière au fon 
des tambours & des trompettes. 
Ceux de la trouve l’un apres l’au¬ 
tre vinrent trois fois de fuite faire 
leur courte avec la lance contre 
la tête du Maure auprès duquel 
ÿécois. Plu fleurs y firent paroître 
beaucoup d adrefle, & celuy qui 
remporta le prix de cette cour/e 
eut une épée d’argent. Enfin le 
-Tournois finit par trois nouvel 
les courtes de bagues dont les 
vainqueurs vont te promener 
par toute la Ville accompagnez- 
«e leurs amis.. 
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' Le 11 e à quatre heures du ma¬ 
rin les Mariniers de nôtre Fe¬ 
louque nous vinrent appelleri 
nous nous embarquâmes, & quel¬ 
que temps aprérnous entrâmes 
dans le port de Cephalonie. Les- 
maifbns dulieu viennent jufques. 
fur les rives du port un «des plus 
beaux de ces quartiers , & où. 
i ? on aborde avec les petits bâti* 
mens la poupe à terre. Cette 
«le a cent cinquante milles de 
tour, elle effc afïèz habitée. Soa 
principal négoce eft de raiiîns de 
Corinthe, & de fort bons vins 
mafcf ts qui ne vaut que. 1 6. écus 
la hotte qui tient fèize barils Vé¬ 
nitiens, & un baril: effc quarante.* 
huit piîites de Paris. Monfîeur 
Sicilien Confül de France dans 
ce lieu nous fit beaucoup d'hors 
nêteté , nous donna à manger 

J dufieurs fois, & nous fit toutes 
es offres, poflibles de fèrvice. Il 
voulut meme à toute force, quat 
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nous d emeur a/fions chez Iuy pen* 

dant le fejour que nous ferions ^ 

obligez de faire dans Cephalo- 

nie. 

Nous reçûmes beaucoup <Je- 
câvilitez de la Nobleflè du pays, 

• moy Sc Pareque qui parloir 
prefqu# quatre langues à ion âge 
de cinq ans. Le vingt-cinquié-- 
me le temps s’étant mis au beau' 
au for tir du port nous pa fiâmes 
devant une petite Ifle qtnfc nom¬ 
me le Gardien, où il y a feule¬ 
ment un Couvent de-R.eligieur : 
Grecs. Environ fur le midy le 
temps fè gâta, & la mer Revint- 
fi gtofie que de temps en temps 
les vagues qui entroient dans 
nôtre Felouquenous mottilloienc 
tout. Les plus aflurez de nous 
autres ne pouvoient s’empêcher 
de.témoigner de la crainte, ex* 
cepté le petit homme. Quand 
une vague l’a voit bien.moüillc,,, 
iLfè. mettoic à rire- de- tout-forr- 
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césar. Nos Mariniers firent dç 
grands efforts pour gagner l’abry 
d’un port qu’on nomme Porte* 
terre * mais un coup de mer jetta 
nôtre Felouque contre une ro¬ 
che, Ôc la rompit par le devant. 
Elle ne tarda gueres à aller au 
fond^ qui par bonheur étoit tout'; 
fable , ôcn’avoic pas de.profon- 
deur.. 

L’adreflè. de nos Mariniers à.': 
attacher leur Felouque, & à nous . 
faire fortis empêcha nôtre nau¬ 
frage entier. Cefut làoù j’admi- 
ray de. nouveau nôtre petit en¬ 
fant qui n’écoit éfrayé de rien 
quoy que tout moüillé. Enfin nos 
Mariniers raccommodèrent leur 
Felouque. Le beau Soleil du id e 
fecha les marchandifès, & nous , 
nous remîmes en route. Oh ne 
fit le vingt-fêptiéme que cotoyer 
Gephalonie & l’Ifle- de lâinte 
Maure , toûjours le long de hau¬ 
tes Montagnes.efcarpces commet * 
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des murailles l’efpace de fobdàH^ 
fie milles. Sur le foir le rem pi 
étant toûjours bon y nos Mari-' 
niers le rcfolurent de marcher 
route la nuic, partie à la voile ; 
partie à la ^me , en côtoyant 
toujours la Komelie, terre-ferme 
qui. appartient au Turc. * 

Le vingt- huitième après avoirs 
range les Ifles del-Feflade , de? 
Paflo , 8c d’Anripaflo, 8c celle 
de la Sece , nous arrivâmes à 
Courfou deux heures^avant So»- 
leil couché. Un François de Nor^ 
mandie,5c Capitàihede la For^ 
tterefifc me'fit offre de là maifonf 
pour tout le temps-que trous refi 
ferions à Corfou ; 8c je reçus da 
Provediteur de cette Ifle toutes 
tes marques de bienveillance 
qu’on fçauroit efperer. Il fut? 
charmé de l’efprit du petirhom-i 
me, 8c dans un repas qu’il nous 
donna Pateque en fit tout le di- 
' ificrtidement. O-n étoit furpri*. 
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«d’entjendre un enfant parler qua¬ 
tre "langues, & raifonner allés 
jufte, à fon âge, de tontescholés. 

Comme le Provediteur vit que 
pavois quelque connoiflânee des 
•Médailles.» H,me fît voir,/on Ca¬ 
binet ojù jil -y en a de fort rares, 
4 jui n’étoient, difoit-il, que le 
rebut de ce qu’il avoir envoyé à 
ÿeni^.dn chargea Pateque de 
«routes fortes de confitures. Nous 
.prîmes congé de M r lp Provedi- 
tpur après beaucoup d’honnête- 
jtez.qu’d nous fît. jOrt ne peut 
gucresrequver non plus une per- 
ibnne plus obligeante que Mon»* 
iieur le Chevauer qui nous arrê¬ 
ta chez foy tant qqe nous reliât 
mes à Çcufou. Lepremier Mars 
nous fiâmes dîner encore chez 
M r le Prqvediteur qui prenoir 
plaifir à.entendré parler le jeune 
Pateque. Il luy fit prefont ce jour- 
là d’un petit couteau de Damas 
à manque d’agathé garny d'ar¬ 
gent. " - ' " ' ' y 
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Monfîeur Gritty Noble VetS- 
~tien d’un grand mérité qui de¬ 
meure à Gorfou où il a époufe 
une riche perfonne de l’Ifle, pria 
M r le Provediteur de m’engager 
.à mener chez luy nôtre petit 
homme que Ton époufe avoit 
envie de voit. M* le Provediteur 
m’en fit le compliment ; &nous 
.fumes voir le Seigneur Gritty 
qui nous reçut avec beaucoup 
d’amitié. Patequefe fit admirer 
chez luy pour la gentilleflè de 
ion -efprit , ’il chanta plufieurs 
chanfons enVurc, & en Grec. 

Ce qui fut le plus original, c’eft 
qu’ayant dit au petit homme 
d’aller faire des complimens à 
ï'Epoulè du noble Vénitien com¬ 
me à une Princefle, il me répon¬ 
dit qu’il ne le vouloit point. Luy 
en ayant demandé la catflè, il me 
répondit qu’elle n’avoit pas de 
beaux habits. Si c’étoit une Prin- 
cefTe , ajoika-t-il en grec , elle 
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.-autoit de beaux habits - y la Darne 
iuy dit là-deffus en le menant 
dans une chambre voilme, erdis* 
tu , matUmoB , qui veut diré mon 
cœur, que j e n’aye point de beaux 
habits. Elle eut enfuite la corn- 
plaifance de luy en faire voir de 
tres-riches & de très-magnifi¬ 
ques dans plufieurs coffres. Cela 
■ic quelques prefêqs de confitures 
ia firent reconnofrre pour une 
grande Princefle. 

En for tant de chez le Seigneur 
Gritty, apres une belle collation 
nous rencontrâmes le Provedi- . 
teur qui alloit faire là priere à 
une Eglife Grecque où repofe le 
corps* de faint Stirion qu’on ré¬ 
véré beaucoup dans toute l’Ifle, 
&quifkit bien des miracles. Nous 
fûmes de-là À bord d’un gros 
vaifieau Génois pour y voir Mr 
Eontaine fils du premierDrogue- 
man de Conftantinople. Nous 
vîmes dans une promenade ia 

t 


Digitized by Google 



V O k A U I 

campagne la plus belle & la J»li» 
fertile, toute plantée d’orangers, 
de citronniers, & d’oliviers. Le 
négoce d’huile eft confiderable 
jen ce pays. En retournant nous 
paflames par de vieilles analures* 
qui étoient, dit-on, autrefoisrha- 
Jbitation de Judas. L’on raconte 
Aulîî plufieurs merveilles de cet- 
; te Ifle, comme d’un puits que 
nous .fûmes voir , qui n’eft pas 
trop profond} mais où tous ceux 
qui y defcendent meurent d'a¬ 
bord. 

Des perfonhes qui paroiflènt 
avoir le bon fens parlent d’un 
fait allez Engulier qui arrive 
louvent en ce pays, aulfi-bien 
que dans l’Ide Santeriny y des 
gens morts, difent ils , revien- x 
nent , le font voir en plein jour, 
fc vont même chez eux, ce qui 
caufe de'grandes frayeurs à ceux 
qui les voyent. C’eft ce qui fait 
que quand il en paroît quelqu’un, 

on 
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Cn -va promptement au cimetie- 
ré déterrer le cadavre , on te, 
coupe par morceaux, & enfùitç 
. on le brûlé par Sentence de» 
Gouverneurs & Magiftrats.Cela* 
fait ces niorts prétendus ne re¬ 
viennent plus. Monfîeur Angeles 
Édmé Proveditéur & Gouver-' 
Heur dè l’fflè m’alîurâluy-même'* 
avoir donné une pareille Senteri- 
ce ou il fe trouvoit plus dé cin-i- 
quante perfonnes raiionnablesp 
qpi aflù roient’le fait. 

Ile troifiéme Patéqü'e rè'çüt de» 
vifites dé pfùfiéürs perfonnes dé; 
confideration dé la ViHé» « oni* 
luy envoya dés* prefens dè pfn~- 
fteurs endroits. Comme nous dî¬ 
nions tous les jours avèc Mon^ 
Heur le Froveditéur v nôtre petite 
Étommé fa doit groflîf (à eôu^.Jé? 
né fçaÿ. combien dè Perfonnés£> 
Confiderablés venoiént a'l’heure^* 
de dîner, pour voir cêt'enfant, &Ù- 
jpour l’entendre parler. LePro—- 
Zém lÇ- Ëc- *• 
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vediteur fe donna une fois ïeplat* 
fir d’inviter au dîné quatre per- 
fonnes qui fçavoient parler cha¬ 
cun je Turc, le Grec, l’Italien, 
& le François. Monfieur le Pro- 
vedireur avoir prié ce.s quatre 
perfonnes de ne parler à l’enfânt 
que dans, une langue differente, 
ce qu’ils firent auffi pendant le 
repas. Le petit homme fans fe 
déranger ny s’embarafTer leur 
répondit à tous quatre dans le. 
même temps, & dans le même, 
langage que chacun luy partait.. 
Gela"Turprit beaucoup toute la, 
compagnie , & parut une choie, 
extraordinaire. 

Monfieur le P ro vediteur uni 
jour nous mena rendre vifite à. 
M t Delphiny Gouverneur d'un. 
Fort au haut de la Forterefle. 
Dés. que, nous fumes chez luy „ 
Pateque. fut introduit chez le$> 
Dames où il parut toutlpirituel», 
il y, chanta, il y danfa T &. le* 
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liâmes qu’il charma le régalé 
rent de toutes fortes de-confitu¬ 
res. Sur le foif nous trouvâmes • 
le Provediteur dans là calèche^ 
il prit Pateque , & le promena.- 
cinq à Hx tours dans l’elplanade' 
exprez pour le divertir, Comme' 
j’avois fâit'prefent à Monfieur 
le Provediteur de deux pierres 
gravées, il n’y eut point d’h on- 
nêtetez qu’il ne me fit. Il ordon¬ 
na. genereüfement qu’on fit nos 
provilions ■ pour nôtre voyagé»,. 
& le lendemain nos Mariners 
nous avertirent de nous tenir 
prêts pour partir. Oh nous fit ce 
jour-là un récit original que 
voicy : 

* Deux Soldats ayanc enfoncé" 
ntt Magazin, volèrent plulieurs^ 
pots d’huile, Pun fut pris, & l’on? 
ne put retenir l’autre > quoyqu’d* 
le laiflat prendre &. lier de cor- 
des. Au moment qu’on le croyoit: 
|Ort en fureté, il^s’échapoir, &: 

Ee ij 
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ne laifloit que fes liens , ce qnf 
efl arrivé, dit-on j piufeurs fois, 
& des perfonnes même qui l’a. 
voient, lié ^nous en a durèrent t 
mais j’ay de là peine à y.ajoûter 
foy quelque ferment, qu’on en: 
fit à Moniteur. le Provediteuri 
qui ces perfonnes en faifoient 
ieur rapport. Lé fixiéme au ma* 
tin on porta nos provifîons à la 
JFelouque, & Moniteur le Pro* 
ycditeur nous fît avoir nos biL, 
Jets defanté gratis. Apres l’avoir 
remercié de. toutes tes bontez 
nous prîmes .congé de luy, & 
nous nous embarquâmes fur les» 
neuf-heures, du matim 





'ms E.e r a # t. 355 
XXII. 

Filets dès ‘pêcheurs avec dès fom 
nettes. Lazaret dtMeffmc ma* 
nificjue. Eglije des Je fuites du 
Ueuifuperhe. Port eonjbruit par 
Innocent X. IL. 


O us paflames à quinze' 
milles de Corfou devant 


la Madone de-Cafope-> lieu fort 
en vénération particulièrement 
aux grecs. En. continuant notre 
route nous abordâmes à une 


lile du Hanau& le lendemain 
nous reprîmes la haute mer 
pour traveriêr le Canal & pren¬ 
dre cei re dans la Poüille. Une 


Ë rande tempefte qui s’éleva fuï 
midy nous fit., courir rilque 
de. périr, & fans l’adrcfie de nos 
Mariniers, nous .euffioESfiü de 
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peine à nous fàuver fur une des 
Ifles du Fanàu mais deferte. 
Nous remerciâmes Dieu ce» 
pendant de ce qu’il nous avoic 
retirer du danger où nous étions. 
Comme il étoit entré beaucoup 
«l’eau dans nôtre felouque,nous 
la tirâmes à terre > & chacun fe 
fut repolèr de la fatigue que 
l’on avoit eue. Le temps qui 
continua d’être toujours mau¬ 
vais nous obligea de demeurer 
dans cette petite Ifle prés de 
trois femaines. Le fâcheux pour 
nous , c’eft que toutes nos pro* 
vifions fe confommerent en peu- 
de jours, ainfi nous nous vîmes- 
forcer de. manger des herbes 
que nous farfions bouillir avec 
l’eau d’une petite ' fontaine qui 
fc trouva par bonheur en ce' 
îieu. 

Le vingt-troifiéme le temps 
devenu beau, lèvent favorable,. 

la faim nous fît- faire, force 
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dé: rames &de voiles pour ga¬ 
gner les terres de la Poüiile.. 
Apres avoir vogué toute la nuit: 
le matin drf vingt quatrième en ; 
doublant le cap de iâinte Marie : 
nous rencontrâmes plus de vingt 
caïques de pefcheùrs. Ce qui eft 
d’extraordinaire, c’eft que ces 
gens ont des filets au bout défi» 
quels il y a des fonnettes fur un « 
morceau de liege qui flotte, 6c 
que les vagues fo . t remuer} on. 

Î »eut dire ainfi qu’ils prennent- 
es poiflons au fon des cloches.. 
On voit d’eipaceen efpace fué 
cette cofte. qui efl belle & fer¬ 
tile d’aflez groflès tours fur lek 
quelles il y a quelques pièces de:- 
canon avec dix à douze hom¬ 
mes pour les garder , 6c pour 
avertir en cas qu’ils viflèntr 
que des batîmens Turcs vou- 
luflènt abOTder; 

Nous crûmes delcendre au* 
||rés de.. la toux de faint Jean*, 
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mais nous demeurâmes fort fus& 
pris de voir- plus de- quarante 
hommes avec des fufîls qui nous 
crièrent fans entendre nos rain¬ 
ions , de nous retirer , finorc. 
qu’ils alloient tirer fur nous. IL 
fallut donc reprendre la mer* 
& après environ trois heures 
nous abordâmes à une tourdont 
les gardiens plus traitables- * 
ils nous apportèrent des pro* 
viiions pour-de l’argent. Nous, 
y demeurâmes ainfl deux jours 
à nous y bien nourrir à nousi 
fournir de provifions pour coa-* 
tinuer- notre voyage La nuit du. 
Vingt-fixiéme nous arrivâmes à. 
Galipoly ville allez forte en» 
tourée de la mer- avec un pont 
qui la joint à la terre ferme. 

Le vingt-feptiéme- nous al¬ 
lâmes mouiller devant une tour 
que l’on nomme ceflrée, où- il 
y, a un fort hon port*, nous f 
jpaflâmes. la nuit, & Ie-vingt^r 
«P huitième 
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ïruitièmecomme Je temps étoit 
bon , nous pourluivîmes notre 
toute jufqu’à un petit port à 
l’abry de quelques roches que 
l’on nomme TOque vive où nous 
demeurâmes jufquà minuit. En¬ 
fin le vent toujours favorable 
nous fit ranger en peu de temps 
les cotes de rApoüille,& un petit 
golfe pour rater celles de la Ca¬ 
labre que nous côtoyâmes tout 
le vingt-neuvième. Le trentième 
lur le midy le vent contraire 
nous obligea de tirer notre fe¬ 
louque à terre près d’une tour 
& d’un lieu qu’on appelle le Cap 
de la Biche. Les terres de ce 
canton fertiles en citrons & en 
oranges appartiennent au Prince 
de Turcia. 

Nonobftant le gros temps nous 
paflâmes le trentet-unième- au 
matin devant une petite ville 
nomme la Rochelle, mais en 
côtoyant la tefte du cap elpan- 
Tome il. F £ 
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divans, nous penlames périr |b- 
jÇ&üfe des gros boüillons d’eau 
.qui fe faifoienc. Des que nous 
l’eûmes pafie nous trouvâmes la 
jner un peu plus calme jufqu’à 
^quatre heures apres midy que 
.nous entrâmes dans le canal die 
Meflîne. La nous prîmes des 
^jçeufs pourtirer l’elpace de deux 
heures notre felouque comme 
l’on tire les bateaux 3 & nous les 
renvoyâmes ,‘parceque les Sbir- 
àes y trouvèrent à redire. Nos 
^mariniers (e remirent à voguer 
environ jufqu’à minuit que nous 
nous trouvâmes vis à vis de Met 
line. Le premie r Avril après avoir 
été battus dé la mer jufques fur 
jes deux heures après midy, 
nous rraverfâmes enfin le Canal 
iqui a environ fixa fiept mille de 
large , nous arrivâmes à la 
plage dé Meflîne où nous de¬ 
meurâmes jufqu’à ce qu’on 
nous put ^ppné l’ordre jd’ah 
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fer au Lazaret. Il fallut cou¬ 
cher cette nuit à la belle é-j 
atoil. 

Les Meilleurs de la Santé ne 
vinrent que le lendemain deu¬ 
xième Auril au foir faire leur re- 
vilïon , c’efl-à-dire nous regar¬ 
der tous nuds pour voir il nous 
n’avionspoint de mal 5 enluite 
mous prîmes une chambre lèpau 
rée de celle des mariniers, SC 
mous reliâmes dans ce lieu juf. 
qu’à l’onzième que l’on vinc 
mous donner l’entrée fur les 
dix heures du matin ; après que 
l’on nous eut fait la revilion 
«comme en entrant. Ce Lazaret 
;efl un des plus beaux & des 
plus commodes que faye veus. 
J’allay loger à Melîîne dans une 
auberge que tient un François- 
Je fus voir enfuite Monfîeur le 
Conful. Le relie de la journée 
fe palïà à aller voir les belles 
Eg lilès de la Ville qui y font en 
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grand nombre, &c entre ’lefqueL. 
les celle des Jefuiftes l’emporte 
par la richeiîe , l’arehiteélure, 
les mofaiques 6 c les coiones de 
jalpe floride. 

Je reftay à Meffine jufqu’à ce 
«pie j’euflë trouvé un embar¬ 
quement pour France. Je ren- 
oontray un jour à la promenade 
le Duc de Savonnairy qui ad¬ 
mirant la gentilîeflè de Pateque 
habille à la Turque , me pria 
de le mener le lendemain chez 
luy. I,e Duc vint luy même à la 
porte nous recevoir , 6 c mena 
notre petit homme dans la 
chambre de fa femme. La Du- 
cheflè étoit avec deux autres 
Dames, & j’eus le plaifir de voir 
que Pateque leur dit beaucoup 
de choies ipirituelles. Il trouva 
la Dame du logis la plus belle, 
êc le luy dit iàns la connoîtrcj 
ce qui ne fut pas d’un petit me- 
jice pour luy , U ne luy procura 
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|ïzs moins de carefles que de 
confitures. Je m’accommoday 
avec le Capitaine d’une barque 
Françoifè moyennant quinze 
écuspour notre paflage. Le peu 
que j’avois lauvé du naufrage 
fut garant de la fomme. 

Dés que j’eus mes patentes 
de fan té ,^nous pliâmes notre 

E etit bagage, & nous nous era- 
arquâmes le dix-neuvième 
d’Avril. Après avoir pafle Te 
Fare fort neureufement , nous 
nous approchâmes fur le foir de 
Stromboly petite Ifle, ou pour 
mieux dire une montagne allez 
haute dans la mer.Nous voyions 
pendant la nuit de quart-d’heu¬ 
re en quart d’heure cette mon¬ 
tagne quijettoit des fiâmes. Le 
douzième l’on moüilla dans un 
bon port devant un village que 
l’on nomme Palanade. Le vingt- 
cinquicme nous pafiames devant 
Jàlerae où. il y a une Foire très 
Ff iij 
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marchande à caufe des écrans 
gers qui y viennent au vingt- 
deuziéme Septembre,& qui dure* 
quinze jours. Le zi ..un vent con¬ 
traire &aflêz gros nous obligea: 
a moüiller l’ancre fous la for- 


terefle de Baye où l’on bâtit 
un nouveau fort $ Pouzolles n’en 
eft éloigné que de cinq- mil¬ 
le. 

L’on voit entre Pouzolles & 


Baye quantité de ruines Et l’on, 
«pper^oitde là la montagne de- 
Somme où duVefove qui fume 
toujours.. Le vingt - üeptiéme 
comme il faifoit une grande 
bonacenous allâmes nous pro¬ 
mener à Pouzolle ou nous ap¬ 
prîmes que le vice-Confol étoit: 
en prifon. Notre Capitaine dif 
puta. long-temps, pour ne pas 
payer le droit du Confulat, & 
même il fut chez le Gouverneur 
pour reprefènter fos raifons^mais 
ce fut inutilement,, il fallut le' 
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pLyér. Je m’amufày pendant ce 
ifenps la i chercher dans les bou¬ 
tiques quelques médaillés anti¬ 
ques , ôc j’en trouvay d’afTez 
Bonnes. , \ 

Le vingt-hüitiém'e au matin 
on remit à la voile } &levingt- 
rieuviëmè un petit vent contrai¬ 
re fur les quatre heures, & une 
tempefte nous' moüillerent à 
Pordance prés de l’ancienne 
ville que l’on nomme Neptu- 
jiée ou Poffidonie fon ancien 
nom' grec. Nous apprîmes dans' 
ce port qu’il y avoit desCorfai- 
res à la mer, & qu’il avoit pa¬ 
ru le matin deux vaiflèaux & 
line barque-.’ Cela nous donna- 
l’alarme. Un ’ gros vaifTeau fran- 
çois s’y étoit réfugié pour cette- 
raifon. Ce port eft très beau Ôc ; 
tout neuf, puifque c’eft le Pape’ 
Innocent XII. qui l’a fait faire. 
Il n’y avoit point de lieu feur ; 
avant cet ouvrage,&il fè perdoic’ 

Ffiiij; : 
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Jouvent bien des batîmensdans 
ces quartiers. IL y a un beau 
Palais pourceluy qui en eft Gou- 
verneurjune belle Eglife,des bat¬ 
tions avec une tour bien garnie 
de Canon pour empelchcr l’a¬ 
bord des Corfâires. 

Environ cinquante pas de la 
marine il y a une fontaine fi belle 
& fi commode qu’une armée y 
pouroit faire là provifion d'eau 
en tres-peu de temps. Il y a 
aufli des refervoirs ou l’eau eft 
toujours claire, qui .fervent à 
blanchir le linge des équipa¬ 
ges » & l’on peut dire que l’on 
a de cette fontaine toutes les 
commoditez que l’eau peut pro¬ 
duire. Elle eft ornée de cette 
belle infcription que je ne veux 
pas oublier. 
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SNNOCENTUS. XII. PONT. Max. 
DE. NAVIGANTIUM INCOlUMITATE 
S O LL I G 1 TUS. 

ANTIO. PRÆSENTIa. ILLUSTRATO. 
EXTRUCTOPORTU.ARCB COND1TA. 
AQUIS ARDUA DEDUCTIS^ 
BT EXCITATO FONTE 
PUBLICÆ FELIC1TATI 
CONSULUIT 
ANN O JUI1ÆI. 1700 . 

Iknocbnt XII. Souverain Pontife 
Dam le defîein defrocurtrun azjyle * 
A ceux qui n avisent. 

Vint honorer Antium de fa prefence 
pour en examiner les lieux. 

Après y avoir fait conftruire un port 
& baftir une citadelle. 

Après avoir fait venir des eaux c£ Ar- 

déc. 

Pour en ériger cette fontaine. 

Il a confacrè Par les preuves de Sc 
Munificence , fes foins à l’avantage dr 
a la. félicité publique 
L' année Jubilaire 1700. 

A cinq pas de cette Fontai¬ 
ne eft une h.oftellerie , mais 
baftie comme un Palais.. Il y a 
des chambres pour loger plus de 
cent perfonnes x & l’on y trouve 
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«toujours des vivres. Je fos tbüt? 
fur pris d’y rencontrer un Joüa» 
lier de Paris de mes amis , ce' 
qui ne fut pas un petit fujetde 
joye pour moy. Dans la peur 
que j’àvois de retomber entre 
les mains des Gorfaires-, il me' 
eonfèilla d’aller à Rome par 
ferre.Dans cette conver/âtion utf 
paflager de notre barque médit 
qu’il vouloir y aller par cette’ 
voye , & que û je voulois eftro 
de la partie nous irions enfemi- 
fele. Mais comme je luy mar- 
quay ce qui me retenoic d’ac-- 
eepter cette propofîtion, ilm’ofr 
frit honneftement ce qui me 
fcroit neoelTaire, & je promis _ 
de le luy rendre à Rome.- 
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xxm 


Gallerie dit Marquis Storce pleine 
de rarttex- Le Pape ne dé¬ 
daigne pas de s’humamjera.'ütc 
un jeune enfant que Sa Sain*- 
teté ne juge pas indigne cL*um 
nom iüufhrei 


J E tetiray du Capitaine de Tse 
barque mes hardes & nous 
arrêtâmes une caleche pour 
trois, piaftres & demie qui nous 
mena à Rome le. vingtième May, 
où je logeay au Faùlcon prez 
de la Rotonde. On ne /çauroic 
efperer plus d’honnefterez que 
j’en receus de Monfieur Bon¬ 
homme banquier à qui Mon¬ 
fieur Dura m'avoit adrefle , 8 c 
qui me donna de quoy (àtisfaire. 
à ce que je devois àmooi der- 
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nier compagnon de voyage, & 
à mes befoins. Je ne diray rien 
de ce qu’on voit à Rome d’ad¬ 
mirable , trop de voyageurs plus 
habiles que moy en ont fait 
d’amples récits. Le vingt-uniéme 
nous fûmes voir la gallerie' du 
Marquis Storce. Ce Seigneur 
aulîî curieax que de bon goûta 
de tout ce qui peut fatisfaire les 
yeux & l’efprit. Si lès threfors 
dans ce genre nous étonnoient, 
il ne fut pas moins furpris d’err- 
tendre les difeours de mon pe¬ 
tit homme. Les Dames qui en 
furent averties vinrent foire 
beaucoup de carefïès à cet en¬ 
fant. 

11 y avoit entr’autres peintu¬ 
res dans le cabinet du Marquis 
quinze à vingt petis portraits 
en miniature des Roys & des 
Princes de l’Europe.- Pateque 
qui les regardoit avec nous-'fc 
mît à. crier avec un tranport.de 
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joye, Moniteur, voilà le Roy de 
France mon maître. Je ky de- 
manday comment il le connoif- 
fait. Ne vous fouvenez vouspas, 
me dit-il .aulfi-tôt, que je l’ay 
veû à Conûantinople chez Mon¬ 
iteur l'Ambadàdeur ?J’admiray 
k mémoire de cet enfant. Mon¬ 
sieur le Marquis Storce n ; en fut 
pas moins furpris , qudy qu’il 
cnit qu’on le Iuy avoit fait dire. 
Pour s’en éclaircir , il fut de 
l'autre côté de la gallerie arran¬ 
ger dans un -cabinet plulîeurs 
portraits plus petits que les pre¬ 
miers, parmy lefquels étoit le 
portrait du Roy. Il y mena Pa- 
tequelëul,& luy demanda s’il en 
reconnoifloit quelqu’un. Notre 
petit homme après avoir regardé 
un peu de temps, n’hefita point 
à dire encore, Voilà le portrait 
du Roy de France mon maître. 
Moniteur Storce dans fa furprifè 
luy dit, Va mon enfant, Dieu 
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te benifTe, tu mérité de vivra 

long-temps. 

Comme nous fûmes faHier 
Monfieur le Cardinal de Janfon, 
il admira l’efprit de Pateque qui 
-chanta devant luy dans les qua¬ 
tre langues qu’il fçait. Apres plu- 
iïeurs quefiions qu’il fit à Mon¬ 
fieur le Cardinal > il parla de la 
guerre, & dit qu’il tueroit tous 
les ennemis du Roy de France 
ion maiftre. Monfieur le Car- 
-dinal luy demanda avec quoy il 
les tueroit. Avec des canons,, 
répondit l'enfant, des fufils, & 
-des piûolecs. Il en demanda là 
defiiis à Monfieur le Cardinal 
«ui eut la complaifânce de luy 
iairc apporter un piûolet , & 
de le luy faire charger de pou¬ 
dre. Dés que Pateque l’eut entre 
lès mains , Où font, dit-il , les 
ennemis du Roy de France, 
où font les ennemis des Fran¬ 
çois 3 On luy montra une per- 
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donne de la compagnie de la 
maifon de Moniteur le Cardi¬ 
nal, & on luy dit, Voila un en- 
nemy , c’ell un Hollandais , 
c’eft un Corjâire. Pateque tira 
ion petit coup de piftolet contre 
Juy , & fe mit à crier .4 Monfieur 
le Cardinal, je i’ay tué. Enfin ü 
dit & fit tant de choies de mê¬ 
me nature que la gentilleflè de 
fou efprit & de fies maniérés! 
.charma toute la compagnie. 

Monfieur le Cardinal me fie 
l’honneur de me donner audi¬ 
ence en particulier où je de- 
meuray jnne heure avec Iuv , & 
nous renvoya dans un de les ca- 
rolïès. Nous filmes le lendemain 
à la vigne Borghelè. La des¬ 
cription particulière qu’on a 
faite de fes raretez m’épargné 
la peine de les raporter. Je n’y 
ay pas veu cecy neanmoins, il 
y a une armoire d’où fort la 
fç.âe d'un diable qui crie 8 c qui 
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épouvante ceux qui Jouvrenr. 
On dit à Pateque qu’une per¬ 
sonne tenoit dans lès bras,d’ou¬ 
vrir cette armoire. 11 l’ouvrit’, 
& comme cette vilaine figure 
parut en criant , au lieu d’en 
avoir peur , il luy donna un 
grand coup de poing qu’il re¬ 
doubla , apres quoy il demanda 
une efpée pour tuer cette vilai¬ 
ne telle. Comme nous allâmes 
voir Moniteur le Cardinal deux 
jours après la première vilîte, 
il retint le petit homme à dî¬ 
ner , & nous promit que le len¬ 
demain il nous feroit avoir au-' 
dience du Pape. Nous ne man¬ 
quâmes pas ce jour-là de nous 
trouver chez Moniteur de Jan- 
ibn. Lors que je montois dans 
un des carollès de la fuite, Pa¬ 
teque le déroba de moy, & le 
fut mettre dans celuy de fon 
Eminence comme elle y montoit 
avec un autre Prélat. Je voulus 

faire 
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faire reffortir ce petit. eflBronte, 
mais Monfieur le Cardinal me 
dit de le laiflèr qu’il ne Tin. 
commoderoit point. 

Un peu apres que nous fumes 
au Vatican, on nous introduire 
où étoit le Pape. Je trouvay lors 
quej’entray que Sa Sainteté s’en- 
tretenoit avec mon petit hom-’ 
me. Je croy que jamais perfbnne 
n’a fait au Pape des queftions fi 
fingulieres. Pateque demanda à 
Sa Sainteté des raifons de tout 
, cç qu’elle avoit fur elle , & le 
.Pape en luy faifant quelques pré- 
ions de médailles luy dit ; Vous 
ne me demanderez plus rien ? 
j Pardonnez-moyjluy répondit le 
.petit hommeje vçrns- demande 
encore quelque choie. Et quoy , - 
luy dit le S. Pere ? Me le donne¬ 
riez-vous, répliqua l’enfant? Le 
Pape le luy promit. Donnez-. 
jnoy, dit Pateque, un petit cha- 
. peau rouge. Mphfîeur le Cardi- 
7 me 11 , G g w 
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nal en rit, & Sa Sainteté deman¬ 
da qui; avoit inftruit.de cela cecr 
enfant.. Je pris la liberté de. dire- 
qu’étant, fous ma conduite je ne 
luy en .avois pas parlé, ,& que je- 
ne croyois pas que perfonne luy 
en. eût rien dit; Le Pape, en fbt- 
furpris « mais il ne le fut; pas> 
moins lorsque Pàteque. luy de¬ 
manda quand il auroit la bonté 
de luy donner, le périr chapeau! 
rouge; Sa. Sainteté- luy dit qu’ili 
le luy envoyeroit en France. 

LePape me fit l’honneur lài- 
deflus de me demander de quel¬ 
le maniéré j’avois eu cet enfant. 
Je luy en fis le récit : & comme je 
luy, dis que. fon pere eftoit un» 
gentilhomme Polonois efclave à 
Conftantinople quand il époufa 
fa.mere;,,qui defcend de là fa¬ 
mille, des Paleologues. Sa Sain¬ 
teté: dît; qu’il fàlloit l’appeller 
Paleologue, puifque félon l’ufa- 
gç. de.fon pays les garçons pore 
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«frient auffi le nom dè leurs me. 
rts. J'ajoûtay enfuite que fon 
fjére eftoit more au bout de trois 
mois que l’enfant fut venu au 
rhonde , ôe que fa mere m’avoit 
-dit qu’il avoir un onde Arche-*, 
vêque fur’ les frontières de Po¬ 
logne. île Pape ordonna à M. le 
Cardinal de faire un mémoire de 
ce que j’àvois l’honneur de luy 
dire, pour s’informer qui eftoic 
la famille de cet enfant en Polo¬ 
gne. Enfin apres avoir reçu la 1 
benêdiâion dii Pàpe > & des In- 
dulgerfees pour moy & tous mes 
parens jufqu’aû truifiéme degré,, 
&i pour cinquante de nos bons 
amis, nous luy. baifames les pieds,. 
& nous nous retirâmes. 

Depuis cette audience Pâte» 
que ne voulut-plus qu’on l’ap-; 
pellât autrement que Paleolo- 
gue, comme le» Pape l’a voit- dit. • 
lie bruit s’eftant' répandu dans' 
.Rome de la gentillette de cet en- 

G g ij; 
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font, il fut fouhaitté des Prince» 
& des Princefles qui y demeu¬ 
rent , & il fallut le mener par 
tout, jufques dans les Convens» 
Tout le monde le. regardoit com¬ 
me un prodige. La princeflè 
Carpain nous envoya fes caroflês 
pour aller chez elle, où i’efprit 
du jeune Paleologue brilla d’une 
maniéré toute finguliere. On le 
deflrgna de deux atitudes diffe¬ 
rentes pour faire fon portrait. 

Nous le menâmes enfùite chez 
une des plus belles Dames de 
Rome qui parle François* 5 elle 
luy fit mille queftions aufquelles 
il répondit avec une prcfence 
d’efprit merveilleufe. Que je fe¬ 
rons heureufè , mon cher petit 
Paleologue, fl j’avais un enfant 
comme toy î Luy d’un tonfêrieux 
répondit: Eft-ce que vous n’a>- 
■çez point d’enfâns ? je vous en 
feray un, fi vous voulez. Ellfe fe 
mit â rire, 6 c luy demanda tAveç 
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quoy me le feriez-vous ? Avec 
des confitures, Madame,Iuy dît- 
il. Ce qui ne diminua pas l’en¬ 
vie de rire qu’excitoient les ma- 
nieresde ce petit homme. Cette 
Dame charmée de fon elprit luy 
fit préfent de plufieurs jolies 
choies, & de quantité de confi- 
tures.Je vous donne,luydit- elle,, 
ces confitures, afin quevous me 
fàffiez un petit enfant comme 
vous. Paleologuc répondit là- 
defifus : Prenez mon petit frere 
Jerome qui eft âConftantmople; 
Après cet entretien il chanta en 
quatre fortes de langues, & nous 
nous en retournâmes enfuite à 
noftrelogis. Le General des Do» 
miniquai ns, qui le voulut voir, ea 
lut étonné comme les autres» 
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Genmftté de Monfieur le Grandi 
Jj)uc & du grand Prince fin 1 
fis*- InclinationJtngitliert de la? 
grande PrinceJJe pour la Cour' 
de FranceEfltme profonde <pu\ 
elle a pour le Roy 

Q Üelqucs-jours apres avoir 1 ' 
efté voir dans Rome- toutr : 
«e qu’il y avoir de perfbnnes de-' 
quelque diftin&ion,, je- fis mar¬ 
ché avec lePourcachc pour roe- 
mener en calecKeâ Florence, &&- 
convins avec luy pour fept écus. 
Nous ne fûmes pas plutôt arri-* 
ve» que le-Grand-Duc qui l’âp*' 

J |ric", dans l’envie de voir Pâleo-‘ 
ôgue, . nous fit ; dire de l’aller>' 
trouver. Monfieur le Baron de-' 
Ricafolynous envoya un caroflè*. 
&• l’on- nous mena- ainfi- id’autf 
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dîéncede M* le Grand Duc. Ce-* 
Prince coût bon ôc tout genereux- 
plaignit beaucoup les malheurs» 
qui m’éftoient arrivez, & prit- 
plaifir à: parler avec Paleologue., 
lie Grand Duc confiderant Pap* 
plication-du petit homme à tou-' 
cher -à fonépée, lùy demanda s’ili 
là trou voit belle. A quoyPaleo- 
logue répondit: O uy, mon Prim 
ce ,.elle eft belle-5 j’avois auffiun» 
beau labre, mais le Corfaireme-' 
Va. ôté y faites-moy la grâce de-* 
m’en donner un autre. Si je~vous> 
en donne un ,,dit le-Grand-Duc,, 
qu’èn ferez-vous /“-J’en couperay- 
la telle à tous les Turcs qui font; 
îbGonftantinople. Et pourquoi,, 
demanda le Prince, voulez;, vous* 


couper la telle aux Turcs de* 
cette- Ville ? €’eft, reprirPaleo- 
logtfe, que quand je les auray 
fous tuez,, Conflantinople- fera* 
à moy , & j’y oommanderay. Le 
Grand-Duc ne put s’empêcher-' 
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de rire de ce dilcours, & promit 
au petit homme de luy donner 
un labre. Après cela il nous fit 
la grâce de nous dire que nous 
aurions l’honneur de le revoir. 

• Je ne fus pas plutôt à la mai- 
fqn que Monfieur le Baron de 
Ricaloly m’envoya appeller, Sc 
.me dit qu’ayant efluyé tant de 
malheurs dans mon voyage ,, le 
Prince £on Maître en a voit elle 
touché, & que pour fubverur à 
quelques befoins il m’envoyoit 
cent. écus. Je me fentis dans le 
moment fî fort obligé des hon- 
neftetez & de la generofké du 
Grand- Duc, que je ne pus trou- 
ver de paroles.pourm’exprimer. 
Je priay neanmoins? Moqiîeur le 
r Baron Ricaloly de foire luy-mê- 
jpc mes remereimens au Prin¬ 
ce ,& de l’aflurer de ma recon- 
noidànce tant que je yivray. 
Comme j’ayois douze colonnes 
decryftal de roche dont je me 

voulois 
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Voulois défaire , Moniteur le. 
■Grand-Duc me fit dire de les luy 
porter le lendemain , qu'il lés- 
acheteroit, fî elles efiôient bel- J 
les, & qu’il les payerait au-delà 
de l’eftimation. Enfin ce Prince' 
qui trouva les colonnes à fon 
gré, Sc le morceau de prime d’é¬ 
meraude, qui pefôit fîx à fepc 
livres, fînguiier,me fît offrir deux 
cent écus de mes douze colon» 
lies ôc dè ma pierre,que j’accep- 
tay avec tous les xemercimens 
que je devois aux marques de s 
bonté de ce Prince. 

Moniteur le Grand Duc m’en¬ 
voya dire le lendemain que je luy 
amenafîè le petit homme. Nous 
y fumes dans le carofTe de Mon¬ 
iteur le Baron Ricafoly, & Mon¬ 
fîeur le Grand-Duc fit prefent à 
Paleologue du petit fabre qu’il 
luy'avoit promis. La poignée 
eftoit d-agate, la lame de damas, 
& la garniture du foureau dç 
Tme II, JH h 


_Digitized by Google 



3$1 Vo Y A G I 

vermeil doré. Il me fie voir pli£ 
lîeurs ouvrages de pierres dure? 
que l’on travaille dans lès gal- 
leries. C’eft le ièul Prince qui y 
entretient les meilleurs ouvriers 
dans ce genre, aulfî y fait-il tra- 
vailler fans ceflè. IJ nous envoya 
chez fon frere le Cardinal qui 
marqua beaucoup de plaifir de 
voir Pajeologue. Ce Prince le fit 
parler les langues qu’il fçait avec 
des perlbnnes qui les entendoient ? 
& il admira avec quelle hardie fle 
il parloit à tous ceux qui luy fai- 
l'oient quelques demandes. De 
quoy qu’on luy parlât, il cftoit 
toujours preft à répondre. Nous, 
redefeendîmes en bas chez M. 
le Grand-Duc qui.me dît de 
mener le lendemain Paleologuè 
voir le grand Prince & la Priq.; 
ccffe qui étoient â Pocaianne, 
& qu’il m’envoyçroit une Cale" 

, che de Cour. 

Le vingt-neuvième,.à lï* heu*. 



»Ü lï TANT. & 
îes du matin , Monfieur le Ba- 
ion Ricalbly nous donna des gen* 
pour nous y accompagner. Le 
grince n’eftoit pas 'encore levé 
quand nous arrivâmes au lieu où 
jleftoit. Après qu’on nous eut 
fait bien déjeuner dans les offi- 
,ces, ce Prince eftant levé, nous 
firmes‘introduits auprès de luy 
par le Marquis Capone & M.. 
^Alexandre Rodolfe. Son Alteflè 
éi t beaucoup d’accueil à Paleo- 
Jogue, dont les réponses le di¬ 
vertirent extrêmement. Au for¬ 
cir de la MeiTe que Paleologue 
^entendit toûioursauprès du Prin, 
,ce, on voyoit d’une gallerie dé* 
couverte, où nous eftions , des 
ioldats en bataille dans une pe¬ 
tite place, Dés que Paleologue,' 
,qui femble n’avoir d’autre in¬ 
clination que la guerre, vit les 
ioldats, il pria le Prince de les 
faire tirer, de les faire marcher, 
de faire ioüer du drapeau, 

■ T ▼ f 
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cela le fit par çomplaifance pojji 
le petit homme. Le Prince en¬ 
suite le prenant par la main l’em¬ 
mena dans fon cabinet 9 & luy 
donna une bagué d’émeraude 
garnie de fix petits diamans. 

Dés qu’on eut averti que la. 
Princelle eftoit levée, on con- 
duifit Paleologue pour la luy 
faire laluej*. La Princeflè qui vint 
au-devant de luy, le prit par la 
main , & l’emmena dans la 
chambre. Elle me fie l’honneur 
de me demander où je menois 
çe petit enfant. Quand j’eus dit; 
que p’étoit à la Cour dç France ? 
Paleologue ai°ûta •• Ôiiy , ma 
Pyincefle i je m’epyas efere l’en¬ 
clave de Madame la DucheÜe 
de Bourgogne. Que tu feras heu¬ 
reux î reprit la Prïncefle, tu vas 
voir le plus Grand R.oy du mon¬ 
de 9 .quel bonheur fèroit-ce pour 
moy de pouvoir goûter pes mef- 
jnes plaifir? t Elle dit beaucoup 
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de choies fpirituelles à la loüatu 
ge du Roy , des Princes, & des 
Princeflçs de la Cour deFrance. 
Elle parlaT urc,qu’elle fçait bien, 
avec Paleologue. Enfin ce petit 
effronté Juy demanda la per-; 
million de. la bailèr. La Prin¬ 
ce lié en voulut fçavoir la rai- 
fon. C’eft, dit-il ma Princeflè, 
parce que je vous trouve belle, 
& à mefme temps il le jetta à 
fon col. Il chanta à Ion ordinai» 
re en les quatre langues , & pa- 
' rut de melme tout joly & tout 
Spirituel» 

Comme il le tfouvà tin petï 
mal des frailès qu’il avoit man¬ 
gées le matin, le Médecin ayant 
dit que la promenade guerirdit 
l’indilpofition du petit homme» 
le Prince nous fit donner un de 
fès Carolïes attelez de fix beaux 
chevaux pour aller dans les en»: 
clos charmans de la belle mai. 
ion où il étoit, £)ans le déficit» 
Hhii) 
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de retourner à Florence cejotiif 
là, je fis un peu coucher Paleo¬ 
logue pour le remettre y . mais le 
Prince & la Prineeflè remar¬ 
quant que mon' petk homme 
n’étoit pas bien, ils ne voulurent 
pas abfolument que nous partit 
fions de tout le jour. Le lende¬ 
main Paleologue étant tout-â- 
fait remis , dés que le Prince' 
fut levé nous le filmes fâliier y 
pour prendre congé de luy. La 
Princeflè chargea Paleologue 
de faire bien fès complimentait 
Roy, aux Princes, & aux Prin- 
ccflès de la Cour , & luy fit pre- 
fent d’un rubis gamy de fix pe¬ 
tits Diamans: Elle ne voulut 
point que nous retournaffions à 
JFlorence dans la Caleche qui 
nous avoit amené, de peur que 
cela incommodât Paleologue ,, 
& nous fit donner fà propre Li¬ 
tière , avec une lettre au Mede-* 
çin du Palais pour avoir faincli* 
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pétit homme j mais comme fl 
le trouva parfaitement guery 
on n’èut pas bèfôin de fcs le-: 
cours. 

Le tferite-uniéme flous par¬ 
tîmes dans une Caleche pour Li- 

J rourne, où le premier Juin je 
us voir Moniteur le ConfuI à 
qui je eroyois que le Coriâiré 
de Fleifingué avoit remis des 
médaillés que j’avois promis dé 
fachepter pour cent ecus ÿ mais 
que je trouvay entre les mains 
d’un Marchand Hollandois dé 
qui jé lés rètiray pour le prix? 
dont j’étois convenu. De. là^ 
après douze jours de navigation,, 
tantoft Bons , tantoft mauvais,* 
flous arrivâmes à Marfeille, d’où 
nous pafsâmes à Avignon & à 
Lyon pour venir à Paris le qua* 
iriéme Juillets 
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XXV. 

Naturel officieux càraftere fpecifi L- 
que de fonAlt effe Royale MacU- 
me. TJ/âge. du Levant y quand 
oft boit à la jante des grands grin¬ 
ces. Le Roy n ignore point les cou¬ 
tumes des peuples les plus re¬ 
cule^ 

M Es premiers foins furent 
d’aller en Cour fàluer S. 
A. R. Madame, & la remercier 
de routes les bornez qu’elles a- 
voient euës pour moy- En effet 
que r e dois-je point à cette gran¬ 
de Princeilè des foins qu’elle prit 
dans mon affaire de Babylone, 
pour me faire recouvrer ce qui 
m’y avoit efté volé' fî injuftd- 
ment ? aulîi tant que je vivray je 
ne cefïeray jamais d’eftre re¬ 
devable à fes bons offices x auffi- 
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ï>îeti qu’à (a generofité. J’eus 
l'honneur de luy prefenter tou¬ 
tes les pierres gravées que j’au 
vois échappées de tant de nau¬ 
frages. Le grenat gravé en creux 
d’un Ptolemée Ôc de fa femme 
que j’avois trouvé dans la hau¬ 
te Egypte, en eft une. Jeluypar- 
lay du petit Paieologue que j’a- 
vois amené, 6c elie me fit l’hom 
neur de me dire qu’elle pren- 
droit plaifir à le voir } je le luy 
menay donc aufli-tôt, Ôc fl Ma¬ 
dame le trouva joly de fà per- 
fonne, fon efprit ne luy parut 
pas.moins aimable; 

Paieologue fut avec elle comc.' 
me s’il y avoir toujours elle , iî 
ne la quitta point, 6c l’accom* 
pagnaà la Méfié, où il parut dé¬ 
vot ôc modefte. Les difeours qu’¬ 
il tint à Madame enfuite la dè- 
vertirent beaucoup, ôc il chanta 
plufieurs chaulons dans les lan¬ 
gues qu’il fiçait. Après le dîné 
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Son Alteflè Royale le mena daiiA 
fon cabinet, & me dît de le tail¬ 
ler avec elle, & de le revenir 
prendre fût lè foir. Je recoin- 
manday au petit homme d’eftré 
bien fage } ce qu’il nie promit.- 
Dans cet intervalle je fus rendre 
la lettre que j’avois pour M r lé 
Comte de Pontchartrairi , & je 
retournay fur les huit heures 
du loir chez Madame , repren¬ 
dre Paleologue. Des qu’il m’ap- 
perçut : N’elt-il pas vray,- Ma¬ 
dame dît-il,. que j’aÿ efté fort 
iâge ? Madame nie fk l’honneur 
de m’en affiirer. En prenant con* 
gé de S. A. Royale il lu y baifa là 
main. Comnfe je l’emmenois: 
Attendez, Monfieur, j’ay quel¬ 
que choie à dire à Madame , & 
fentra dans ion cabinet r M^da- 
ine, prit il la liberté dé luy dire y 
vous m’avez promis de me faire 
voir le Roy, je vous en prie > 
faites - moy cette cette graef. 
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Madame le luy promettant de’ 
nouveau : Ce foir, luy dit-elle ? 
Vous le verrez ; reftez icy. 

Quand l’heure du foupé Bits 
Venue, Madame prit Paleolo- 
gue par la main, & le mit à cô-* 
té d’elle prés de la table. A peine’ 
eftoit-on affis que Madame là 
Ducheflè de Bourgogne demain 
da qui eftoit cet enfant ? c’elfc 
dit Madame, un petit homme de’ 
Conftantinople que M- Paul & 
amené de ce pays-là , & lef 
luy envoya pour le voir. Après 
un petit compliment à Madame’ 
JaDucheflède Bourgogne, cetttf 
Princefie fit apporter une affiet-' 
te pour luy donner à manger, 
11 parla fort joliment & fort à 
propos fur plufieurs fujets. J’étois 
trop loin pour les entendre $ mais 
l’on voyoit bien que cela fai foi t 
plaifir à Monfeigneur, & à Ma¬ 
dame la Duchefle de Bourgogne’ 
qui luy firent l’honneur de 1# 
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donner plufîeurs chofes à miti¬ 
ger. Sur quoy d prit la liberté 
de dire : Mais , Madame , vous 
: me donnez beaucoup à manger, 
fans commander qu’on me don¬ 
ne à boire. Il a raifon, dit Mada¬ 
me de Bourgogne |n riant * qu'on 
luy en apporte. ® 

L’ordre de la Princeflè exé¬ 
cuté fur le champ , Paleolo- 
gue fans s’embarraflèr verfa luy- 
même fort adroitement beau- 
coup d’èau &c peu de vin dans 
un verre. Il eut la hardicfle apres 
& l’ingénuité tout enfêmble de 
vouloir boire à la fanté du Roy 
& dit, le verre en main : S i r b,' 
à voftre fanté. Le Roy n’y fit pas 
attention d’abord , parce qu’il 
parloir j mais le petit nomme ne 
Dut point que le Roy n’eût celle 
de parler -, il éleva donc fa voix 
plus fort qu’auparavant, & ré. 
pcta : S i r e , à voftre fanté. Le 
Roy luy marqua de la tefte qu’il 
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Vavoit entendu } & dans le temps ; 
Sa Majeilé connut ce qu’il al loit 
faire j car elle dit: Vous allez voir 
,1a mode de fon pays. Quand l’en- 
fanr eut bû, il leva Ion verre en 
l’air, §c l’ayant tourné quelque 
tours, il le jetta ^ le cada en 
criant vivat de toute là force, 
& le remit à manger comme s’il ' 
av^it efté accoutumé toute là 
vie de manger à la table des 
Rois,. 

Le loupé fîny Paleologue’fut 
fe remettre auprès de Madame 
qui le mena dans la chambre du 
Roy, où après y avoir demeuré 
un moment,il en lortit avec Ma¬ 
dame qui le mit dans fa chailè 
avec elle , & le mena julques 
dans Ion appartement ou le petit 
homme luy bailà la main, & luy 
donna le bon loir. Comme il me 
tourmentoit beaucoup de le me¬ 
ner chez Madame la Duchelïè 
Bourgogne ? je l’y îyienay Iç 
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lendemain, où il fut introduis 
car Madame la Duchcfle du 
jLude qui le vint prendre à I 4 
sorte. 

Madame la Ducheflè de Bour¬ 
gogne qui avoit pris medecine, 
ctant au lit, Pajeologue dît mil¬ 
le choies qui la divertirent. IJL 
chanta, il daniâ à la Turque, 6 C 
fit le récit de ion voyage. Coth¬ 
urne ce que Sa Sainteté luy avoir 
dit ne luy effcoit pas échappé de 
fa mémoire , c’eût auffi ce qu’il 
s’oublia pas de circonftancicr. 
Quand j’eftois à Rome, conti-, 
sua-t-il, le Pape m’a fait eipe- 
rer un petit chapeau rouge , Sf 
m’a promis de me l’envoyer en 
^France. Ne fuis, je pas en Fran¬ 
ce, Madame? Ouy, luy répon¬ 
dit cette Princeile, vous y eftes. 
Hé bien puifque le Pape ne m'en» 
yoye pas ce qu’il m’a promis, 
aye? la bonté de luy écrire une 
j,ettre qu’il s’en fouvienne, & s ? il 
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pe le faits pas , il faut envoyer 
50000. foldats pour le mettre eiji 

f irifon , & luy faire tenir fa. pf- 
o le. 

Le petit homme fit ce dill 
Cours avec tant de grâces qu’on 
en rit beaucoup , comme de tout 
ce qu’il difoit. Il demanda i 
Madame la Ducheflè de Bour- 
gongne d’eftre Ton Janiflâire. 
Elle luy dit qu’elle le vouloit 
bien, Puifque cela eft, Madame^ 
je ne veux pas que perfonné 
vienne auprès de votre lit vous 
incommoder .Hé bien empêchez 
les, dit la PrinceiTe, 6 c en même 
jtemps elle fit ligne à quelques 
Pâmes d’en approcher. Dés que 
iPaleologue les vit, il fe jetta 
fur elles, 6 c faifoit tout ce qu’il 
pouvoir pour les retenir, mais 
avec une petite colërë qui don¬ 
na. du plaifir à Madame de 
Bourgongne Les. Dames ye- 
jûoiçnç lçs unes après les autresj 
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_& le plaifânt étoit de voir cet 
£nfant en colere s’oppofer à leur? 
-démarchés. 

Ce petit enfant eft fi joly^ 
me dirent les Officiers, que de¬ 
puis qu’il eft encré on ne fait 
'-que rire, & Madame la Du- 
çhefle de Bourgogne y prend 
un grand plaifir. AlTeürénient U 
n’eft pas permis à un enfant de 
dire tout ce qu’il dit. Madame 
la Ducheflè de Bourgongne 
voyant donc qu J il fe mettoit en 
çolere contre toutes les Dames 
qui approchoient fbn lit, fit li¬ 
gne à Monfieur le Duc de Berry 
d’y venir pour voir ce quefèroit 
Paleologue.Quand le petit hom¬ 
me vit ce Prince venir aupréÿ 
du lit de Madame de Bourgo¬ 
gne, il le regarda bien fixe¬ 
ment depuis la tefte jufquaux 
pieds, & luy dit : Pour vous, 
JMonfieur, je ne vous feray rien, 
yous êtes le fils du Roy. Cela 

lûrpric 
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Itirprit toute la compagnie de 
voir la connoiflance de cet en¬ 
fant. Ainfi Madame la Duchefle 
de Bourgogne luy ordonna de 
la revenir voir. 

Le lendemain je le menay an 
lever de Madame, à qui il fit ré¬ 
cit de tout ce qu’il av.oit fait. 
Il s'y trouva une petite fille qui 
danfoit bien *il danfa avec elle, 
ce qui divertit beaucoup. Com¬ 
me Madame le menoità la Me£ 
fè, il vit en chemin Madame la 
EJuchefîè de Bourgogne, à qui 
il courut donner le bon jour. 
Elle luy fit des careflès & luy 
dit de la venir voir. Cet enfant 
n’a que deux inclinations , la 
dévotion & la guerre. Quand-il 
prie Dieu, on ne peut rien voir 
de fi dévot 5 & quand il parle' 
d-’armées, de guerre, & de fol- 
dats ,on leprendroit pour le pe¬ 
tit fils de Mars. Apres le dilhé 
de Madame , je le menay chez 

Terne //„ lî 
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Madame la Duchefiè de Bduf^ 
gogne, où il pafla toute l‘après— 
dilnée à divertir cette Princcflê 
& toutes les Dames par cent 
choies fi Ipirituelles qu’on étoit 
fiirpris de voir tant d’cfprit dan^ 
gn enfant. 

XXVI. 

Unprefintr de dévotion de Mat- 
dame la Cbancelltere. Procure 
au petit Paleologue une pro- 
teéîion fignolée de Madame 
la Ducbejje dt Bourgogne , (ÿ* 
Phonneur de partager les bien¬ 
faits du Roy dans l’ordre qu'il 
a donné pour fin éducation Ç 

O N nfavertit ce jour là que 
le Roy avoit dit quelque^ 
choie à Moniteur de Ponchar-, 
tfaju^ufujet de. ce petit homme^ 

« 
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.& qu’il falloir l’aller trouver. Ce 
.fut Madame laMarquife d’Oqui 
■ eut la bonté de me donner ceü- 
bonne nouvelle. Cette genereufe A 
Dame avoir connu la mere de 
Paleologue à Gonftantinople, 
ëc feu Monsieur de Guilfera- 
gués la confîderoit. Le lende¬ 
main matin je ne manquay pas 
de me trouver dans la lâlle de 
.Moniteur de Ponchartrain f 
je luy prefentay Paleologue qui 
eut l’honneur de le falucr , 5 c je 
pris la liberté de luy dire la 
nouvelle qu’on m’avoit rappor¬ 
tée des bontez du Roy pour le 
petit enfant. Allez le mener >: 
me dit-il , chez. Madame la 
Chanceliere , ôs chez Madame 
.de Pontchartrain qui le veu¬ 
lent voir , & revenez à deux 
heures* 

Rien ne me parut plus avan¬ 
tageux , j’obéis fur ce champ a 
«et ordre y ôc Madame de Ponç¬ 
ai 9 
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chartrain fut fi charmée dupè- 
tit homme qu’elle le prit par la, 
main, & le mena elle-même 
chez Madame la Chanceliere 
qui le reçeut avec tout l'agré¬ 
ment polfible.il luy demanda 
beaucoup de choies, &. toujours 
vouloir, Ravoir le pourquoy de 
tout. Comme il vit un petit en¬ 
fant Jelûs dans un beau quadre 
de verre qui tenoit la croix en¬ 
tre lès mains, il fit là delïùs plu- 
fieurs demandes à Madame la 
Chanceliere , & luy dit, Pour¬ 
quoy , Madame a-x-il cette 
croix ? Madame la Chanceliere 
eut allez de bonté de luy repom- 
dre. Cette croix ell: Ion lit, Hé 
quoy , repri't-il r il couche lùr ce 
Jit-là ? C’ell donc le lit qu’il a 
dans le ciel , je voucjrois bien 
être avec luy afin de dormir 
dans le ciel lùr un beau lit; mais. 
Madame > quand eft-ce que je 
verray l'Enfant Jefus qui effc 
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«clans le ciel ? Quand il voudra; 
tous prendre, luy dit Madame 
la Chanceliere y fùrquoy l’en- 
font avet un tranlport de joye 
répliqua , Je voudrois bien qu’il 
mé prît à prefènt pour aller aan» 
le ciel avec luy. 

Il faut demeurerdans lé m'ons 
de quelque temps ,' ajoûta Ma¬ 
dame la Charfceliere» & quand 
ôn a bien aymé le bon Jelùs, 
il nous appelle à luy. Mais,Ma- 
dame , continua-t-il, comment 
Paimeray-je , fi je ne puis le 
Voir comme on voit celuy là î 
Me le voudriez vous donner, 
Madame, afin que je le voyetou- 
jburs?Elle luy dit : Je vous en vais 
donner un autre. Dans cetemps 
on amena les enfàns de Mon¬ 
iteur' de Pontehartrain, à qui il 
fit miHe petites careffes à fa mo¬ 
de. Madame la Chanceliere luy 
efivoya chercher un autre petit 
Enfant Jefus, dont le berceaii 
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étoit garny de fleurs, & luy eif 
êc prefent avec d’autres petit» 
hijous propres à joüer à des em 
fens ; mais il nefailoitcas quedç 
FEnfantJefus. 

Après avoir admire Ie-pre lent, 
& luy en avoir fait les remerci- 
tnenSj ildit tout à coup : Je- 
Ÿoudrois vous 1 demander une- 
grace,Madame. Et bien dematw- 
dez,.dit Madame la Chancelier 
ïe, Donnez-moy je vous prie 1 $ 

f crmiflion de faire unprelènc ài- 
Madame la Ducheflè de Bour¬ 
gogne, de ce beau petit Enfant 
Jelus. Très volontiers , luy dit 
Madame la Chanceliere, je vou» 
le permets, & vous ne me ^au¬ 
riez faire un plus grand plaiflr- 
Faleologue en marqua tant luy- 
même de la liberté qu’ôn luy 
donnoit qu’il chanta de joyc en 
les quatre langues. 

Quand nous eûmes prisconJ 

gé de Madame la Chancelier? 


Digitized by Google 



vu IifANf. 
le de Madame de Pontchaiv 
train , k petit homme voyant* 
que je prenois le chemin de for- 
tir du château,.il me dit: Mon** 
lïeur, il faut aller chez Madame-’ 
la Duchefie de Bourgogne. Je- 
luy dis quece riétoit pas l’heure ,, 
& que nous irions l’aprés-midy. 
Non,me dit-il,il fauty aller âpre-- 
lent pour iuy offrir ce qu’oû^ 
m’a permis de luy donner. Com¬ 
me je m’obftmois. aucontraire il- 
youlutà toute force que je l’y 
menafle en me difant : Que dirai 
cette Dame qui m’a. donné cc- 
petit Jefùs k fi je ne l’allois pas- 
donner aufïï- tôt.J’eus beau luy 
dire qu’on le chaflèroit s’il y 
alloit a cette heure , il perfifta. 
toujours pour finir fon im¬ 
portunité je fus contraint de l’y 
conduire. 

* Dés que l’Hüiflier eut ouvert 
la porte où il avoit frappé dur 
pied,, il pafïà fous fon bras,, 


Digitized by Google 



V o r a g Ê 

alla trouver Madame la Dtf- 
chefle de Bourgongne. Au bouc 
d’un moment un Officier de la 
chambre me vint dire : Moft- 
fleur, il n’eft pas ordinaire à un 
enfant de dire tout ce que Pa- 
leologue dit à Madame la Du- 
chefle de Bourgogne , il luy 
donne des raifons pour l’enga¬ 
ger à accepter un prcfènt qu’il 
Veut luy faire d’ùnr petit Jefus , 

3 u’il n’eft: pas aifè d’imaginer 
ans un âge fi tendre } la Prin- 
•cefTe y prend un plaifir indicible. 
Dans le temps que nous parlions 
vint à la porte , & m’appella. 
Tfcnez, me dit-il Monfîeur,pre¬ 
nez ce petit enfant Jefùs, je vous 
le donne,Madame laDuchefïè de 
Bourgogne n’en veut point, 
elle me veut bien moy, car elle 
m’a pris pour eftre toujours^ 
elle, je ne fuis plus à vous,Mon-, 
fieur, & rentra. 

£ Il parut deux Dames qui dfei 

mandèrent 
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mandèrent où eft- le maître de 
ce petit enfant, je me prefontay, 
& dis que c était moy. Mada¬ 
me la 'Duchefle de Bourgogne, 
me dirent ces Dames, prend le 
petit Paleologue , & veut en 
avoir foin. Madame du Lude 
dans ce moment vint me faire 
entrer pour ’ parler Madame 

la Duchefle 'de - Bourgogne. 
Cette Princeflè m’aflura donc 
elle-même qu’elle prenoit cet 
enfant 5 que je luy allaflé qué¬ 
rir fes habits , & que je les 
aportaflè à Marly. Je né pus 
m’empefeherdedire qilej’admi- 
rois le bonheur de Paleologue, 
puis qu’une auffî grande Prin- 
ceflc vouloir bien lui donner fa 
protfdion & fès bonnes grâces. 
J'ajoutay là-defliis qu’il arrivoit 
jee qu’il avoir toujours dit pen¬ 
dant notre voyage , qu’il vou¬ 
lait-être l’efciaye de Madame la 
Duchefle de. Bourgogne fans 
T me U. K k 
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jamais avoir voulu, dire autre¬ 
ment Eu efifet quand o» luy de¬ 
mandait oùi il allait # il difoit 
*ju’il allait eu JFrkncc eûre l’e£ 
slave de Madame la J>.uchefià 
de Bourgogne je puis adèu- 
ter que eele.hiy eft-ven» de luy* 
mdme » pour avoir entendu dure 
qu'elle droit aimable & grande 
fescefle, 6c fille da Roy de 
franeç, 

. Dans l’embarras oà Madame 
la Duchfiüfc de Bourgogne fs 
frouyoij » parce, qu’il n’y avoir 
point d’ordre pour cet enfant à 
Mari y , toutes les Dames s’em- 
preflèrent de dire qu’elles en 
auraient loin y & Madame la 
Marquifc d’Angcau promit, de 
te lu y donner A coucfeer.. Je 6 i$ 
ftp rds cefô chez Moniteur de 
P on char train lu y annoncer ce 
que Madame la Duchefle de 
Bourgogne avoir envie-de faire 
pour PaWogue , dont il mepa- 
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jnse fatisfàit. Quand il fut à Marly 
on parla de le mettre dans une 
Pcnfion, mais le Roy en décida 
^autrement , & l’a fait mettre 
aux Jefuites pour en prendre le 
loin que mérité un auflï aima¬ 
ble petit homme. Cet enfant 
promet beaucoup. 11 a un ca- 
ra&ere d’efprit au defUis de ce 

3 u’on fe peut imaginer, & fi l’on 
oute du témoignagne que j’en 
Tends, il eft aile de s’en éclair¬ 


cir par fôy-mêrçie. 

Comme il eft parlé dans ce • 
Voyage de la mort d Alcaban 
grand Vifir, que le Grand Sei¬ 
gneur firétrangler le 13. Février 
4703. on ne fera pas Éché fans 
doute de voir un récit des trou¬ 
bles commencez dans l’Empire 
wers le mois*de May de la mêmç 
année. Gn peut dire que l’éleva- • 
don d’Altaban par les intrigues 
du Mufcy, de des autres,en a été 
Jacaule. Le Mufty & le grand 
K ic y 
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Vifir enfuite ,• par des engagé 
«sens fêcrets , ic pour en faire 
jtéüffir Jes encrepri/es, ou s’era- 
paroient des revenus de l'Empi¬ 
re , ou les employoient à d’autres 
u/âges, Le Ciel qui ne fou fifre pas 
toujours les prévarications) des 
Àliniûxes quoyque parmy les la. 
üdelles , rompit les mefiircs de 
«ceux-cy par le fuppüce de l’un 
al’eux. , L’aveuglement, où la 
-crnautc & l’avarice avoieac jet- 
té les autres, ne leur en fit pas 
préyoir les fuites ordinaires : 8c 
ee furent les rcfiforts dont la ven. 
-gcance divine iè fervoit pour les 
punir , ce .qu’on verra par une 
relation afifez exa&e. 

Le Prince quoy qu’humain, 
fpmme on le fçait, 8c aimant la 
juffice comme on l’a vû parie 
jfcqueftre des effets d’Altaban 
pour ep faire faire des reftitu- 
tions, ce Prince, dis-je , tout bon 
g# il çtoit, a &é e.nyelopé dans 
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Je malheur de fes premiers Offi¬ 
ciers par leVordres du Ciel, pour 
n'avoir pasluymêmç «fiez tôt 
vangé dans fer indignes Mirtifo 
très- les droits du- ciel & de la 
tefrequ’ilsavoient violez fi long, 
temps impunément.On iouharte- 
roit avoir de la même exa&itude 
que la relation qu'on donne icy, 
ce qui s’eft paffé à la Cour Otho- 
mane depuis le treiziéme Février 
jufqu’au foiziéme Juillet de la 
même année , pour en faire utr 
corps entier de faits qui dépen¬ 
dent les uns des autres. Rien ne 
fèroit mieux remarquer un tiffir 
fuivy d’effets de Ta Providence 
en nôtre faveur, qui dérange 
comme il luy plaît les defleins: 
qui ne font pas concertez avec 
elle. 
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xxvir. ' 

» 

RELATION DES TROUBLE» 
qui font arrives dans l’Empire 
Ôthoman, ccnte le dût-ndliK 
viéme Septembre 1705.. 

jf E train droit > Monfeur & cher 
j amy , tjjut vous ne ntt creujjie 
froid a votre égard y J? apres les agi¬ 
tations qu'il y a eu dans cet Em» 
pire depuis vôtre départ , je ne 
•vous en aprtnoh les particularité ^^ 
Je vous en aurais plutôt envoyé un. 
détail fs je neujfe attendu un de-, 
votif ment d{ ces redoutables mou¬ 
vement. Il y a cependant encore des 
mécontent } quoy quilfemble que l’en¬ 
trée du nouveau Grand Seigneur 
dans fa Capitale depuis deux jours ^ 
de ut avoir catmé tous les efprits K 
te qui fait prefumer quelque émotion 
tu changement à la E or te dans les. 
fuites ; mais comme rentrée de ee : 
Srintc a mijjf» en aparence l tçusi 
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fis remuements qui, fe font faits ? 
p rfay pas trouvé â f topos de diffé¬ 
rer davantage à vous marquer et 
qui s'efipafjé depuis te commence¬ 
ment de ces troubles jufqua JoJt 
entrée dans fon SertaiL de Confan- 

• r 

avait en virent trois ans que 
Sultan Mufiaphafe tenait a Andri - • 
nople. S'étant retire une nuit de Conf 
tantinople par une terreur paniqua 
foury aller faire fon fejour , ce de* 
partprécipité fut très defagreable i 
ces peuples Çr aliéna leurs efpriir 
contre luy. Ils l étaient déjà au fu~ 
jet de la dernière trêve qu'il a faite 
Avec l'Empereur qui luy a été defa- 
vantageufey quoy qu'il fût dans un 
état d'en tirer meilleur party. lts> , 
• 'avaient fur le cœur fui il eût rendu' 
Gaminieck Place importante fur 1er 
conf ns de la Pologne y ce qui eW 
contraire à leur loy , ne devant cé¬ 
der des Places aux Chrétiens où itp 
ont une fois bâti des Mojquées qtter 


tinople 

lit 
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lorfqu'ils ne peuvent fins tes dé¬ 
fendre. Ils étoient auÿi outrez, de ce 
qu’il a ajfigné par lu même trêve 
un tribut à. l’Empereur fur la 
Moldavie & la Valaquie y autrepoint 
contrevenant a leur loy. Ils Je te¬ 
naient de plus pour lâches devoir 
fuy devant . les chrétiens dans une 
bataille , ce que leur prophète Ma¬ 
homet défend À fes fuccejfeurs. Les 
fujets de mécontentement qu’ils 
avoient pour. les. fautes cy deffus 
joints à la tir amiecontinuelle du 
Mufty y fur lequel le Grand Sei¬ 
gneur Je repofoit depuis long.tems du 
foin de fon Empire t fe contentant de 
la qualité y en s’abandonnant à fes 
plaijîrs , jon abfence de fa Capitale 
dont le peuple refentait beaucoup 
de préjudice y la milice qui n’étoit • 
point payée \ les fommes immcnfcs 
que le Mufty s’était attribuées y met¬ 
tant imposition fur toute slescharges 
dont il difpofpii fouyerainement 
en faveur de fes parent & créatures , 
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font les vrais motifs qui ont pro¬ 
duit les évenemens fuivanj. 

TJohy le commencement du fou- 
le ventent de Confiantinople qui fut 
le [eixiémc juillet au matin far les 
Jebigis gens qui travaillent a lé 
foudre fief quels font en grand nom¬ 
bre. Il y avoit environ deux mois 
qu'ils avoient fait une autre fédi¬ 
tion qui fut bien-têt a fai fée j mais 
celle du fei^iéme juillet a tu de 
très fernitieux effets , puisqu'elle a été 
le boutefeu de tout le foulevement 
en que JH on. 

Ce fut donc ce jour au matin qu'u¬ 
ne vingtaine de Jebigis firent du 
bruit de ce qu on ne lu payait point 
çjr qu'ils pretendoient l'être. Cette 
troupe augmenta de forte qu'en 
moins d'une heure , ils fe trouve, 
rent environ mille. Ils ailes tnt aux 
monoyeurs pour les obliger à leur 
donner de l'argent. Ces gens firent 
avertir le Caïmakan de la violen¬ 
te qu an leurfaifoit ( dit fit un jeune 
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garçon £ environ vingt an* que te 
Mufty avoit revit» d une Charge fi . 
grave à caufi qtiil avoit une de fis 
filles ) afin quil trouvât les moyen» 
de fitisfaire ces mutins. Au lieu de 
faire chercher de l’argent à quelque 
prix que ce fût four leur donner un¬ 
es À ronger , il voulut les omufir 
de promeffis , mais ils étaient trop 
échauffez, four s’en contenter. Cette 
faute fit d’une étincelle un grand 
embrofiment. Jpuond ils virent 
qu’on frctendoit tes endormir , ilt 
coururent en furieux , leur nombre 
grojjiffknt toujours y û la mai fin du 
Cnïmakan >, ils tirèrent quelque* 
coups de fufil devant > dr y entrè¬ 
rent en fuie , la pillèrent , ayant 
gouttant la retenue, de ne point for¬ 
cer le haren des femmes. t^Avani 
qu'ils euffent entré dans Ça mai fin 
il eut le tems de s’enfuir par une 
porte de dirriere r & on ne fient en 
qu’il étoit devenu. 

£nfiite ils furent devant Un 
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^kudas, où caferries des Janifiaires y . 
drfe récrièrent fort de la tyrannie 
du Mufty>& du mauvais état du gou¬ 
vernement y de ce qu'9n ne Uspayoit. 
y>as , (U alléguèrent tant d'autrep 
caufis de récriminations que lejdits 
JaniJfaires qui avaient autant Iteu 
de fe plaindre qu'eu se prirent, le* 
armes. Les gens de loy ou Ejftndy y , 
qu’ils confiderent beaucoup , aproti - 
verent ce qu’ils faifoietit» étant aujji. 
fort mécontenty enfin dans moins* 
de trois sut quatre jours tous Us 
rTurcs de Confiantinople furent fou* 

’levez ... Il n'y avoit que Us Bafian- 
gy qui avoient la garde du Serrai /„ 
qui voulaient être fi.de le s. au Grand: 
Seigneur. Leur Chef le Bofiangy Ba- 
chy les entretenait dans ces Jenti « 
mens. Ces autres voyant qu'ils s'o¬ 
piniâtraient 1 garder le Sérail 
Je mirent en état d'en abatre les 
portes , tandis que d'autres tàihoient 
de leur infiniier les jufies fujets ; 
qui tour avaient fait prendre Us. 
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armes* Ils tombèrent déaccord ^ 
fuivre le fort de tous les autres , des 
lors toute la Ville fut en armes fous 
qu'il y eût dqp partis opofeT^ 

Il faut vous dire que les febigis 
ne pouvant foujfrir que le comman¬ 
dement des JantJfaires. refusât de 
donner la baniere, ayant la volon¬ 
té d'êtrefi de le s au Grand Seigneur , 
le majorèrent & la luy prirent de 
fon Je in > ou il Cavoir cachet, 
croyant qu’on n’en 'viendrait pas a 
une fi grande extrémité que de luy 
ôter la vie , refolu neanmoins de 
plutôt mourir que de la remettre 
fans P ordre de fon Prince. 

ils s'ajjimblerent fur une gran¬ 
de fplanade appt liée l'Etmeidan 
dans la Ville,qui peut contenir plus 
de cent milles hommes. Il pouvait 
) en avoir autant de campetant 
gens de guerre que Bourgeois. Ils fi 
firent des chefs aufquels ils obeif- 
foient aveuglément , pour mieux di¬ 
te avec une entière foumiffion* Ils 
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adonnèrent avis, aux Provinces voi- 
J.fats des démarches qu'ils avaient 
faites i des raifons qui tes avaient 
contraintsJes exhortant de concourir 
à la caufe commune dr de leur en¬ 
voyer des Trouves. Il en Arrivait 
de jour à autre qui les renforçaient. 
Or étant en état de fe faire écouter* 
ils envoyèrent plufi e urs Députez, au 
Grand Seigneur pour lui rendre 
compte de ce qui les avait obligez, 
de prendre les armes. Ils avaient 
leurs inftrallions dr ordre de luy di¬ 
re que lajfez, des extorfions du Muf. 
ty defquelles fies peuples gemifi. 
foi eut , ils s’étoient a lafin détermi¬ 
nez, de chercher un rtmede , qu'â¬ 
pres avoir long-tems patienté fi ils 
s’étoient veut contraints d'en opter 
un qui peut les tirer eToppreJJion t 
que pourtant ils fe remettraient bien - 
tôt dans le devoir , s'il leur rendoit 
jufiiee contre le Mufty , & s'il Je 
trouvoit dans huitjours enfaCapita- 
U â infi qu'il devoit î que s'il, ne 
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s'y rendait au fout de te terme , ik 
procéderaient J CéleéHon d’un autre 
Sultan. Le Mufty & le Boflangy 
Jtachy d'Andrinople empêchèrent 
que ces Députez, n aproch fpent de 
Ji jrer/onne , & meme ils furent 
maltraitez. » ils réfléchirent nean¬ 
moins qdil faloit tâcher d les 
■apaijer t & meme de les gagner-^ 
afin qu'a leur retour ils travuilUf. 
put â corromprc lcms gens. Ils repar¬ 
urent donc fans avoir informé'U 
Grand Seigneur de leur commijflon, 
ils reportèrent un catecherif ou let¬ 
tre qu’on fit acroixe venir de luy^ 
lequel contenoit -qu'ayant après le 
fit jet de leursplaintes^ il était très- 
difpofé de les contenter, quil parti- 
trait dans peu dejours pour Oenfian- 
tinople afin d'y refider leur ren¬ 
dre entière jufiice , mais qu aupa¬ 
ravant ils faloit qu'ils fe range af- 
fint aux termes d* l’cbcifiance qu’ils 
iuy devaient comme cy- devant. Ces 
Député^ arrivant fe rendirent a» 
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êieu <£ Ameidan-, ou l'on était fous le 
armer f£r prefinterentU Catecherif 
tLorfijueles Chefs eurentlû tafreide 
'repanfiquil contenait, laquait* ne 
* fi rapportait pas à leurfitJMtion,ils 
le jetteront au feu a & convinrent 
de faire un Sultan. Cependant le 
Mufty & fis Emijfaires fai foie ut. 
•courir divers bruits pour prolongée 
le temps »• mais cetex-cy fi comparu 
toi eus trop prudemment pour fi lai fi 
fier Jurprtndre , nen perdant point 
À fi préparer À tout événement. De¬ 
puis cette dite réporfe duCrand Sei¬ 
gneur on ne fit fins la priere pour 
luy aux Hofquees les Vendredy À 
l'accoutumée , & on ne l'a plus faite 
que pour le nouveau u 

Depuis le premier'jour des trou¬ 
bles toutes les boutiques furent fer- 
'ruées , & il ne fi vendait rien publi¬ 
quement que du pain, de la viande 
Cr des denrées , & défen fi s fur des 
greffes peines de ne point vendre 
du vie . 
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Aujji-tât que le tumulte eut com¬ 
mence & qu on eut infinité un Autre 
Caïmakan , il fit dire aux Amhajfa - 
deuts de donmr ordre à leur monde 
de ne point fortir de leur quartier » 
& meme de leurs mai/ins, que dans 
les conjonctures prefintes tl ne fou- 
voit ré foudre des infultes quils re¬ 
cevraienty ce que nous avons obfine 
autant qu il y a tu a craindre. 

Ils fi refilurent afrés le retour 
des Députez, de faire . marcher des 
■troupes vers Andrinople pour la 
faccager , & n'y la fier pas un édifice, 
c’était leur tefilution fi les chofes 
.eufiint tourné, autrement quelles 
n ont fait > & le Grand Seigneur de 
fan coté n avait gueres de meillcu- 
.res \intentions pour Confiantinople. 
il.ordonna un arrierebanpouravoir 
du fi cours y dr il luy en venait de 
plusieurs endroits. Lors qu’il fient 
que,les peuples étaientfi fort animez, 
jcontre le Hufty 9 il le fit arrêter & 
conduire dans un Château âquelques 

licites 
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Mettes d'Andrinople. P/uJîeursBa- 
(bas luy amenaient des troupes , £$* 
tife vit dans pets de jours ajfczfort 
pour faire tête à ceux qui le dévoient 
•Ocnir-vifiter , puifqu'il eut cinquan¬ 
te mille chevaux & quelques fau¬ 
ta fins. Ils fe préparèrent en diligen¬ 
ce y& dans peu il en partit faix* ntt 
à-foi Xante dix mille hommes fans 
compter ceux qu’il y avoit de prêta 
pour les fou tenir en cas de befiin- 
Ils avaient à leur tête grand nom¬ 
bre d’hommes de loy } pour marquer 
qu'ils ne %archoient que pour ap¬ 
puyer la jujlict qu’ils - demandèrent 
en cas-de réfuils conduifrentaveo 
eux quarante pièces de canon, des 
bombes , & dos inftrumens propres à> 
ouvrir une tranchée comme pelles 
pioches, &c. ils pourvurent è tou¬ 
te s les principales Charges de même 
queJi elles n’eujfent pas été re mpli es y 
de façon qu elles et oient toutes pairs. 
Les chofes étoient comme vous voye 
dans une difpofiùon qu il n'y avait 
Jorne II. Ll • 
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pas a douter que le s deux parti* 
n’en vwjjent à une batailler. C’était 
uujji lefintiment de toutes les fer 
faunes raifinnables. Là- defaut vous 
fouve^ f enfer s'il y avok lieu du 
beaucoup appréhender s’ils tnfufftnt 
venus aux mains, fur tout fa User ou* 
f*s de Conftantinople eujfeut été dé¬ 
faites i mass aujjhtôt que les deux 
armées parurent. en profanée à trois, 
lieues a Andrinofle ,, les JaniJfairts 
de l’armée du Grand Seigneur qui - 
étaient gagnez, dirent a leurs Chefs, 
qu'ils ne voulaient pas m fi battre .r 
contre leurs f rares, qu’ils ne deman¬ 
daient rien que de jufae. Les Jehigisi 
du même farty furent de ’r ce finit-, 
ment. Ce Brime, voyant qu’au l’a~, 
kendonnoit ., quitta, la tète de cette, 
armée , & fi rendit a fon SerraiL 
dAndrinople dans l’appartement, 
de fa» fréta luy difant qu’on ne 
voulait plusde luy , qu’ilfe montrât*, 
tfe que déformais il tiestdroitfa pie-, 
m^qu il etoit refagné À. demeurer de 


r- 
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Jkfienne. Une voulut feint fort& 
juffua st fut leur btau-frtre luy 
vint annoncer fut les peupla comr 
tue 'les gens de guerre le fouhelv 
talentpour Sultan. On fut le prfn* 
dre de on l'éleva fut le trône ayant' 
été proclamé dont l'année,, fui de 
deux n'en compofoitplue qu'un*,* 
ear tout les Chefs principaux-fui vir- 
vent l'exemple de Sultan Mafias- 
fifia. Le grand Vifir , U J uni faire 
Aga y tjr les-autres cherchèrent leur- 
falot dans la fuite, Je finefut cet¬ 
te arméefe voyant fans Chef fi joi¬ 
gnit a l'autre , sànfi fri avaient fair 
lesfanifftires & les Jebigis* 

ils ri étaient pas d'accord pour le- 
Prince fri ils devaient faite Sultan, 
fies vus demandaient Ibrahim ^fils- 
dé feu Sultan Admet , les autres le 
firere- de Sultan îiufiapha. Ils tom¬ 
ber eut enfin d'-accord- que- ce ferait 
ctluy-cy. U futproclamé dr en meme 
temps on envoya des Courriers,à 
Çanfianfine fie qui porteront les or~ 

' M 
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dres sf>en faire autant , le vingt-q/os£ 
triéme Aouftd midy+Un Vendredj 
•0» fit la priera aux Mofquees pour 
le nouveau grand Seigneur quon 
n’avoit point faite pour l’autre pen- 
‘ dant cinq Vendredys y & les Crie uns 
publies avertirent au fi-toi de fin 
Ht SH on , dont on rejfentit beaucoup 
dejoye , s’attendant à des fune fies 
nouvelles. L’aprés-diner on ouvrit 
les boutiques , & il ne parut pas 
qu'il y eut eu la moindre émotion 
dans cette Vide. Tous les Bourgeois 
-qui U gardoient & quelques gens 
de guerre t pendant l’abfince de l'ar- 
usée, quittèrent tous la place où Us 
' étaient campez& rentreront chacun 
chez eux, ou dans les quartiers qui 
leur ttoient ajpgnez. & 1 er affaires 
reprirent leur train. 

Le Mufty qui avait efiê tenu 
quelques jours dans le Château fifi 
dit fut ramené i Andrinople per 
or dire de Sultan Mufiapha fiit dans 
k dtjfein défi fiétenir, ou plutsjk 
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pour le facrifier dans l'extrémité 
à la fureur des troupes qui allaient 
•vers luy. feu après que le nouveau 
Grand Seigneur fut élu , on prit 
fiin de faire confejfer au Mufty ce 
qu’étoit devenu tant dé argent qu’il 
avoit extorqué. Il foictint toujours 
qu'il n'en avoit pin d'autre que ce- 
tuy dont on s'étoit emparé , on lefr 
promener dans Andrinople fur une 
mule , après quoy il eut le cou coupf r 
on luy attacha la tète aux pieds , dr 
fuUtrainépar des Prêtres Arméniens 
hors la Ville. Voila les fvs que mé¬ 
ritent les tyrans. 

Après cela Sultan Achmet fe mit 
en chemin pour Confiantinople arvec 
Farmée. Il eut avant bien delà pei¬ 
ne à contenter fon monde , qui de¬ 
mandai t d'un côté qui de Poutre ; il 
fut obligé dt leur dire qu'ils étoient 
dératfonnables de le prrjftr le cou¬ 
teau à la gorge de leur aonner leur 
paye, outre cela le bakchïs qui con■- 
JtJto a vingt fin q piafius poux chou. 
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que JaniJfaire , ( le Grand Seigneur 
fait ce don à/on élection filon l'te- 
fige eftably ) <jtt il n'étoitpas en état? 
de les fait s fi ire en cela , qu'ils le 
laij/ajftnt rejpirer un peu , & qu'as 
€ on fin tin ofie il leur fer oit donner 
tout et qui leur fit oit de u , fin on 
qu'il rentreroit dans l'endroit d'où 
iis l'avoient tiré, ils ne furent pas 
vaincus de cos rai font} ilfallut qu'il 
fit quêter pour les payer r en fuite il 
dachemina vers Confiantinople , où* 
il a faitfin entrée le dix-fiptiejne 
de Septembre. £lle était potnpeufi ,> 
& elle leur oit été davantage fie lie 
fi fut faite dans une autre conjonc¬ 
ture. Le voicy dans fa-Gapitale-ayants 
confirmé dans les Charges tous les* 
Officiers qui ont été infiallez. par les- 
peuples . Ceux de Sultan Mufiapka » 
ont tiré par divers endroits, tans le 
Jfifir que les autres. Tout -cft tran¬ 
quille en apparence. On ne lai/feru? 
pas de faire fauter grand nombre de 
têtes, quon fiaura trouver quand it 
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** fora temps y ce/l la commune opi¬ 
nion. 

On croit que l'autre grand Vifir a? 
fofcité le foulcvementen confequen- 
ce de la trop grande autorité dm 
Mufty, qui reverrait le pouvoir de . 
fa Charge r> (? meme on a fçù quttl 
travaillait à être Vifirpour fe ren¬ 
dre encore plus puiffant. Les Troupe & 
qui n'étaient pas de. Confiantinople 
ont eflé renvoyées en chemin y afin der 
prévenir le défor dre.E des ont pris le# 
routes de leur contrée , cf U n'à en¬ 
tré dans cette Vide-que celles qui dot* 
vent y refierSultan Uufiéphay. à> 
eflé transfert avecfes en fans dr. ceux t 
de feu Sultan' Achmet, La Reine 
Merea fi bien fiû faire , qdeëp a? 
obtenu de ré fier auprès de fon fil# - 
régnant y., ce qu on ne croy oit pas. 

La tranquillité regne en apparen¬ 
ce. Le Gtand Seigneur ne doit pas; 
cependant fe Croire ajfermy fur. le. 
Trône s'il ne depayje beaucoup dei- 
fatfieux qui pourraient luy caufer 
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de la peine , dr pour cef effet FF 
luy conviendrait de déclarer la guer~ 
rc à F Empereur ou aux Vénitiens y 
& a tous tes deux à la fois. S’il efi 
en état de ce faire , il y a lieu dit 
prifumer qu'il ne tardera pas long¬ 
temps y puifquit a fi belle carrière, 
ffe n aurais pas Tant attendu a vous 
faire te détait , Monfieur ,fi j’avofs 
Apperçu quelque conclufion dans ces 
révolutions, fay cru que F entrée du 
Grand Seigneur dans Gonfiantinople 
four y refider rrien prefentoit une. 
f ajouteray a ce qui efi cy deffus , 
qu’il efi inoày , que jamais peuples 
ayent dans des foulïvemens pour 
quelques motifs que fait eté, obfirvt 
uti&fifige conduite. T pus leurs dc- 
fortemens ont efié fi judicieux que 
ceux qui les ont remarqués- ne eef- 
Jent cFavouer quon ne ffauroit fie 
jtrvtr d’exp refilons ajfcz> fortes pour 
le s décrire > queux-memes croyent 
a peine ce qui en efi , quoy qu’ils en 
ayent été les témoins , .Cela me tes. 

, x ' fit 
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ffait trouver beaucoup 0 oins bar¬ 
bares. 

A Gâtât* U u. O tohvt iyop 

M. PAUL LUC AS. 

M OüSt EVA *T CHIA Aut 

*1 

jf'effere que vous aurez, receu U 
•derniere que j'eus l'honneur de voue 
écrire » dans laquelle il y en avoit 
orne du Beau-pere du petit Pâte que\ 
Je vous ay fait un détail de l'état de 
vôtre affaire , & vous ay marque 
que vous n'y deviez, pas compter , 
puifque j'en etois in fouit de la bou - 
<he de Monfieur C Ambajfadeur qui 
m'en avoit affûté , neanmoins il me 
fit connaître qu'il l'avoit À coeur & 
que s'il entrevoyoit quelque jour 
dans les fuites pour faire valoir vos 
prétentions il en profiterait , mais 
que dans la fituation oit étaient let 
chofes , il n'y avoit point 'd'effoir, ' 
Tome JI. Mm 


Digitized by Google 



'41©, V O Y A « I 4 

II ajouta fqu’il avoit chargé Mon¬ 
teur Blondel de vous inftruire de 
tout ce qui en étoit lorfquil ferait à 
T aris. Depuis j’ay reçu votre Lettre 
du feiniemt Juin qui m'a appris vô¬ 
tre arrivée a MarfeiUc. Après avoir 
Couru beaucoup de dangers >je ren¬ 
dis aujji-tôt celle qui était pourfon 
Excellence. Apres l'avoir lue , il 
m allégua les memes raifens que cy- 
dev'aht , qu'il étoit fâché de voir fl 
peu de moyens de reprefenter vôtre 
malheur â la Porte , & point pour 
en avoirfttisfaffion, que cependant 
il t’en fouviendroitji T occajion pou. 
voit s’enprefenter. C'efitout ce que 
je puis vous dire lâ-deffut. 

f'ay remis aujji vôtre Lettre au 
Jkur Georges je me fuis rendu cher» 
te Beau-pere çr le mere de Pa te que y 
je les confolay fort en leur donnant 
do vos nouvelles , & de celle de leur 
fis-, je leur appris les bontés que le 
Tape avait eu pour luy , quil étoit en 
famé , & leur dit ce que je pus de 
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plus confiant À fin fujcty dr leur 
offris mes firvices. 

Je vous crois heureufement arrivé 
a Paris , avec le petit bon homme . 
Je ne doute pas que vous nayie^ 
bien fait platjir â la Princeffe à qui 
vous l’aurez, prefinté, étant aufji ai¬ 
mable qu’il cft. Je fuis tres-perfuadé 
que cet enfant ne peut manquer de 
devenir homme de confequence s’il 
vit. 

Je vous envoyé icy inclufe une Re¬ 
lation de ce qui s’eft pafé dans cet 
Empire par le foulevement de Confi 
tantimpie contre le Mufty , CT en - 
fuite contre le Grand Seigneur. Vous 
y verreries effentielles refolution s 
qu’ils ontprifes , & les mouvement 
qui fi font faits jufqu'à l’entrée de 
Sultan Achmet dans cette Ville j de¬ 
puis il y a eu des Mécontens qui ont 
voulu remuer , mats on les a rangez, 
à leur devoir, en ayant expédié un 
grand nombre t ce qui s'efl fait dans 
la nuit , afin de ne pas émouvoir les 
Mm ij 
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peuples , d* après on les jet toit dans 
la tner ^une pierre au çeu ,& use au» 
pieds. On en fera mourir des princi. 
faux dans U fuite, neanmoins le 
4 Grand Seigneur n'efe encore s*en 
défaire , acaufe de plufieurs rebelles 
■dent il a lieu de craindre , & qui 
pottrraient prendre cetteaccqfianpeur, 
le détrôner , n'étant pas encore tenu 
[b fait bien affermy. L'an inféré de 
jaquiltn trcf rendra lèguent contre 
quelque fnijfançc U campagnepro- 
fh ainepour/en délivrer. H y a bien 
apparence en tant cas qu'ilfè lancers 
fur,la Hongricyouhien furUMoréei 
f e/l le fentimtnt commun, s'il ne ls 
fait ,ce nefera que par manque d’ar¬ 
gent. ÇetMmpke a été depuis long, 
temps mal gouverné. Après la mort 
du Mufty , on a trouve U frefor 
épuifé , de façon que le nouveau 
Çrand Seigneur a jàn ilettim était 
fort .embarrafé pour payer tout fou 
monde fui le preffoit extrêmement. 
U S été - contraint d'emprunter de 
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tVUtes mains pour celafy encart rien 
ejt-il pas bien venu a bout. On fai- 
fait compte d’avoir des femmes tnt-* - 
rnenfes apres U mort du Muftyédi¬ 
tant dargentquil avait continuel *- 
lement exigé de toutes fortes de per. 
fonnes qui étaient obligées d’obtenir' 
des grâces ou des Charges de luy y , 
cependant le Grand Seigneur ri a pav 
découvert tout ce qu’on croyoit. 

Il ejf p,afé icy des Soldats d’Hon¬ 
grie t des deferteurj de P armée de 
l’Empereur qui ont dit que les trou¬ 
pes'du Prince Ragosky , étaient fort 
nombreufcs & grojjjfrient tous les* 
jours } que quand ils-enfont partis^ 
il devait aller affieger Petcr*Var<u 
'din y & qu’il avait déjà fait des 1 
progrès conftderables , que l'Empe¬ 
reur riavoit pas des troupes en ce 
pays-làpour luy eppoftr. Voilà une 
diverfon bien à propos pour nous t 
fans que lés Turcs s’en frient don-- 
nez. la peine. Je crois la Cour de 
Vienne- très . cenfcrnée pour rtme- 
Min iij, 
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dier a un mal Ji pnfiant. 

. La Flotte des Anglois ctmpofee 
de quarante-huit navires de guerre y 
comme nous /’avons appris > tfi dans 
dans ces mers." Elle a efcorté leur 
Convoy y au nombre de vingt vaifi 
Jeaux défit ne sc pour diverfes Echel¬ 
les du Levant. Elle ap-fié en Portu¬ 
gal oit l'on dit quelle a débarqué 
quelques troupes. On en raifonne 
différemment. Les uns frefumtnt 
quelle hy veiner a dans ces mers pour 
tenter quelque entreprife , les autres 
que non y parce quelle n'a point de 
Port où elle puifie refier en feuretêy 
& qu'elle rep«fiera au plutôt en An¬ 
gleterre. Ce qu'en aJJ'ure efi que le 
convoya ordre de ne demeurer qu'un 
mois aux Ech; lies , & de rejoindre 
au plutôt la Flote. Nous ne tarde¬ 
rons pas d'efire infiruit de cette par¬ 
ticularité. Nôtre commerce en efi un 
un peu interdit. 

Il n'efi rien arrivé de remarqua¬ 
ble depuis vôtre départ de Galata t 
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mérité que je vous en donne 
avis , le cours des chofes a efic à feu 
prés le même. 

Monsieur et cher Amt, 


V&tre très humble & très* 
obfiffant Écmtcur, &c. 


Far des nouvelles venues depuis , 
on marquait que le Grand Seigneur 
avoit amafié fix millions pour payer 
les troupes le 13. novembre 170 $ que 
le JaniJptire Aga venoit d'être dé¬ 
poté & exilé en Chypre avec un 
autre officier , ce qut ne fi pas un 
coup de petite importance} que Mau - 
ro-Cordato étoit toujours dans Ja 
maifon avec un fauf - conduit du 
Grand Seigneur , & que cette feureté 
luy avoit coûté bien cher. On difoit 
auffi que te grand Viftr devoit ren¬ 
dre vifite aTAmbajjadeur de Fran¬ 
ce > honneur qu'aucun Ambajfadeur 
des autres Frinces n'avoit encore 
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%\6 V&TA6I 
net». Le prétexté êteitde ntetr U* 
heurtez, de fon f aldis , dtot /u fî*^ 
mût» eft, Admirable^ 


Bu du. fécond Volujne. 
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